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JANVIER.  M.  DCC  L.     ' 

EXPOSITION  DES  DE'COV^ 
CERTES  Phnefophi<jHes  de  M. 
te  Chevalier  NtWîon  ,  par  M. 
MaclAURIH,  de  U  Société 
ÂoyaUde  Londres  ,  &c.  Ouvrait 
traduit  de  t'j^n^lois  pif  M.  La- 
VIROTTE,  Dofienr  en  Mêdidne 
de  Im  FMMltéde  Aîontpellier ,  f«- 
lame  in^j^" .  pag.  411.  A  Paris^ 
chez  Durand  ,  rue  S.  Jacques  « 
Janvier,  A  i\ 
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au  Griffon  ;  PlfTot,   Quay  â< 
Augtifttns,  à  la  Sagefle. 

MO  H  s  I E  u  R  Lavirotte  a  di 
dié  la  traduâion  qu'il  vien 
de  faire  à  M,  de  Mairan  de  l'A 
cadémie  Royale  des  Sciences  ;,  1 
cette  Epttre  Dédicaroire  fait  hon- 
neur au  Traduâeur  par  la  maniéri 
élégante  dont  elle  eH  écrite,  ellt 
brille  encore  par  la  vérité  dont  il 
A  fçu  l'orner  î  il  nous  peint  M, 
de  Mairan  comme  un  Géomètre 
profond,  un  Phyfîcien  habile,  & 
qui  joint  à  ces  qualités  rares  celles 
d'un  Sçavant  aimable  :  nous  ac- 
quiefçons  avec  plùfîr  au  jugement 
de  M.  Lavirotte. 
.  On  trouveàlatéce  decettetra* 
duâion  uD  coun  AvertifTemenc 
dans  lequel  M.  Lavirotte  nous 
donne  une  idée  du  génie  &  des 
diSerentes  connoilTancei  de  M. 
Maclaurin  :  il  nous  fait  voir  en  peu 
de  mots  L'utilité  d'un  puvrage  tel 
que  célui'Ci. 


m^ 


Oa  lir  Enfuite  des  mémoires- 
^uî  concernent  la  vie  &  les  écrits' 
de  M.  Maclaurin  :  notre  Auteur 
étoit  d'une  famille  illuftre  qui  avoit 
poffédi:  autrefois  des  terres  confi- 
dérables  fur  les  Côtes  de  la  Pro- 
vince d'Argile  :  fon  père  étoit  Mi- 
mftre  de  Glenderule  :  fa  mère  tjui 
^it  d'une  ancienne    maifon   eut 

lis  garçons  ,  le  dernier  <]ui   eft 

(tre  Auteur  vint  au  monde  au 
ïnois  de  Février  idpS  à  Kiimodda. 
Il  fe  diftingua  dans  tout  le  cours 
de  fes  études  :  mais  il  montra  dès 
fon  enfance  des  talens  fupcrieurs 
pour  les  fcier)ces  qui  demandenc 
une  profonde  méditation  :  M.  Mac- 
laurin n'avoit  pas  vingt  ans  lorf-' 
qu'il  cotnpora  un  ouvrage  fort  efti- 
mc  des  plus  grands  Géomètres. 
Ciefnetrict  or^antca  ,  où  il  traite  de 
la  defcription  des  Courbes  par  uiï 
mouvement  continu. 

Notre  Auteur  voyagea  en  Fran-* 
ce  pendant  quelques  années,  il  H^ 
la  connoifTànce  de  pluHeurs  $ça-< 
•mai  Se  gagna  leur  edime  ^3.t  («fc 


■W--  r 


wmiétM  4oiices  &  affiiUes  »  tCf$x 
les  qualités  de  (on  efprit  :  il  étdit 
encore  fort  )eune  lorfqu'il  s'arrêta 
à  la  Cour  du  Duc  de  Lorraine  ; 
il  compofa  pendant  le  féjour  au'il 
y  fit  une  DiiTertation  fur  le  choc 
des  corps  ,  qui  remporta  le  prix 
de  l'Académie  des  Sciences  pour 
l'année  1 7  24 :  il  étoit  alon  âge  en* 
viron  de  1 5  ans.  A  fon  retour  dans 
ia  Patrie ,  il  fe  préfenta  pour  rem-* 
plir  les  fondions  de  M.  Jacques 
Gregori^  quel'âgeSc  les  infirmités 
^voient  rendu  incapable  de  pro-* 
fefifer.  M.  Maclaurin  eut  quelques 
Compétiteurs  qui  avoient  un  nom: 
diftingué  parmi  les  Géomètres, 
xiiais  Newton  avec  qui  notre  Au-^ 
teur  avoit  lié  amitié ,  détermina  les 
efprits  qui  étoienc  déjà  bien  difpo- 
lés  ;  Ne^^ton  fit  pancher  la  balan- 
ce du  côté  de  M,  MacUurin ,  toui 
les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur 
de  fon  ami  &  de  foQ  difciple.  No- 
tre Auteur  s'acquit  beaucoup  do 
réputation  dans  fon  nouvel  Audi- 
toure  par  la  méthode  qu'il  fuIHr 


Janvier   1750.  ^ 

_.î  feï  leçons, .&par  les  matié- 
t  qu'il  explicjua:  le  grand  nom- 
ede  fes  Auditeurs  &  les  excel- 
t  ottvragcs  qu'il  compofa ,  luf 
BnérenT  l'efttme  de  fes  Compa- 
Tûtes  ,  &  le  firenc  placer  chez  let 
Vangers  au  rang  des  plus  grandi  I 
Ithémaricîens.  Des  SçavaiiS  qui" 
noienr  une  Société  depuis  quel- 
!S  années  à  Edimbourg  ,  eilga-' 
■çnc  M.  Maclaurin  de  fe  mertre*  I 
leur  tcte  pour  diriger  leurs  tra-'  ] 
s  ;  Il  ne  fe  contenta  pas  d'en'  L 
:  le  Chef ,   il  apportoit  aux  'I 
mWées  no  grand  nombre  de' 
noires  (ur  differens  fujets.  M.' 
tclaurin  donna  diffcrens  projets 
r  perfeâionner  la  Géographie,  , 
BÎittout  pour  avoir  une  Carte  plus' 
fte  des  Ifles  Orcades  &  de  1E-.  | 
c  ;  nous  efpéroas  en  retirer  les  ■ 
itsincefîàmraent.Sesconnoiflàn- 
ï'étendirent  jufqu'à  aflurer  que 
(céati  étoit  ouvert  dans  le  trajet 
iGroenland  par  le  PoleSepten-  , 
mal .  fon  mémoire  fur  cette  ma-  < 
r  p'éroit  pas  encore  fini  lo\C-* 
A.  Vu\ 


t  lûumd  des  SçaVMfis  ; 

qu'on  (e  détermina  a  tenter  la  de- 
couverte  d'un  pa0àge  au  Nord- 
Oued  ,  telles  étoient  les  vues  &  le 
zèle  de  ce  Philofophe.  H  eft  aCTez  ra- 
re qu'un  homme  de  Lettres  foit 
homme  d'Etat,  peut-être  n'en  faut- 
il  accufer  que  le  défaut  d'occaGon; 
M.  Maclaurin  s'eft  trouvé  dans  des 
circonftances  délicates,  on  a  vu  ce 
célèbre  ProfefTeur  pendant  qu'E- 
dimbourg étoû  attaqué  dans  ces 
dernières  années  ,  aider  les  pre- 
miers Magiftrats  de  fes  confeils  ;  on- 
l'a  vu  au  milieu  des  troubles  qui  agi- 
toienc  l'Ecoflè ,  raflurer  fes  Com- 
patriotes contre  les  dangers  &  les 
malheurs  d'une  guerre  inteftine; 
il  fit  plus ,  il  imita  Archiméde  ,  il 
défendit  Edimbourg  fa  Patrie,  con- 
tre les  vives  attaques  que  lui  por- 
toit  un  Prince  au(u  courageux  qu'il- 
luftreparfa  naiflance.  Malgré  les 
travaux  &  les  emplois  qui  occu- 
poient  journellement  M.  Maclau- 
rin ,  il  ne  cefibit  de  s'appliquer  à  fes 
fciences  favorites  ;  fa  fanté  s'altéra 
peu  à  peu  &  diminua  au  point  qu'oa 


Wvitr  1750.       ^^^^ 
jmwnça  à  s'appercevoïr    d'tm 
md  ailoiblifremenc ,  il  fut  c]uel- 
:  temps  malade  di  il  mouruc 
ï  de  48  ans  6  mois.  La  nacurs 
Epiait  fouvenc  à  abréger  la  vie  de 
qui  mériteroient    de    vivre 
longtemps ,  feroit-ce  pour  attirer 
nos  regrets  &  nous  les  rendre  plus 
jrétieux.  Perfonne  n'etoit  plusin- 
ruit  du  fyftéme  de  NeTton  qu»  - 
Wre  Auteur ,  il  s'en  étoit  fouvenO  1 
Itretenu  avec  fon   Maître  :  il  re-^  1 
Irdoit  ce  rydème  comme  le  feult  J 
:  la  nature  eut  chuifi  de  pré-i 
:  pour  conferver  l'ordre  3c  I 
■  parfait  équilibre  dans  les  moil-<4 
■Dens  céleues.  M.  MaclaurinétoioJ 
ftcoeur  8e  d'efprit  Anti-Carcénen  J 
ne   il  étoit    Newconien   pat! 
bût  &  par  réflexion  :  quelques'! 
q)Utes  Littéraires  l'engagèrent  à»l 
mpoferun  ouvrage  trcs-proiondjjir 
mmlétraiié  fur  Itj  fluxions,  nousafl 
■onî  occafion  d'en  parler  inceC-» 
mment.  Ceux  qui  defireroat  fça- 
voir  plus  de  détail ,  confulteront  les 
xoémotces  6e  là  vie  (jtt'oaa  inférés* 


f  V>        J"' 


faurnal  de!  Sptv'Ài!  ; 
4ans  cette  traduâion.  On  doit  l'Oi 
wagefuivantauxdéfirs  de  M.  Coi 
duit  neveu  de  Newton  ,  qui  foi^ 
liaitant  donner  la  vie  de  Ton  OoJ 
(le ,  pria  M.  Maclaurin  de  travai^ 
leràcetteHiftoire,  &  de  décrire  laé 
progrès  de  la  Philofophie  iufttu'aq 
temps  de  M.  Newton.  La  recowi 
Boifunce  anima  ie  zélé  de  M.  Mac-  ' 
laurin  qui  ajouta  à  ce  qu'on  demani 
doit  de  lui  ,  difïërens  traités  qoj 
forment  cotnme  on  te  verra ,  u 
commentaire  fur  la  Philofophie  d 
Con  Maître. 

Cet  ouvrage  intitulé  découvn 
tti  Philûfophiijues  fur  le  fyftém 
de  Newton  ,  que  les  amis  de  M.' 
Maclaurin  ont  fait  imprimer  depuis 
fa  mort ,  eft  divifé  en  quatre  livres , 
Yoici  te  plan  du  premier.  On  y 
traite  en  général  de  la  méthode 
qu'on  doit  obferver  dans  l'étude 
de  la  Philofophie  :  on  y  parle  au/fi 
des  différens  fyftemes  des  Philofo- 
phes ,  tant  anciens  que  modernes  : 
entrons  dans  le  détail.  Le  premier 
chapitre  de  ce  Llvie  nous  iak  uns 


««Pnnwr  parc*. 


li  Journal  def  Sçavafit', 
terme  la  difTérence  eflêntîelle  <]d1 
eft  entr'elle  &  les  fyftêmes  qui  ne 
font  que  la  production  du  géuie  & 
de  l'imagination,  Tous  ces  difcours 
ibuvent  répétés  &  qu'on  aicriboi 
i  Newton  ,  font  ceux  dont  fe  pag 
rent  tous  les  Philofophes  ,  maîa 
comment  découvrir  les  fecrets  doj 
la  nature  ,  H  l'on  ne  joint  refprÏB 
à&  raifonnemenc  aux  obrervationsÉ 
refprit  de  raifonnement  eft-ÎI  aut^ 
tre  chofe  que  celui  de  fyllême,  aili 
trement  c'ell  entafler  des  faits  fai» 
dîfcernement ,  fans  en  voir  l'u 
&  la  dépendance  ;  l'efprit  de  fyfti 
me  e(l  la  rédudion  des  expériem 
ces  &  des  obfervaiions  à  des  régla 
fixes  &  certaines.  NeVton  lui-méi 
me  n'a-t"il  pas  adopté  pour  principt ., 
général  de  tout  fon  fyftême  la^r«*i 
vitation  univerfèUe.  C'efl  à  ce  fujeC 
que  quelques  Philofophes  l'ont  ac» 
cuie  de  faire  renaître  les  qualités^'l 
occultes ,  parce  qu'il  regardoit  la 
rravité  comme  ta  caufe  générale  de 
ï'^quilibrequifubfifteentrelesmou-.,, 
vemens  cékftes  :  mais  le  pouvt 


(lUt  M.  Madaurin  )  <^uelaperanteur' 
exerce  fur  tout  le  fyftéme  Solaire  , 
eft-il  éi^uivotjue,  l'appllcaiion  (jue 
Je  Géomètre  Anglois  en  a  faite ,  8C 
les  conféquences  qu'il  en  a  dédui- 
tes font-elles  faufles  :  cependant 
elles  n'ont  point  convaincu  lous  les 
Philofophes  parce  que  Newton 
n'a  pas  afiîgné  la  caufe  méchani- 
que  de  la  pefanteur. 

M.  Mactaurin  penfe  que  nous  ' 
ne  pouvons  concevoir  de  limites 
dans  ce  vafte  efpace  oiî  les  mer- 
veilles de  la  nature  s'opèrent ,  que 
c'eft  perdre  fon  temps  que  de  cher- 
cher à  pénétrer  juKju'aux  éJcineni 
des  chofes ,  &  à  découvrir  les  bor- 
nes qui  terminent  les  fubdivîfions 
de  la  matière.  Notre  Auteur  eft 
perfuadé  que  la  Phjfique  auroic 
fait  plus  de  progrès  li  l'amour  du 
merveilleux  &  les  préjugés  des  fens 
ne  s'en  étotent  point  mêles.  Les 
difputes  qui  s'élevèrent  parmi  les 
feftes  ,  plus  par  defir  de  la  viftoire 
<]ue  par  amour  de  la  vérité  produi- 
iiteat-  tt06  loite  de  PhilofopHie  ^ui 


I 
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ne  conlifloic  «^u'en  mots.  On'  i 
magina  n'être  plus  plongé  i' 
l'ignorance  parce  qu'on  ccrivoi 
qu'on  difpucoic  ,  qu'on  comoi 
toit ,  mais  l'on  négiigeoic  les  ( 
QoifTances  réelles.  M.  Maclaurin 
croit  que  les  parties  élémentaires 
d<es  corps  font  folides ,  &  înattéra-, 
blés,  qu'elles  ne  varient  point  dans-. 
les  opérations  de  la  nature  ni  dansi 
celles  que  l'art  paroit  leur  apporter. 
Le  fécond  chapitre  de  ce  prfi?-t 
raier  Livre  contient  un  abrégé  doi 
la  Philofophie  ,  qu'on  pourroit  ap-( 
peller  la  Philofophie  Grecque,  M,., 
Maclaurin  eft  porté  à  croire  que  les-t 
principes  généraux  fur  la  PhyGqua< 
attribués  aux  anciens  Philofophes , 
font  allez  conformes  aux  loix  par 
lelquelles  la  nature  agit,  mais  que 
par  la  fuite  la  vérité  fut  altérée ,  & 
par  une  efpéce  de  dégradation  on 
tomba  dans  une  parfaite  obfcurité . 
qu'il  étoit  d'autant  plus  difficile 
de  dirtîper  qu'elle  étoit  devenue 
lia  mérite ,  &  qu'elle  avoit  pafTé  en 
un  jargon  reCpeftable  à  caufe  de 
ton  ancienneté. 


_*-Jattvier    I^ïO.^^^^^ 
r>  Quant  3UX  dogmes  particuliers 
le  chaque  Fhllolophe  ,  ils  étoienc 
^  Vrel^ue  tous  en  oppolïtioD  ,  l'un 
oéiTuifuii  ce  que  l'autre  (butenoît  i 
l'amour  propre  a  de  tout  temps 
produit  les  mêmes  effets ,  tel  n'» 
pas   voulu    adopter   une    vérité,  J 
parce  qu'il  3  cru  en  établir  unal 
tUire  qui  cependant  n'étoit  qu'un*  1 
peur.  Nous   lifons  que  Socrate 
|>p!iqua  plus  à  la  morale  qu'à 
MI  autre  partie.  Platon  s'adon* 
|à  la  Phyiîque ,  mais  beaucoup  J 
'us  à  U  Métaphyfique  ;  il  tachaij 
tievcr  les  penfées  des    hommevj 
h-defTus  des  objets  des  fens ,  âc  ilu 
litincU prééminence  des  êtres  in-ll 
_B:porelî&  intelleâuels.  Onalfuratl 
'que  Pitagore  a  enfeigné  le  vrabl 
mouvement  des  planètes,  en  éta>*n 
biiûànt  que  la  terre  faifoit  foiUl 
louvement  diurne  d'Occident  enijÊ 
bient  fur  Ton  axe ,  &  qu'elle  fai*tl 
°n  fa  révolution  en  un  an  autour'^ 
t  Soleil.  Ses  difciples  regardérenr'  ' 
I  Comètes  comme  des  planètes, 
VMacLiuriii  prétend  que  Pita-^ 
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goreeii:  l'inventeur  deplufieursàd 
très  connoîHànces  qui  s'accordeM 
très-bien  avec  toutes  les  idées  qa 
aous  avons  aujourd'hui  fur  le  fyfw 
me  Solaire ,  &  fur  celui  des  écoiltii 
£xes.  '■ 

Notre  Auteur  ne  penfe  pas  ^ 
tvantageufement  delà  Philofophifll 
d'Ariftote  :  M.  Maclaurin  regardll! 
ce  fameux  Dialeélicien  comme  utfj 
Ixomme  d'efprit;  ,  mais  comoiâ 
n'ayant  été  d'aucune  utilité  potuÉ 
augmenter  les  progrès  de  la  PHm 
loiophie.  C'eft  au  fujet  d'AridotM 
que  l'on  nous  fait  remarquer  qllM 
là  plus  grande  pénétration  d'efpriP, 
iàns  d'autres  fecours,  fera  toujours 
d'une  moindre  utilité  dans  l'étude 
de  la  nature ,  que  dans  la  Mcta- 
phyfique  &  la  Dialeâique ,  où  la 
force  du  génie  peut  produire  des 
merveilles.  On  a  fuivi  pendant  un 
trop  grand  nombre  de  fiécie^  la 
Philofophie  d'Ariftote  ;  les  obfer- 
vations  de  Ticho  &  de  Galilée  ont 
commencé  par  détruire  tout  ca^ 
^i  apparteaoit  aux  anciens  Phj 


ifoplies  Se  que  l'on  rcpctott  ave< 
lue  foumifllo!!  aveugle. 
•  Apiès  la  chute  de  l'Empire  Ro>'l 
IBui  un  nuage  épais  obfcurcit  teUl 
icnC  les  fciences  ,  cjii' elles  reftcJ^ 
_  ic  dans  un  oubli  parfait  ;  l'auto- 
ffé  eofuite  ufurpa  les  droits  de  la 
ifoD  ,  fous  le  prétexte  abufif  do 
indre  un  hommage  plus  fournis* 
i  Ciel.  La  vraye  Philofophie  fucfl 
îgradce  Si  mife  en  efclavage.  Les  j 
(enccs  méprifées  &:  négligée- 
tirope  ,  trouvèrent  un  azlle  c 
■Sinazins  auxquels  nous  fommefi^ 
ïdevables   d'un   grand    nombrai, 
robfervaiions.  Plufieurs  de  letirvS 
Hlifs  (ont  célèbres  dans  i'hi(1oir«]| 
B  l'Aflionomie  Si  méritent  de  1' 
.  Enfin  les  nuages  fe  diilîpére 
u  à  peu  en  Europe ,  l'amour  des 
Ëences  fe  renouvelia,  &  c'eft  a 
Hommes  illuftres  que  les  Rois  doi 
France  appellérent  &  à  ceux  qud. 
leurs  bienfaits  encouragèrent, 
""  devons   l'Etat  floriffant 

voyons  aujourd'hui  les  Let*! 
•  0ï  toutei  les  autres  Gàeoces* 


f  8       Jotental  det  Sçaéatts, 
:    Le  chapicre  troifiéme  iroiis  ôb 
1  tretient  des  Philoibphes  maderiHI 
I  quiontparuavantDerc3ries;a|u'ài 
I  un  long  intervalle  ,  comiii«  ao« 
•  L'avons  dit ,  le  goût  pour  les  fcieibi 
'   «es  fe  ranima.  On  inventa  des  Id 
treizième  ficelé  les  verres  convexes 
Ce  concaves ,  c{uoi  <]u'on  ne  les  easi 
ploya  anx  TéLefcopes   <jue  quet>| 
!  ques  ficelés  apfè«.    On   découvrit 
I  au  quatorzième  fiécle(]iieraiguill^ 
aimantée  avoi:  la  propriécé  de  n 
diriger  vers  les  pôles  du  monde* 
,   &  l'un  s'en  (èrvii  utilement  d^ns  bâ[ 
Bavigation  ;  perfonne  n'igrKxe  !'#■ 
Tantage  cjue  les  Sciences  ont  retiré 
de  l'Art  de  l'Imprimerie  que  nous 
devons  au  même  fiécle.  Ces  dtcou* 
vertes  &  plufieurs  autres  produifi- 
rent  un  efprit  de  reforme  qui  fe  fir 
bientôt  remarquer  dans  tout  ce  qui 
avolt  quelque  connexion  avec  les 
Arts  &  les  Sciences. 

Peurbach  &  Regiomontanus  fon' 
ifciple  &  quelques  autres  encore,' 
fijent  revivre  l'Aftronomie  dans  le 
(quinzième  fiécle,  JLe  cclébi-e  Co* 


-  ■  jÂnvter  1750;  ■  t^ 
pemic  leur  fuccéda  :  après  qus 
Copernic  eut  lu  les  ouvrages  de 
"Ttolomée,  il  trouva  fon  fyftêi 
i  peu  lié  c)U'il  examina  dans 
'  rits  des  Pliilofophes  anciens , 

m  n'avoit  pas  donné  quelqu'ex- 

llicacion  plus  raifonnable  pour  les 

liouvemens  des  Cieux,  i!  s'arrêta 

rincipalemeni  à  cette  idée  que  Ifli 

Itre  tournoit  fur  fon  axe,  d'Occî- 

Til  en  Orient  i  enfin  it  trouva  qi 

î  avoic  enfeigné  que  la  terre  (i 

nouvoit  annuellement  autour  di 

Ipleil.  Copernic  s'apperçut  d'abor< 

pi'en  admettant  ces  deux  mouva 

îs  ,  toute  l'obfcurité ,  le  défoi 

,  &  h  confufion  dont  il  s'étoi) 

laint    au    fiijet   des  mouvement! 

S^leftes  sevanouiflbient    &   qu'ï) 

IT  place  il  paroilToit  unedifpolï* 

Drrmple&  régulière  danslesorbi* 

,  Quoique  Copernic  fut  perfua- 

i  intérieurement  de  ce  qu'il  falloic 

■nfer  fur  le  fyftéme  du  monde .  it 

pfe  détermina  pas  tout  d'un  coup 

'^  Sonner  au  public  fon  explication 

^es  fflouTeinens  Céleftes  :  il  ea 


ae 
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te      Journal  lift  SçiVans , 
£[  parCà  <]uelques  amis ,  ijul  trent 
sas  après  cette  découverte ,  obcin 
rent  de  l'Auteur  la  permiflion  d< 
publier  Ces  écrits  ;  Copernic  ne  vc- 
eut  prccifément  que  le  temps  qu'E 
Jailut  pour  voir  un  exemplaire  dfl 
fon  Livre ,  qui  fut  imprimé  en  l'an^ 
pée  I S  4  5  :  quelle  confolarion  aprè| 
de  a  grands  travaux,  s'il  avoiiptt 
prévoir  que  fon   nom  feroit  inU 
mortel  en  le  donnant  à  Ton  fy« 
ftême.  'i 

Ticho  qui  connoifloit  fî  parfaUB 
tement  les  mouvemens  des  corpS 
-  Céleftes ,  n'adopta  point  te  ()'>l^ 
me  de  Copernic,  Il  en  inventa  tuti 
«utre  qui  porte  fon  nom.  Se  mal-' 
gré  fon  arranfjement  bizarre  il  a 
Itiérîté  d'être  réfuté.  Quoique  ce 
fyllème  ait  eu  peu  de  fuccès,  ce 
noble  Danois  a  rendu  de  très^ 
grands  fervices  à  l'Aftronomie,  par 
fon  exaétitude  à  faire  des  obfer- 
vations  pendant  une  longue  fuite 
d'années;  il  a  découvert  les  réfra- 
âions ,  8i  il  a  déterminé  la  pofitioa 
d'un  ifès-grand  nombre  d'éiuiloi^ 


K.    Tlcho    démontra    que    les 
bmétes  étoîent  plus  élevées  que 
toine ,  parce  qu'elles  avoient  une 
jrsllaxe  très-petite  contre  l'opU 
pn  qui  prévaloit alors;  il  remar- 
V  ce  qu'on  appelle  la  variation 
|Ds  le  mouvement   de  la  Lune  ; 
fin  (es  oblérvations  fur  les  pla- 
|tes  ont  fervi  beaucoup  à  perfe- 
lûnner  leur  théorie. 
I  Vers  la  tîn  du  feiziéme  (îécle ,  Sc 
r  le  commencement  du  dix-fep- 
ime,  Galilée  &  Kepler  fediftin- 
iérent  par  ladéfenfe  du  fyllêma 
.  Copernic  ,  &  par  un    grand 
mbre  de  découvertes  qu'ils  firent 
ws  les  Cieux  avec  le  fecours  d» 
élefcopes.  On  doit  à  Kepler  UI 
Iritable  figure  des  orbites  ,  &  I» 
Ipport  des  diftances  des  planète» 
pieur  centre  de  mouvement.   L« 
Célèbre  Ncvton  en  a   fait  l'applU 
cauon  dans  fon  fyftéme  de  Phyfi-i, 
que.    Lorfqu'on  lit   quelques-uni 
des  ouvrages  de  Kepler  .   on  cil 
furpris  de  voir  qu'un  gcnie  lî  pro- 
fond ,  qu'un  efprit  lî  indépundanc 


l 


1 1  Joiirti4l  des  Scavans , 
des  fuperftiiions  ,  le  fut  attaché; 
des  recherches  qui  ne  pouvoîei) 
jamais  fe  terminer  qu'à  des  coaf3 
quences  puériles  &  frivoles.  Si  l'oi 
envifage  les  plus  grands  hommes , 
on  trouve  toujours  quelque  côté 
(jui  diminue  l'élévation  où  noul 
voulons  les  placer.  1 

Kepler  envoya  à  Ticobrahé  ut^ 
exemplaire  de  fon  Livre  myfleriiam 
Cofmographicum  j  celui-ci  ne   put 
gourer  les  fpécuiacions  chymeri* 
quesque  le  premier  vouloir  attrifA 
buer  au  nombre  des  planètes  ,  M 
écrivit  à  Kepler  qu'il  uUoic  cotnw 
mencer  par  faire  des  ob  fer  varions  «i) 
&  qu'après  il  tâcheroit  de  s'cleTefi| 
îufqu'aux  caufes  des  phénoménefc' j 
C'eft  à  cet  excellent  avis  que  nou*l 
devons  les  plus  belles  découverteftl 
de  Kepler.  Le  génie  de  cet  illuftratJ 
Aftronôme  plut  à  Ticho  qui  reii«l 
gagea  à  refïer  avec  lui  près  de  Pra«  fl 
gue ,  &  à  l'aider  dans  Tes  obrervarMA 
rions.  On  n'ignore  pas  que  c'eft  i('^ 

k Kepler  que  l'on  doit  la  dedruôioa 
ici  ctfiMies  circulaires  des  planètes . 


il  qu"ÎI  leur  a  fubflïtué  des  orbitti 
elliptiques.  Apres  plufieursdécou- 
Tcrteiaont  nousneparleronspoinr, 
Oous  rapporterons  qu'il  trouva  là 
i;  May  iGiZ  , cette fameufe ana- 
logie entre  les  temps  des  révolu- 
tions &  les  dîAances  des  planètes  ;  fa     i 
joye  fui  fi  vive  qu'ila  poulTé  1  exafli-, 
tudejuf(]uamarquerprécifémentlei 
jourauquel  ill'a  trouvée  Cestranl^ 
ports  de  joye  nous  rappellent  ceux, 
de  Piiagore  &  d'Arcoiméde  j  ilj    J 
montrent  que  la  découverte  d'une^  J 
vérité  la  plus  abflraite  afFeifle  plut^l 
l'ame  que  tout  ce  que   l'imagina-r  ■ 
tion  la  plus  fleurie  peut  produire. .    \ 
Les  réflexions  continuelles  que.    ] 
Kepler  fit  fur  le  mouvement  des,    J 
planètes,  lui  firent  naître  quelques,  1 
idées  que  NeTton  a  depuis  beau-,  I 
coup  augmentées.  On  Ut  dans  U'.  I 
Préface  des  commentaires  fur  U.  1 
plaaéte  de  Mars ,  que  Kepler  re-      , 
garde  la  cavité  comme  une  puîl^, 
lance  qm  efl  réciproque  entre  le»,    j 
corps  ;  il  ajoute  que  la  caufe  du  ,  ' , 
flux  9c  reflux  de  U  met,  n'eft  «1-;^^^ 
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ire  chofe  que  la  gravité  des  en 
ters  la  Lune.  II  eft  vrai  que  K( 
fhr  paroit  avoir  changé  de  fenti 
ment  quelques  années  après  ,  d' 
moins  il  chercha  à  déduire  !es  moi 
Semens  des  planètes  de  quelqu< 
autres  principes.  On  peut  lire  c 
^e  nous  venons  de  dire  dans  foi 
abrégé  d'Aftronomie. 
■   Dans  le  même  temps  que  Kë* 
^pler  faifoit de  figrands progrès  dans 
,1'Aftronomie  ,   on  vit  Galilée  faî- 
vre  des  découvertes  dans  les  Cieux 
avec  les   Télefcopes.   1!  appliqua 
la    Géométiie  à    la  doctrine    du 
",  IBouvement  :  il  rendit  le  fyftèma 
",de  Copernic  plus  vraifemblablej 
.lorfqu'îl    fit  voir   que    les  phaf 
"4*le    Vénus  étoient  fembiables 
^celles,  qui  arrivent  tous  les  mois  à 
la  Liine,  &  que  Vénus  faifoit  fa 
révolution    autour    du    Soleil  :  il 
prouva  le  mouvement  du  Soleil 
!ïurfon  axe  par  les  taches  qu'il  apper- 
eut  fur  fon  difque  >  par  là  on  crut 
^bellement  la  révolution  diurne  de 
U  terre.  Les  quatre  Satellites  qu'on 
dccouvrit 
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{couvrit  tourner  autour  de  JupU^ 

t  cocnme  autour  de  leur  centrvl 

'  commun ,  repréfentcrcnt  à  merveiU'  I 

le  le  fyftême  Solaire,  UneinfinitéîJ 

d'auties  phénomènes  que  l'on  Te-èM 

marqua  clans  les  fatellites  &  danS'fl 

les  planètes  principales  firent  con^-1 

noître  qu'il  n'y  avoir  pas  une  aulfi*  ■ 

grande  différence  entre  les  corprï 

que   l'on  nomme  céleftes  &  ceux*! 

cjui  font  fublunaires.  On  fçait  coni^  I 

—J^en  Galilée  a  perfeiflionné  laihéo*iJ 

Bpè  des  mouvemens ,  &  en  cette  par-J I 

|He,  on  peut  dire  qu'il  a  fuccédé  i4 

■"Archimede  qui  a  pafle  pour  avoir4 

été  le  plus  grand  Mécanicien  de'l 

l'antiquiié.  Les  difgraces ,  Ôf  la  prt-'l 

Ibn  auxquelles  ce  fcavant  Italien  fuc^l 

^Ubpofé ,  ont  fait  al^z  de  bruit  pour-  ■ 

^B[Cn  point  parler  ;  la  rétraâation' fl 

^Hh'i)  (it  de  Ion  fyftême  ne  peut  lut'l 

^^fee  reprochée;  de  quoi  ne  con-J 

^Hbnt-on  pas  pour  recouvrer  fa  lî^fl 

^Hj^ié.  ')| 

^^El.'i1lunre  Chancelier  Bacon  écott4 

^fraatemporain    de  Galilée  Se  ds4 

^Blp4er  :  c'eft  à  jufte  titre  <\u'tl  «(kd 


Journal  dis  Sçav^rts , 
:i  parmi  les  Reûaurareurs  d 
:es  ,  ijiais  plus  particulier*-' 
ipeot  parmi  ceux  ijui  (e  fonr  appli- 
tjucsàU  PhiloCophie  expe'tinjenta- 
If.  La  Gépraétcie  &  la  Philofophio 
if  prêtât  dps  fecours  mutuels.  Se. 
fe  perfeâioiinent  réciproquement. 
Qn  le  perfiiada  eoEo  ^ue  l'on  ne 
içarcheroit  pouit  daps  iiphyficjue 
d'un  pas  a0iiré ,  li  l'on  n'çwit  éclairé 
par  la  Géométrie  &  fi  les  hypothéfes, 
necadroient  avec  les  oblervations,' 
La  pefanteiir  de  l'air  &  coutesles  au- 
tres, propriéccs  de  ce  fluide ,  ouvri- , 
reoc  un  vaAe  champ  à  une  iiifînicé 
d'autres  connoiflances  agréables:  à,-; 
Vs^'\t ,  mais  encore  plus  impoc-' 
tanies-à  la  Société  par  l'utilité  qu'et, 
Ifien  a  retiré,  tes  principaux  Au-^ 
t#iirs  qui  ont  donné  lieu  à  ces  in-, 
vantions  tant  célébrées,  font  Torî-,, 
cglli ,  P^fcal  ,  Oito.^Guériijf,  ÔC,^ 
Eoileice  grand  PhyCcicn  vint  aa. 
monde  le  jour  mcme  que  le  Chaq-,; 
celier  Ëacoo  mourut,  corareiefila 
D^eufçeutvoujuréparerlaperteque' 
v^noH  de  faire  le  monde  Si^avaut,^ 
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>  A  ces  grands  hommes  fuccédi 

Huighens  qui  découvrit  un  fatellice 

li  acconapagnoic  Saturne,  il  apsj 

iqua  la  Géométrie  à  la  MécaoïJ* 

e .  &  fie  un  grand  nombre  ( 

xouverres  dans  les  fciences.  I 

Sicbre    Defcartes   augmenta  noJ^ 

pnnoiETances  &  enchérit  par  defl» 

jS Contemporains:  il  excella  prit 

paiement  dans  la  Géométrie  J 

pus  appric  la  vraye   manié 

Bjilolôpner.  Son  fyrtême  embrafS 

pute  la  nature  ;  il  fut  fuivi  prefqU 

|«verfellement ,   mais  peu  à  pfi^ 

feux  même  à  qui  it  avoit  fraye  tfi 

iiemin,  le  quittèrent  &  VLiulurene 

pveoir  des  modèles.  Defcartes  el^ 

Etaqué  aujourd'hui  pl'is  vivemed 

|te  jamais  ,  &  on  lui  porte  deÉ 

pups   qui   paroitroisnt  renverfoi; 

*a  fyfteme,  fi  l'on  ne  (çavoit  pd 

:  les  (iêcles  &  les  ob.'eivatiotïf 

u-es  peurenc  feules  décider  1 

Lvatidîié  &  de  ta  force  des  objeijl 

s  ivons  dit  que  M.  Maclaia 
t  NtfWïOmen  ,  6^  par  (Tôt 

^-'\  ' 


I 


1 8  Joarn-d  des  Scavàn  , 
féqiient  Anti-Carrtilen ,  il  (ê  plaîe 
ain(î  que  beaucoup  d'autres ,  à  reve- 
nir à  la  charge  quand  il  s'agit  du 
Philofophe  François.  Ses  difcours 
nom  ont  paru  plutôt  des  déclama- 
tions véhémentes ,  que  des  obje- 
âions  diluées  par  l'amour  pour  la 
vérité.  Un  peu  plus  de  retenue  lui 
auroit  fait  honneur ,  &  nous  auroit 
perfuadc  que  ce  grand  Géomètre 
avoit  lu  les  ouvrages  de  DeTcartes 
avec  moins  de  partialité  qu'il  ne 
]'a  fait  ;  pourquoi  s'imaginer  que 
l'on  fortifie  un  lyflcme  par  des 
louanges  fouvent  prodiguées ,  & 
que  Ion  en  diminue  un  autre  par 
des  difcours  injurieux  toujours  dé- 
placés. 

M.  Maclauiin  rapporte  dans  le 
quatrième  cliapitre  la  plus  grande 
partie  des  principes  de  Defcartes, 
avec  les  changemens  que  fes  Séna- 
teurs y  ont  fait.  Defcartes  a  com- 
mencé par  déduire  fa  propre  exi- 
ftence  de  fon  doute  méthodique, 
&  celle  de  l'Etre  fouverainement 
parfait ,  il  a   enfuice  coaclud  J4 


^^^^  Janvier    1750.  *> 

ilftlîté  des  objets  matériels  :  it  â 
Itabli  d'après  les  mêmes  idées  que 
feflênce  de  la  matière  e(l  dans  l'é*  ■ 
Indue ,  il  a  foutenu  en  conféqueit^  m 
K  qu'il  n'y  a  point  de  vuide ,  qu^  I 
bmatiérffétoit impénétrable,  divî^  I 
Bble  &  mobile.  Ce  Philofbphe  veut  ■ 
nie  le  mouvement  foit  réciproque ^w 
■lela  même  quantité  de  mouve-'l 
Eent  foie  confervée  dans  l'Univeri^  I 
Befcartes  a  recherché  les  loix  dit  A 
Bouvement  ,  mais  il  n'a  pas  reit^  fl 
nntré  ju(1e  dans  toutes  :  il  a  ex-r  I 
Biqué  la  dureté  des  corps  par  la  I 
Kpos ,  &  la  fluidité  par  le  mouve-1  I 
Bent.Defcartesenfînaentreprîsda  I 
nre  voir  comment  l'Univers  pou-  I 
nt  être  parvenu  à  la  forme  qu'ils  I 
véfentement ,  de  quelle  manière  ■ 
l'perfinie,  en  n'admettant  que  des  I 
Kx  méchaniques ,  &  en  fe  contenu  1 
iDtdelapoiïîbilitépuifquelesob-  ■ 
tvations  qui  nous  manqueront  en*  1 
pre  pendant  longtemps,  font  lei  fl 
Iules  qui  peuvent  nous  aflurer  dff  ■ 
■  vérité,  Defcartes  imagina  l'Uni-  I 
BS  compofé  de  diiférens  loiirbiU  I 
^■1-  &  u\        •  I 


I  io    .  Joura»l  des  Xçavan^,  • 
Ions  ,  plus  pour  donner  une  î3i 
(}'un  mcchanlfme  qui  doit  s'obft^nra 

>  dans  les  mouveniens  céleftes,  qM 
pour  précendre  qu'il  fut  parvenu] 
oécouvrir  la  vraye  caufe^Il  a  eni 

I  brafTé  dans  Ton  fyllême  les  dilïan 

>  ces ,  la  denlilé  des  planètes ,  leu] 
évolutions  autour  de  leur  centra 

'  enfin  la  gravite  des  corps  &  quaiM 
lîlé  d'autres  phénomènes  que  roii 
les  autres  Philofophes  depuis  M 
n'ont  pu  encore  expliquer.  CéJ 
pendant  M.  Maclaurin  dit  à  cet- 
Xe  occafion  :  »  il  ny  eût  peut-r 

I  II  être  jamais  une  enCreprife  plu? 
)>  extravagante  que  ~  celle  de  àé-i 
i_>  duire  par  des  conféquences  né- 
),>  ceflaires  toute  la  (Iruflure  dç 
)i  l'Univers,  &  une  entière  expli- 
1)  cation  des  phénomènes  de  la  na- 
}>  ture  de  quelques  idées  que  nous 
it  fommes  capables  de  former  d'un 
V  Etre  infiniment  parfait.  »  Ce  feul 
trait  nedcfigne-t'il  pas  afTezla  pré- 
vention du  Géomètre  Angloîs. 

M .  Maclaurin  prétend  que  quand 
bien  même  on  conviendrolt  des 


'  lunv'ier    î  ?  S Ô.       .    ,_ 
ferinàpBK  delaitidchodcde  DeP- 
tirttï,   les  conféc]UcnceS  feroiôi* 
ibil  d63mres  &  haiardéôi  :  mâisl^J 
ibir-cE  Une  rIBexion  nbuvellt  \ 
fir«  que  ce  grand  homme  n'a  pn 
^ndu  démjire  (jue  les  fiâions  ra 
titicufes  des  anciens   Pliilofl 
renverfer    /-*  fattdht    SM 
Cîeux   que   que!*^UoS-ons  avoîq^ 
fcâbli ,  fnontfer  enfi'n  que  les  eftS 
ffàmvent  point  fans  cailfe.  AVofâ 
fcn  penfé  avan:  lui  à  techerchS 
jue!  pouvoir  être  le  tnéchanirmeqt 
regnedansl'Ufiîvers  entier.  S'ils'ç 
'  ibclquerois  «garé ,  ne  devons  not 
jas  en  acctifer  ia  foibleHê  de  l'âS— 
ilfit  humain  qui  ne  peut  prendfol 
En  certain  effort  fans  courir  le  ri^J 
Jlue  de  s'écarter  cjuciqiiefois  i 
Ebcmtn  qui  conduit  à  la  vcrité.  ' 
Notre  Auteul-  s'attache  à  coiq 
linre  tous  les  fenrimens  de  DeRj 
krtes  &  que  nous  venons  de  rart 
lorter.  II  reproche  au  PhilufopM 
"tançois ,  de  n'avoir  poiut  recon, 
1  l'inertie  de  la  tnaciére.  Il  feriï 
[tiotig  de  relerer  ici  quelqitt 
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conféquences  que  M.  Maclaurînn 
garde  comme dépendanies du fyfli 
jne  de   Defcartes  ,  &  auxquelb 
nous  fommes  bien  éloignes  d'à 
^ulefcer.  Pourra-t'on  fe  perfuadi 
par  exemple,  que  parce  qu'on  a^ 
mettra  que  l'étendue  eft  l'eïTem 
de  la  matière ,  &  qu'il  n'y  a 
d'efpace  fans  matière  ,  on 
accorder  à  Spinofa  tous  les   faiû 
Taifonnemens  qu'il  lui  a  plu  de  t€- 
pandre  dans  fes  ouvrages ,  fans  au- 
cune fuite  ni  fans  aucun  fondement, 
JA.  Maclaurin    s'eft    particulière- 
ment attaché  à  montrer  dans  ce 
premier  Livre  ,  les  erreurs  auxquel- 
ies  on  s'expofe  lorfqu'on  abandon- 
ne les  expériences  pour  fe  livrer 
aux  hypothéfes  Métaphyfiques.  Il 
ne  pouvoit  choîfir  d'exemple  plus 
frappant  que  celui  du  fameux  Léib- 
nitz  ,  qui  avec  le  génie  le  plus  éten- 
du ,  a  échoué  pluHeurs  fois  contre 
cet  écuei!  (î  difficile  à  éviter. 

Préfentement  que  nous  avons 
fait  connoitre  quel  étoit  le  ton  Phi- 
lofopbique  de  M,  Maclaurin  nous 
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rendrons  compte  dans  les  aucres  , 
Journaux  de  la  manière  dont  il  3 
traité  Géométriquement  les  décou- 
vertesqueNewtonafaites,  ou  plu- 
tôt l'application  du  calcul  au  mou- 
vement des  planètes. 

FASTI  ATTICl .  IN  QUIBUS 

tArchontum  Athenienfium  feries, 
Philofopriorum.aiiotumque  Vî- 
roruui   UluArium   a-tas  ,    atque 
prxcipua  Altîcx  Hifïorife  capîra 
per  Olympicos  annos  difpolita 
defcribuntur ,  novifque  obterva- 
tionibus    illuftrantur.     Audoré 
Eduardo  Corfino ,  Cler.  Regul. 
Scholarum   Piarum    in    Pîuna 
-    Academia  Philofophii  Profelïb- 
B|K.  Tomus  fecunduï  fex  reli- 
Hgttas  diflertailones  compleâens. 
Krloreniic  anno  1747  .  ex  Ty- 
pographie Jo.  Pauli  GiovaneU 
li.  C'est- A- DIRE  :  Les  Fafles 
•     A'iilMft ,  à*ns  lefyutU  on  troHve 
~^%  fuite  des  Anhontei  Athénîtvs , 
" _t  Àti  Fhilefiphei  &  des  ««- 
'piHommu  UiuJirtJf&let  priR- 


24       Jonmal  des  Sçavans , 
f    cipanx  points    de  i'Hiftoîre  ^ 
,    tiejHe  ,    rangés   fuivant    l'a: 
_   ^es  j4anées  OlympiqnfS ,  a 
.    tieuveaux    t'.UirdJfcmens, 
Edouard  Corsini  ,  Clerc  l 
gnlier  des  Ecelts  Pies  ,  &  , 
;.    fejfenrde  Phihfiphiedxns  i'j 
demie  de  Pije.  Tome  fscond  , 
,    comprend  lesfix  demiires  DiJi 
^    téitions.  A  Florence   1747  ,. 
:    l'Imprimerie  de  Jeaa  Paul  Gioi 
,.    vanelli,  /ff-14''.  pp.  472. 

Second  Extrait  du  oEUXifiMB 
'  Volume. 

ON  a  vu  dans  notre  Journal 
de  Novembre  de  i  749 ,  de 
quelle  manière  M.  CorGnt  a  co[]- 
ciiic  les  diverfes  fuîtes  des  Archon- 
tes que  Diodore  de  Sicile ,  Denys 
d'Halicarnaffe.  &  les  marbres  d'A- 
Tundell  nous  ont  confervées;  nous 
allons  rendre  compte  dans  cet  ex- 
trait ,  des  recherches ,  que  ce  Sça- 
vanc  a  faites  pour  augmenter  & 
perfedionner  les  Faftes  Atticjues , 
en  y  pUfant  plufiems  AïchoMW  » 


njnt  00  trouve  les  noms  dans  les 
Biciens  monumens  mais  qui  n'ot^C 
KÏnc  encore  été  inférés  dans  l^J 
EtAes ,  mie  les  Sçavans  ont  pubUjy'J 
U(]u'aujourd1iui,  M.  Corfini  obp4 
■n'e  .que,  quoit^u'il  n'y  ait  pas  Hs^  j 
Kefpérer  de  pouvoirjamaïs  remplir  1 
fttlérement  les  grandes  Lacua^  J 
■De  le  temps  a  faites  aux  Fafl^  J 
Kitiques,  on  peut  cependant  rei;^  1 
Ire  ces  Lacunes  moins  conlidér^  I 
Des  ,  Si  répandre  beaucoup  de  1%  J 
Eiîére  fur  l'hifloire  de  U  Grèce  e^a 
kueillant  tous  les  noms  dësAc^V 
■tomes,  quefoutniflent  les  Auteurjfl 
Erecs  Si.  Latins,  les  (nfcriptions&  1 
m  autres  munumens  ,  &  en  Ie|  1 
Baçani  dans  les  années  01;^mpia 
Kei,  où  iU  font  cenlé»  avoir  t 
»  charge. 
LScaliger  &  Sî^onius  furent  lei  I 
Kimîeis  qui  entreprirent  un  tra:^  I 
nî]  n  utile  pour  la  connolffanc^  1 
brHi^oice  Ancicnnei^]^is^ie^rj  i 
fis  fttrpafît  tous  les  Sçavans  qu\  1 
Uvuienc  précédé  dans  cette  car^  I 
Pwe;  M.  Corlïni  ne  patle  <\u'a\-ec  J 
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,  û  plus  grande  admiration  des  F* 
L  [fies  Actiques  de  Meurfius.  Ils  w 
I  Jiouvoient  pas  être  plus  parfait 
T  dit-il ,  pour  le  temps ,  auquel 
ïiirent  publiés.  De  tous  les  Arch( 
tes  qu'on  pouvoit  connoître  par  U 
Auteurs  &  les  monumens ,  qui  es 
fioîent  de  fon  temps,  aucun  n's 
Voit  échapé  à   fes  recherches.  ,' 
Xydiat  ,  Paulmier  .    &  Dod*< 
ajourèrent  depuis  un  grand  noi 
'  bre  d'Archontes  aux  Faftes  Atl 

3ues.  ils  ne  firent  que  copier  cei 
ont  les  Marbres  d'Oxford  li 
firocurérent  la  connoiftànce.  ( 
a  découverte  de  ces  Marbres  el  _ 
!  poftérieureàlamortde  Meurfiusj) 
(  &  ils  recueillirent  encore  ceux  qu'ils 
■  trouvèrent  fur  quelques  Infcrip- 
tîons  que  Spon  &  Wheler  appor- 
tèrent de  la  Grèce. 

M.  Corfini  ne  loue  pas  moins 
le  fçavant  Dodvell  ;  il  regarde  fetj 
Faftes  comme  un  ouvrage  admiri 
ble.  S'ilfe  propofe  d'enchérir  fur  U 
recherches  de  DodweU  8c  d'aug- 
aieDter  les  Faftes  des  noois  de  quel- 
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s  Archontes ,  11  neprétendpaine 
Eablir  fa  répuiarîon  fur  les  ruines 
r  celle  du  fçavant  Anglois.   An 
mtraire  il  parle    de  fes  propres 
Couvertes  avec   la   plus  grandA  . 
odeftie.  xll  e(ï  vrai,dii-îl,  qu'ea  1 
^examinanrles  mêmes  moniimeiUti  \ 
d'où  Dodwell  a  tiré  les  non»  ' 
;  plulieurs  Archontes , 
k remarqué,  quelques-uns  que  ce 
%  Sçavant  avoii  omis.  Mais  telle  eft  , 
ilila  nature  de  nos  recherches  8c^ 
ni  de  nos   ouvrages  ,  que  quelqw 

•  foin  que  nous  apponions,  quel- 
»  qu'efpric  fie  quelque  Cigacité  quttl 

•  nous  ayons,  il  nous  échappe  tou^ 
iriours  clés  fautes  qu'il  eft  réferVM 
p^ceuxquitravaillentaprès  nom  ~ 

:  réparer. 
.  L'objet  de  la  dixième  Differta^ 
ion,  qui  eft  la  deuxième  du  fécond 
Solume ,  eft  d'expofcr  les  Archoi>. 
I  que  l'Auteur  a  découvert  dans 
I  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  & 
e  devoir  être  i 
;  de  Dodwell  5 
.  U  «Toue  »  que  painù  tel  ï 
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.chontes  ,  dont  il  s'attribue  la  di* 
[CouverEe ,  il  y  en  a  que  Meurfius  ^ 
florumés ,  &  tjui  pourroientparoÎT- 
rtre  ne  lui  avoir  pas  été  inconnus. 
Mais  comme  M.  Corfini  a  remar- 
qué que  ce  fçavant  les  avoit  con- 
fondus avec  des  Archontes  de  mê- 
me nom  ,  il  a  cru  qu'en  les  diUiiv- 
Î'uant  par  les  caraâéres  qui  leur 
ont  propres  &  en  les  plaçant  dass 
les  années  Olympiques  où  ils  Ont 
gouverné ,  il  pouvoit  les  annon- 
cer comme  de  nouveaux  Archon- 
tes &  les  ranger  au  nombre  des 
EponymeJ.  L'Auteur  avertit  enco- 
re ,  qu'entre  les  Archontes ,  qu'il 
propofe ,  il  y  en  a  ,  dont  la  Ma- 
giftrature  efl:  fi  bien  atceftée ,  qu'oa 
ne  Tçauroit  leur  refufer  une  place 
dans  les  Fades  ;  mais  qu'il  y  en  a 
aulTi ,  de  l'exîflence  defquels  on  n'a 
que  de  foibles  indices  ,  &  à  qui 
par  conféqiienc  on  ne  peut  accor* 
der  fans  quelque  fcrupule  le  rang 
d'Eponyme.  A  l'égard  de  ceux-ci 
l'Auteur  s'efl.  contenté  de  rappor- 
ter  couKs  les  preuves  .  om  peu- 
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(Ht  (àîre  croire ,  qu'ils  ont  été'd, 
iriiables  ArchoDtes  ,  8c  il  abaiw^ 
donne  au  jugement  du  Le<3ïeur  Wl 
décilion   de  leur  fort  :  fçaToîr ,  Çfl 
I  doit  les  ranger  au  nombre  ^^fm 
Eponymes  ou  non.  .^  ■ 

'    Après  ces  obfervations  préiimbl 
niies ,  M.  Coriîni  rapporte  d'c^f 
bord  tous  les  noms  des  Archonte^  I 
Bàe  Dodwell  a  tirés  des  Marbrûf 
ÏArundell  &  d'autres  infcription^ 
pfuite  il  propofe  ceux  (ju'il  a  c 
puvert  lui-même  dans  les  Autei 
piciens  ,&i^uiavoientécé,ouon] 
uns  les  Faites  ,  i^u'on  a  publia 
ifqu'aujourd'hui  ,  ou  confondui 
m1  à  propos  avec  d'autres  Atchooj 
ït.  Il  commence  par  Tiejîas  doM 
nuTanias  a  fait  mention  à  l'occar 
_lion  de  la  féconde  révolte  des  Mei 
finiens  contre    Lacédéœone. 
^uteur  dit  ,  que  Ui  Me0mei 
'  jévoitirem  dans  ta  treme-ntuvién 
ww  AepHit  la  prife  d'/iotrie,  c'fj 
■din ,  ta  ijHAtriéme  dé  ta  vi"gjri 
ijitme  Olympia  Je ,  fiut  l'Artho* 


vJeTUj 


Ulym\ 


&'il 


ajoute ,  <^«  d 
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ce  temps-là  les  jirchomes  à'Aihéne. 
étaient  déf-i  annuels.  Malgré  ce  té. 
moignage  de  Paufanias,  Meurfiui 
&  le  P.  Petau  ji'ont  point  voulu 
admettre  Tlefî^s  au  nombre  des  Ar- 
chontes annuels.  Fondés  fur  un 
calcul  de  Denys  d'HallcarnafTe  ils 
l'ont  relégué  dans  la  fuite  des  Ar- 
chontes décennaux  dont  Erixias 
étoit  le  chef.  Pour  éluder  le  témoi- 
gnage formel  de  Paufanias  ,  qui 
leur  émit  contraire,  ils  ont  fait  un 
changement  dans  le  texte  de  cet 
Auteur.  M.  Corfinî  réfute  le  fenti- 
ment  de  Meurfins  &  prouve,  que 
ce  Sçavant  a  mal  à  propos  changé 
le  texte  de  Paufanias.  Il  réfute  en- 
core l'opinion  de  Prideaux  &  de 
Faulmier  ,  qui  voulant  accordée 
les  Marbres  avec  le  texte  de  Pau- 
fanias .  ont  prétendu  que  l'Archon- 
te Ly/ias  mentionné  fur  les  Mar- 
bres ,  étoit  le  même  que  le  Tlejïas 
de  Paufanias.  M.  Corfini  dîfcute 
fort  au  long  les  opinions  de  ces 
Sçavans.  Il  prouve  que  Ly/îas  & 
Tltfias ,  font  deux  difiérens  ks- 
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cKontet,  &<]uete  dernier  n'a  poîiU 
lùccédé  à  Dyjîjs ,  comme  l'a  pr& 
sndu  LydUt ,  mais  qu'il  doit  écrv J 
•■is  ancien  fuivant  le  témoïgnagvfl 
:  PaufanUs  &  fuivant   d'autrei] 
■CQves  tirées  de  l'Hiftoire. 
Notre  Auteur  continue  (es  i 
inerches  fur  les  autres  Archontes  ^ 
[De  Meurfius  &  Dodwell  n'avoieiH 
t  connus.   Guidé  par  un  palTagi 
é  l'Orateur  Lyfias  cité  par  Harpo. 
Jration  ,  il  place  Mnafippe  dans  les 
Psfles ,  &  il  détermine  l'année  dfti 
1  Archontat.  11  rétablit  les  n 
i  SocrAtide  &  à' j^pollodore 
l  lifte  des  Archontes,  &  il  mon— 1 
B  par  des  raîfons  très-plau(IbleS(J 
tl'il   faut  les   difïinguer   d'atitre&3 
irchontec  de  même  nom.  DiphiltM 
■ed  pas  le  même  félon  lui  ,   queT 
bilippe  comme  l'ont  afTuré  Meur-|I 
is  &  DodTell ,  &  on  a  mal  à  pro-l 
PS  confondu  Diodes  ,  dont  parleJ 
natarque  ,  avec    Philodés  ,    quoi 
MeuiHusa  placé  dans  la  troinémoj 
année  de  la  CXlVe.  Olympiade,i] 
Ënân  M.  Cotlioi  1 


j^l  Journal  des  s çavâvs^ 
.dix  autres  Archontes  tut  3es  tÇ 
^oignages  d'anciens  Auteurs.  No^s 
jiie  le  fuivrons  point  dans  routes  ces 
^ifcuirions.  Les  grands  détaiJs  a^ 
il  entre  ne  font  pas  fufceptibly 
^d'extrait. 

L'onzième  Didorration  rrattp 
!tles  Archontes,  dont  les  noms  font 
.venus  à  la  connoiflance  de  l'Au^ 
_teur  par  des  ïnfcriptions  nouvellé- 
.ment  découvertes,  M.  Corfini  ne 
.fe  contente  pas  de  propofer  flmple^ 
^Dient  les  noms  des  nouveaux  Ar~ 
-chontes  Se  de  iî\er  les  années  dp 
Jeur  Magiftrature  ;  mais  il  accom- 
pagne encore  le  texte  des  Mar^ 
ores  d'un  Sçavant  commentaire,, 
.il  expliciue  les  titres  &  les  fondions 
.des  différentes  Charges  dont  les 
_noms  font  gravés  fur  les  marbres  j 
Se  pour  traiter  cette  matière  avec 
.plus  de  clarté ,  il  partage  ces  Mar.- 
,pres  en  trois  clalfes.  La  première 
.comprend  les  ïnfcriptions ,  i^ui  ont 
fié  dredces  à  l'honneur  d'un  Em- 
j)ereur,  ou  de  qiielc]ue  Citoyen 
d'Athènes,  '  Là  féconde    contient 
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telles ,  où  il  eft  fait  memion  dei 
Tpheba,  c'eft-à-dire,  des  jeunes 
gens  qui  avoieiir  atteint  l'âge  viriK 
Enfin  ta  troifiéme  clafle  comprend 
les  Marbres  ouïes  Infcriptions ,  qirt 
parlent  des  Prytanes  &  des  àiiffhifi 
ou  wapaciTei  qui  étoient  nourris 
dans  le  Prytanée.  M.  Corfini  rap- 
porte le  texte  même  des  Infcrip- 
tions  pour  épargner  à  fes  Lefteurs 
la  peine  de  confulter  les  Recueils 
&  les  divers  Livres  où  on  les  a  raf- 
femblées.  La  verfîon  Latine  &  les 
fçavantes  notes  dont  il  les  a  accom- 
pagnées ,  fourniflenE  de  nouvelle^ 
explications  fur  plufieurs  termes, 
qu'on  a  jufqu  ici  fort  mal  inter- 
prétés. 

Nous  ne  nous  arrccerons  point 
aux  Infcriptions  de  la  première 
clafle.  Nous  n'avons  rien  remarqué 
Çans  le  Commentaire  de  notre 
Auteur  ,  qui  puiffe  intéreffer  un 
Sçavant  verfé  dans  la  ted"ure  des 
andensmonumens.  Quant  aux  In- 
icrîptions  de  la  féconde  clafle  q 
tdtiriennent  les  nMM  dei  Eohél 


tj^     Journal  des  S f avant  ^ 
s  leurs  Gouverneurs  ,  &  de  Im 
fnaîtres  d'exercice,  qu'on  appello^ 
Cojmetcs ,  Pitdotrihei  ou  GymnefU  ' 
gnest  l'Auteur  ne  fait  que  répét 
en  peu  de  mots  ce  que  Sigonid 
en  a  dit  dans  fon  excellent  iraiA 
de  U  RépHhliejue   d'Aihénej,  Lorf 
qu'un  enfant  avoir  trois  ans ,  on  Û 
mettoit  au  rang  des  .jpaVopfc ,  c'eft  f 
;dire,  des  Parens,  en  Latin  Co^^n. 
Cette  cérémonie  fe  faifoit  le  troii 
me  jour  de  U  Fête  des  ApiC' 
dans  le  mois  de  Ptianep/îon  ,■  & 
de  fuite  il  étoit  compté  parmi  les 
J'vixiraç,  c'eft-à-dire,  les  Citoyens 
'de  la  même  Bourgade.  Au  (ortïr 
^de  l'enfance  il  paflbit  au  rang  des 
»«<fiîOu  des  Adolefce/is.  Alors  s'il 
.étoit  d'une  famille  riche.  &  d'une 
iiaitTance  honnête  ,  il  commençoij; 
À  apprendre  les  Lettres,  la  Phili  " 
ibphie  &  la  Mufique.  On  lui  appi 
jioit  aufli  à  monter  à  cheval, 
tous  les  autres  exercices  propres  à 
cet  âge. 

Il  eft  à  croire  ,  dit  M.  Corfîni^ 
<que  la  République  avoir  établi 


oit  j 


J 
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G  ouverneurs  pour  maintenir  parmi' 
ces  jeunes  gens  l'ordre  &  la  bonne 
di/cipiine.  Il  n'ofe  cependant  l'af- 
furer  ;  car  ,  quoi  qu'on  life  fur  les 
Marbres  le  nom  de  fedotrihei ,  il 

t.eft  douteux,  H  on  doit  le  rappor- 
ter aux  Maîtres  des  Adolefc, us,  oit  I 
\  ceux  des  Ephebcj.  Ce  qui  donna  a 
leuàce  doute,  c'eft  que  les  Au-  1 
teurs  confondent  volontiers  les  ] 
K>nâious  des  Psedoiribes  &  de*  1 
Gymnafiarqites,  &  qu'ils  fe  fervertC  J 

P  Bldifieremmenr  de  ces  deux  noms  M 

Ïuand    ils  parlent  en  général  de  M 

laîtres  d'exercice.  '  1 

'  Lorfque  les  jeunes  gens  avoient  l 

(teint  l'âge  de  i  S  ans ,  on  les  io'*  1 

_  trivoit  dans  la  lifte  des  Ephtbejt  J 

{ts  recevoient  alors  la  pique  &  l0  J 

bouclier  dans  l'afTemblée  du  Peu-  J 

pie  ;  &  leur  devoir  écoic  pendant  1 

«eux  ans  de  parcourir  les  divers  4 

Ipoftes  de  l'Aicique,  &  de  monter  i 

la  garde  dans  la  Ville.  A  vingt  ans  j 

OD  les  enrolloic,  &:  s'il   furvenoit  A 

une  guerre  ,  Us  marclioient  avec  ] 

les  autres  troupes  ,  &  ils  paiMt^  j 


gebicat  avec,  ell«s  %Qut^  Ut  &! 
gués  9c  lef^.dangjBrs  de  la  guçriii 
:  Comme  les  Marbres  font  Bieo- 
fion.  »  non  feulement  des  Fdbdatri* 
kes  &  des  Gymtuifiar^es ,  mais  auflf 
des  Cùfinetes  ^  des  HypacaJmeteS] 
^es  Anticojmetes  &  des  Sophranifiê^ 
notre  Auteur  a  recherché  queUa 
étoienc  les  fonâions  de  chacun  di 
ces  Officiers.  Les  Coûnétes ,  com^ 
ma  on  le  vok  par  rétymologi< 
laême  du  o^pt  ,^  étoient  établis  poui 
maintenir  le  bon  orbre ,  &  Héro^ 
(iûn  dans  Ton  Lexique  fur  Hipo- 
crate  nous  apprend,  que  leurs  foui 
âions   regardoient  les   Ephebes. 

'PfêvoS'mLç^  Ces  {brtes  de  Gouver<j 
«eues  avoienc  des  Officiers  fubal- 
ternes  qu'oA  a{>peUoit  ,  Hypocofi 
ff9€us  ^  ou  Anticofmétes.  Les  Mar- 
bres ne  nomment  jamais  qu'utj 
Chef,  mais  ils  nomment  qudqu^ 
6hs  pluGeurs  Hypocofmetes, 
'  Si  les  Cofiuétes  écoient  deftinés 
^veiller  au  maintiieii  du  bon  ordri 
^  de^la  diicigline  dons  le^  QyoM 
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,  les  Sophroniflcs  fie  les  Hyp* 
fehronifbs  ccoient  cliargés  d'ex 
Sier  les  mceurs  &  la  conduite  d 
liçbcs,  c)«:de  leschâtierlorfcju'ily 
iïeiit  commis   ijnelqiies  fautes.' 
!  lexique  des  Etj-mologies ,  dit* 
<{ue  les  Sophroniftes  étoient  aii*J 
iTombrede  dix^  cho'ifîs  danschaquo*  I 
Tribu  ;  M.  Corfini  remarque  ce-'"! 
fijndant  iju'un  des  beaux  Marbres' 
^e  Spon  nous  a  fait  conuoître , 
*n  nomme  que  iïx,  qui  mêmsî 
ï  font  pas  tous  de  Tribus  diffé-*r 
ibtes ,  &  qu'on  n'y  voit  que  deuïN 
PffVporophromftes.  ' 

■  L"Auteur  obferve  fur  les  Mar-* 
bres  di;   la   troilTéme    clalTe,  quà'l 
l'on  appelloit   àuahu  ,   ceux  qui*! 
éloient  nourris  dans  le  Piytanéo'r 
aiix    dépens    de  la    République,*! 
foitqu'ils  cxerçalTent  pour  iors  un 
charge,  ou  un  emploi  public  ,  qt 
Jéur  donnoit  ce  droit  ,  foir  qu'il 
fiifleat  defcendus  de  Parens  ,   quf 
aVoiciu  tendu  de  grands  fervicesà 
U Patrie,  ou  qu'itseufTent  méiîte 
c&i  honneur  gar  eux-mcmes.   La" 


^8  Journal  des  S^xvnfu  ', 
nombre  des  Pryianes  qui  mai 
geolent  à  la  table  publique  croient 
au  nombre  de  cinquante,  ils  étoienc 
tous  de  la  Tribu ,  qu'on  avoit  choï- 
fie  pour  remplir  les  devoirs  delà 
Prytanie.  Le  lieu  où  ils  s'aflem- 
bloient  pour  mangac  ,  s'appelloic 
6sx«,  en  Latin  Tholus.  Le  Sénat 
iséme  tout  entier  quoique  compo- 
fi^  de  soo  perfonnes  ,  a  mangé 
plus  d'une  fois  dans  ce  lieu  ,  H  on 
en  croit  Héfychius.  On  nomrooit 
les  Prytanées  âue-hûi  ou  ira^ae-ntu  ; 
ce  dernier  mot  n'avoic  point  en- 
core alors  la  mauvaite  acception , 
<^u'on  lui  a  donné  depuis.  Quoi- 
que fuivant  le  témoignage  des  Au- 
teurs, les  Prytanes  dévoient  être 
au  nombre  de  cinquante ,  on  en 
trouve  tout  au  plus  trente  nom- 
més dans  les  plus  longues  infcrip- 
tions ,  qui  nous  ont  été  tranfmifes. 
Celle  qui  eft  rapportée  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Corfini  fous  le  N**, 
iS  ,  prcfenie  40  noms  ;  mais  la 
plupart  des  perfonnes  qui  y  font 
Boinmées  n'ecoiem  pas  Prytanes  : 
c'était 
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c'ctolt  dei  Olïiciers  fubalternes  ot^ 
des  *«*«■«■«< ,  dont  on  gravoit  les' 
noms  dans  les  Infcriptlons  publiai 
gtirt.  M.  Corfïni  ne  rend  aucuncM 
raiibu  de  cette  différence  des  Mar-J 
Ues  d'avec  les  Auteurs.  II  expli.^ 
(]ue  avec  foin  les  noms  &  lesfon-^ 
étions  des  Minières  de  la  Reli^ 
gion  ,  tels  qu'étoienc  les  Hien-A 
phaaftt ,  les  Dodauchfs  ,  les  Hé.*  • 
raun  ,  les  fie'rjtHts  Jacrés ,  les  /!/(>-> 
ranlei  ,  les  Prêtres  Phofphom,  si 
ceux  qui  fervoienc  à  l'Autel.  Il  nsfl 
dunne  pas  des  Idées  moins  juHesJ 
des  Scribes  ,  des  Secrétaires ,  desu 
Huillkrs,  qui  aâîdoîcnt  aux  TrUJ 
bunaux.ibic  du  Peuple  ,  foit  dt^l 
Sénat,  foit  des  .Tugespartîculiers^a 
&  dont  on  lit  les  noms  {ur  letlj 
Marbres.  Viennent  enfuite  les  In«i| 
fcriptions,  quipréfèntentdesnoms^ 
d'A  rrhonies ,  que  Meurlius  Si  Dod«l 
vcll  n'ont  point  connus,  ou  qu'il^fl 
Q'ont  du  moins  pas  rapportés  dan»! 
Ejears  Fafles.  lis  font  au  nombre  dal 


Pgt. 


Dans  le  Comi 


ï^lgi  Ia%i 


mentaire. 


jô  Journal  des  S^avans , 
Corlini  ne  s'applique  pas  feule- 
ment à  fixer  l'année  de  !  Archontal 
dont  il  cftoueftion  dans  le  Marbre, 
mais  il  explique  toutes  les  difficul- 
tés particulières  ,  qui  fe  rencon- 
trent dans  chaque  Infcription  ,  & 
il  donne  par-tout  des  preuves  de 
la  fagacite  de  fon  efprit ,  &  de  la 
parfaite  connoifTance  qu'il  a  de  la 
Littérature  Grecque  ,  &  de  tous 
les  monumens  de  l'antiquité. 

La  douzième  Diflertation  traite 
des  fecours  ,  qu'on  peut  tirer  des 
médailles  d'Athènes ,  pourleréta- 
bliiïement  des  Fartes.  L'Auteur  ob- 
ferve  d'abord ,  qu'il  n'ert  point  de 
monumens  plus  ftériles  pour  l'éru- 
dition ,  &  qui  répandent  moins  de 
lumière  fur  l'Hiftoire  ancienne  que 
fes  monnoyes  des  Athéniens.  Tou- 
les  les  Villes  Grecques  ont  marqué 
fur  leurs  monnoyes  quelques  rites 
ou  quelques  ivénemens  particu- 
liers ;  elles  repréfentent ,  ou  des 
Jeux ,  oti  des  Fèces ,  ou  des  Vi- 
âoires ,  ou  des  Alliances  avec  des 
Viliei  voiliDes,  Mais  les  médaillf 


I 
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f  Athènes  n'offrent  rien  de  femblj 

Iule ,  (i  on  en  excepte  celle  qui  \tu 

râîmie ,  quoique  d'une  manière  afTel 

[.Cbfcure,  la  bataille  de  Marachoa 

i  celle  de  Salamine  ;  car  pour  ci 

\i\  eft  dei  médailles ,  qui  repré* 

Sinrent  l'alliance  des  Athéniens  aveft 

tei  habitans  de  Smyrne  ,  M.  Cor* 

lui  juge  que  ce  n'eft  point  à  Athé* 

les  comme  Vaillant  la  prérendui 

ftftais  à  Smyrne   qu'elles   ont  éet 

Çappées.  On  no  voit  point  ftir  ctt 

Ibédaiiles  ,  ni  tête  d'Empereurst 

si  d'Hommes  lUuflres  ,  dont  le« 

hthcniens  ayent  voulu  coufacref 

'i  mémoire  à  la  poftéiitc,  La  para- 

B  antérieure  reprcfente  toujourt 

tête   de  Pallas  ;  s'il   fe   CrouT* 

jlielques  autres  têtes  fur  le  revers» 

e  font  pour  l'ordinaire  celles  ds 

rhéféeoude  Mars,  onde  Cérès, 

M  de  Neptune. 

Le  nom  du  premier  Magiflrat 

ft  communément  marqué  fur  Id 

'  ïïitdaiIlesdesVillesGrecque5;mai« 

l'Archonte  d'Athènes  eft  rarement 

déligné  par  le  titre  de  fa  Cliarfl» 

Cii 


5  1      Journal  des  Sç^vans  \ 
dans  les  médailles  de  cette  Ville<^ 
On  y  trouve  ailèz  fouvent  les  noms 
de  deux  ou  trois  Citoyens  »  mais  il 
n'y  paraît  aucune  marque ,  qui  dér 
figne  exprelTément  fi  l'Archonte 
Eponyme  eft  de  te  nombre.  Les 
Antiquaires  ont  cru  pour  la  plu- 
part que  ces  noms  étoient  ceux 
des  Magiftrats  qui  préfidoient  à  la 
fabrique  des  Monnoyes.  M.  Cor* 
fini  avoue  qu'il  n'a  que  des  conje- 
âures  à  propofer  fur  une  matière 
fi  obfcure.  11  croit  que  lorfqu'il  y 
aplufieurs  noms  gravés  fur  les  m^ 
dailles  Athéniennes  ,   le  premier 
doit  être  regardé  comme  étant  le 
nom  de  l'Archonte  Eponyme  »  Se 
que  les  autres  noms  défîgnent  des 
Citoyens  revêtus  de  quelque  Cbar« 
ge  ou  qui  étoient  du  nombre  des 
Novemvirs.  Il  fonde  (a  conjeâure 
fur  plufîeurs  indices  tirés  des  mé- 
dailles comparées  les  unes  aux  au- 
tres &  particulièrement  fur  ce  qu'il 
a  rertiarqué  dans  trois  différentes 
médailles  »   qui  portent   chacune 
trois  noms.  Dans  la  première  on 


,  Mtjibion,  Epigéms  t  Sofander 
105  (â  feCDode,  CMictatet ,  Epi-^, 
•I ,  Stfanàer  :  dans  la  traifiéme^ 
irodorm  ,    Epi^inej  ,  SoJk'iderM 
ipmme  les  deux  derniers  nomll 
|Bt  les  mêmes  fur  ces  trois  mcdall^  1 
à  ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  premie 
pli  Hric,  M.  Coriini  croie  qu'o 
I  peut  rendre  une  meilleure  rai 
in  de  cette  différence,  qu'en  dt-fl 
|)t  (]ue  ces  médailles  ont  été  frap^  | 
les  dans  trois  années  confécutwj 
it>  ^ue  le  premier  nom  eit  c 
■V  Archonte  Eponyme ,  qui  chan^ 
BDii  tous  les  ans ,  &  que  les  deuxi 
■ircf  font  les  noms  des  Queileurfl 
t  des  Préfets  des  Monnoyes  qUkT 
lut  en  Charge  pjulieurs  annéef  T 
b  fuite,  ont   été  marqués  fur  le^'J 
ipnnoyes  conjointement  avec  dîf*' 
(«ns  Archontes  Eponymes. 
ill  ne  faut  pas  être  étonné , 
LCorlini,  de  ce  que  le  nom  doj 
Ijrchonre  n'ell  pas  toujours  diflin- 
gjaé  fur  les  médailles  par  le  titre  â 
h  dignité.  Il  futfit  qu'il  y  ait  que 
aucK  .iiificlaïllA&  A'A 


^4  JâkrnitJet  Sçavans  ; 
tre  fe  trouve  ;  on  doit  explique^ 
les  médailles  les  plus  obfcures  par 
les  pins  claires ,  &  celles  qui  expri- 
ment le  nom  de  l'Arclionce  avec 
fa  dignité  ,  nous  montrent  qu'on 
doit  le  fuppléer  où  il  n'eft  pas  ex- 
primé. On  fçait  d'ailleurs  que  tou- 
tes les  autres  Villes  de  la  Grèce 
étoient  fort  exaâes  à  marquer  la 
nom  de  leur  Chef  avec  fon  titre 
honorifique.  Non?  avons  cependant 
plufîeurs  médailles  de  ces  Villes, 
où  le  nom  du  Chef  fe  lit  fans  au- 
cune marque  de  fa  dignité  :  &  on 
ne  doute  pas  que  ce  nom  ne  foiî 
celui  de  l'Archonte,  du  Stratège, 
ou  du  chef  de  la  Ville.  On  fe  dif- 
penfoic  de  graver  le  mot  Archonte 
après  le  nom  propre,  parce  que  !o 
peuple  ne  pouvoit  pas  s'y  mépreit- 
dre  :  on  doit  raifonner  de  même  à 
l'égard  des  médailles  d'Athènes, 
Les  Athéniens  marquoient  les  noms  i 
deI'ArchonteEponyme&  d'autres  i 
Magiftrats  fans  y  joindre  les  titres  J 
de  leur  Charge  ,  parce  que  la  pta-  j 
ce  ou  le  rang  que  ces  noms  occi'  j 


ces 
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potrat  fiir  les  médAillet  dénsnoi 
îuâîramaKnt  l'emploi  ou  la  dii;nU^ 
té  de  chaf]ue  Magîfîrat .  chci  uiîl 
Peuple  accoutumé  de  tout  tempi  j 
à  cet  ufage. 

.  On  objeiâei  M.  Corfini,  €^\^o^  A 
itnme  les  noms  marqués  fur  l«iy 
^jédaiUes  d'Athènes  ne  fe  trouvent^ 
^ntdans  la  partie  des  Faftci  qij/l 
a  été  confervée ,  il  y  a  liou  d4"1 
croire  que  ces  noms  ne  d^nj^ncnl  1 
point  les  Archontes  Eponymeij  j 
M.  Corfini  répond  i  °.  tjuc  lus  Fa*a 
fies  8f  les  Médailles  font  d'accord  J 
à  l'égard  de  quelquei  Archontci  jJ 
&  que  les  noms  de  ces  Magiftratt  ] 
fe  trouvent  également  m«qués  fu|  ' 
ces  deux  cfpéces  de  monumens  }  j 
^.  que  les  Fades  tels  que  nous  1m 
'ons ,  font  lî  mutilés  Â:  fi  remplîf 
!  lacunes  ,  qu'on  no  doit  pas  c(r#  | 
éxôttoi  (kn'y  point  trouver  la  pIlU  f 
pan  det  fioms  nur^ués  fur  )M  | 
médaillei. 
.Certes,  dit  M.  0>Wîni,  Ci  n^mi  J 


Icdionsdet  Faflei 


eniteri 


8ffan»1 


^  6  Journal  des  S  ^  ai) an  s , 
trer  que  les  médailles  d'Athènes  qui 
nous  refient ,  ont  été  frappées  dans 
les  temps  dont  les  Faftes  nous  font 
demeurés  entier^ ,  on  auroit  bien- 
tôt terminé  cette  difpute.  Maïs 
comme  les  Faftes  nous  abandon- 
nent après  la  CXXX.  Olympiade  ^ 
&  que  la  plupart  des  médailles  qui 
nous  reftent,  paroifTent  avoir  été 
frappées  après  cette  Olympiade , 
on  chercheroit  en  vain  dans  les 
Faftes  les  noms  gravés  fur  les  mé-- 
dailles ,  &  on  railonneroit fortmal , 
fi»  de  ce  qu'on  ne  trouve  pas  Uplù- 
part  de  ces  noms  dans  les  Faftes , 
en  concluoic  ,  qu'ils  ne  défîgnent 
pas  les  ihrchontes  Eponymes. 

Après  avoir  montré  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  que  le  pre- 
mier nom  marqué  fur  les  médaïUçs 
d'Athènes  défîgne  l'Archonte  Epo« 
nyme  »  M.  Corfini  rapporte  tous  les 
noms  de  ces  Magiftrats  »  qu'il  a  pu 
trouver  dans  les  médailles  des  diffc- 
rens  Cabinets  :  il  en  drefTe  un 
Catalogue.  La  Diflèrtatioq  de  M. 
Corfini  n'eft  pas  feulement  propre* 
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her  An  jour  fur  les  Faftes  Att 
»,  mais  elle.eft  remplie  d'utHe^tl 
brvations  fur  la   matière  &  la  f 
aie  des  médailles  d'Athènes, 
r  les  lettres,  les  monogrammes  « 
ries  fignes  manques  lur  ces  mé-B 
lîlles.  i 

|ill  refte  encore  deux  Difîèrta-I 
',  fçavoir  la  treizième  furleiT 
s  de  l'Attique,  &L  la  quator- I 
iéme  fur  les  mois  dcsdifTérens  peu-^ 
*  s  de  la  Grèce  ;  nous  en  aurionM 
fen  volontiers  rendu  compte  dans 
lire  Joiii'tial  ,  fi  nous    n'avLonE 
préhendc  de  dÉpJaite  au  Publit^ 
I  mutciplianitrùp  les  excraîcirijc^ 
I  même  ouvrage.  Elles  ne  n^éritl 
iLccpcadant  pas  moins  l'atteit-i 
n  des  Sçavans  aue  les Précédea,^  I 
k.  L'Auteur  enchérît  par-tout  fuç.j 
Kx   qui'  avant   loi  odI  traité  In 
e  matière;  U  dpnne  de  npuîl 
K  éclairciflèiaens ,  &  il  réctiUtC] 
s  de  plulieurs  psQaf^es  d'Auy J 
nrs  anciens  ,  auxquels  tes  f^avau 
test  donné  de  uufTes  interprfi 
C  V 


5*       Journal  Jet'Sç4VMr; 
talions  pour  les  ajufter  à  leurs  idêci 
te  à  leurs  fyftèmes. 

HISTOIRE  GENE-R^LE 
des  fr'oyages  dfpHÏf  le  commence- 
ment dn  ejHins.iime  fiécte  ,  &c. 
Tome  y II,  Voyagts  dais  la  Tart 
tarie ,  le  Tibet ,  la  Bukftarie  & 
À  U  Chine,  Chez  Didot ,  à  la 
Bible  d'Or,  Quay  des  Augu- 
ftins,  1749. 

Secohd  ExraAiT  du  Septième 
Volume. 

AP  R  È  s  avoir  donné  une  am* 
pie  defcription  de  la  Tarta« 
rie  ,  fiiivant  les  mémoires  d'AbuW 
ghafi  Kam  ,  Se  des  Ecrivains  Chi-. 
nois ,  les  Auteurs  de  ce  recueil  rap* 
portenc  togs  les  Voyages,  que  les 
Européens  ont  fait  en  différens 
temps  dans  ce  vafïe  Empire.  Le 
nom  de  la  Tartarie  éroit  ï  peine 
connu  dans  l'Europe  ,  lorfque  les 
prodigieufes  conquêtes  des  Mon- 
gols &  des  Tartaies  fou»  le  celé- 


^^  iMttvîcr  ly^O'^^^ÏP 
,e  JengliizKan  le  rendirent  la- 
Aeux  par  toute  U  terre.  Dèslors 
Ips  Papes  pleins  de  Zélé  pour  I4  . 
propagation  de  la  Foi ,  formcrenfa 
P  deHein  d'envoyer  des  Mllfîon^l 
pires  en  qualité  d'AmbafTadeusU 
■IX  fuccefTeurs  du  Conquérai^H 
■pur  leur  jperruader  d'embralTer  1m 
■cligion  Chrétienne  &  de  renoQH 
pr  à  leurs  cruelles  inva(ion$.  Ei^| 
Il4$  Innocent  [V.  chargea  Jea^fl 
Ib  Fiimo  Carpint  Si  Benoit ,  Poiqfl 
lois  de  nation ,  tous  deux  de  l'OrjB 
Ire  de  S,  François  de  fe  rendre  (H 
b  Cour  de  KuinÉ-Khan  ou  KajuitW 
EiUi  troiliéme  Enipereir  des  Moit>îl 
Ipls.  Ce  Pape  Ht  partir  enco(l|l 
biuiée  fuivante  ,  dans  la  méni^| 
■c  t  mais  avec  aufli  peu  de  fue^B 
P>  ,  Afittin,  Siirign  de  S.  -^■'^'^fl 
p>,  jilixafidre  &  Albert,  de  I'OhI 
■redes  Frères  Prêcheurs,  Lesdeu^S 
mncifcains  publièrent  une  ReiS 
H  ion  de  leurs  Voyages ,  dont  ^"hB 
tpu  de  Beant/aii ,  leur  ContemptV^ 
■b,  nous  a  confervé  l'Extrait  dai^fl 

b»4<mr/^«'^.  Nos  ài|H 
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teurs  l'ont  encore  beaucoup  abré- 
gée dans  leur  Recueil.  Ils  n'ont 
rapporté  dans  un  certain  détail  que 
le  journal  de  leur  voyage  ,  l'ac- 
cueil que  leur  firent  les  Princes 
Tanares  &  les  fatigues  d'une  fi 
Jongue  route.  Comme  ils  avoienc 
d'ailleurs  des  mémoires  plus  exafts 
iùr  les  coutumes  du  Pays  ,  les 
Hiœurs  des  Habitans  ,  leurs  con- 
quêtes &  leur  Religion,  ils  n'ont 
eu  garde  d'emprunter  de  ces  pre- 
miers Voyageurs  tout  ce  qu'ils  on: 
dit  fur  ces  diflcrens  points.  Ils  n'ont 
confervé  de  leur  Relation  tjue  ce 
qui  concerne  la  Géographie  & 
fHiftoire. 

S,  Louis  imita  le  zélé  des  Sou- 
Terains  Pontifes  :  comme  ce  Mo- 
narque attendoit  à  Nicofie  en  Chy- 
pre un  temps  favorable  pour  paffer 
en  Syrie,  il  reçut  deux  Ambaffa- 
deurs  de  la  part  d'un  Prince  Tar- 
tare  qui  fe  nommoit  Erk^ltay ,  Sa: 
qui  réiîdoit  alors  fur  les  frontières 
Orientales  de  la  Perfe.  Ces  Ambaf- 
Meun  JniiuittéKiu  le  Ray'i  qu 


,puîs  trois  mois  le  Grand  Kan 
/roit  embralTc  le  Chnflianifme  à  la 
perTuafîon    de   (k  mère  qui  éloÎE 
Chrétienne ,  &  que  tous  les  $eb«< 
gneurs  de  l'armée  aft^ni  été  bapaj 
■fes  comme  lui  ;  (\a'Erk^Mtay  ayaôtl 
!çu  aulll  le  fiaptéme ,  avoit  ix^M 
tvoyé  avec  de  grandes  forces  poun 
■employer  au  progrès  de  la  Reliai; 
Bon ,  protéger  les  adorateurs  d|t 
I  Croix  &  détruire  Ces  ennemis  (| 

,  que  le  Grand  Kan  défirc 

rec  beaucoup  d'ardeur  l'amitié  d 

oy  de  France.   Sur  ce  dlTcoutl 

Bs   AmlSatTadeurs   Tartares , 

meurs  font  les  réflexions  fuivat^m 

"i  :  X  s'il  y  a  quelque  réalité  danfi* 

;ene  AmoaiTade,  difenc  Js,  qu'onnbl 

bfuppofeenvoyéeà  S.  Louis,  t^'eftil 

Wapparemmentqu'£'t^i/('ij'.tronKl 

bpé  par  la  reOemblance  du  t^ultter 

pdes  Chrétiens  avec  celui  des  La^ 

mas  S;  des  Bonzes  ,  qui  avoïetH 
icommencé  à  prévaloir  du  tempff 
■ide  KajuK,  prit  le  Chriflianiftn' 
kpour  h  propre  Religion ,  ou  qm 


^^^  Joufitià  des  Sfavirr 
»  de  le  croire  pour  fe  procurer 
M  quelque  fecours  de  la  part  det 
H  CKréciens.  Il  paroic  du  rioliis  qus 
uTobjer  particulier  àa  cette  Am- 
»  ballade  étoit  d'engager  S,  Louis  à 
t»  tourner  fes  armes  contre  le  Sou- 
t>  dan  d'Egypte  pour  occuper  les 
t»  forces  de  ce  Prince  Mahotnétan , 
n  tandis  ç[u' Erkjlt.ty  fe  propofoic 
M  d'attaquer  le  Kallfe. 
'  Quelque  jugement  qu'on  en  por* 
te ,  l'Hiltoire  noua  apprend  que  S. 
Louis  envoya  des  Amba0àdeurs 
■u  Khan  des  Tarcares ,  &  que  queU 
que  temps  après ,  fon  zélé  l'enga- 
gea à  dépêcher,  dans  U  vue  de 
convertir  ce  Prince  ou  de  l'affer-' 
mir  dans  la  pratique  de  la  Reli-; 
gion  ,  Guillaume  de  Rubruquîs, 
Fraucifcain ,  avec  un  autre  RelU 
gieux  du  même  Ordre, 

La  Relation  du  voyage  de  ce 
Millionnaire  fut  d'abord  écrite  en 
Latin ,  dans  plulieurs  Lettres  adref- 
fées  au  Roy.  HaKiuit  en  publia 
une  partie  traduite  en  Anglois. 
Mat»  fiuccba^  eaa  flooné  uœ  tuv 

•1    ,^  XT'- 
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fïîon  entière  fur  un  manufcrîc  de 

ïfidge.  Bcrgerori  tradujlit  ces, 

(itres  en  François  fur  la  verfioa  J 

Pgloife ,  vers  le  milieu  du  (^<r-f  I 

er  fiécle ,  après  les  avoir  colla^l 

Dtinées  fur  deux  manufcrics  La-yl 

'BeocinR  déclare  que  de  tous  lei^J 
Txivains  de  ces  anciens  temps-.,! 
i^>ruc]uis  eft  celui,  qui  a  donnai 
defcripcion  la  plus  exaâe  de»  I 
'v^^res  &  du  Pays  qu'ils  habi.«.l 
II.  Tout  ce  qu'il  rapporte ,  dic^-fl 
I  de  leurâgure  .  de  leurs  ufagesj  .1 
i  leurs  alimens  &  même  de  leur^  I 
)its ,  eft  fi  conforme  aux  ufage^  I 
éfens  des  KalmucKs  ,  qu'on  y  I 
i;onDQit  parfaitement  ceux  dq  I 
9\  ancêtres.  C'elt  pour  cette  rai^  1 
|i  que  nQs  Auteurs  en  rendant  I 
pipte  de  la  relation  de  Rubru-*  I 
is ,  n'ont  pas  jugé  à  propos  d9  I 
^ter  des  détails  qui  onc  déi^  I 
Uvé  place  dans  les  articles  pre-r  I 
^^leni.  lU  fe  font  bornés  aux  cir-  I 
nuances  de  fon  voyage  jufqu'i  I 


I 


^^       Jenmaï  df/Sçav4ntf 
renvoyé  Tes  obfervations  fur 'd'au- 
tres Pays  aax  articles  refpeftîfs. 

En  1:50,  Nicolas  &  MAffij)  ou 
Mathieu,  deux  frères  de  l'illuftre 
famille  de  Pelo  ,  entreprirent  le 
foyage  de  Tartàrie  par  des  vues 
de  commerce,  L'Empereur  Knblaj 
tes  reçut  avec  bonté ,  &  leur  fit  di- 
verfes  queftions  fur  tes  loix  &  la 
Religion  des  pays  Chrétiens.  Après 
les  avoir  retenus  c^uélque  temps;, 
îl  les  renvoya  aveé  un  Ambaffa- 
deiir  pour  demander  au  Pape  cent 
hommes  inftruîts  dans  les  fciences , 
qui  fufienc  capables  de  convain- 
cre les  Prêtres  Tartares  ,  que  la 
Religion  Chrétienne  étoit  non  feu- 
lement là  meilleure  ,  mais  la  feule 
par  latjUelle  les  hommes  puflènt 
être  fauves ,  &  que  tes  Divinités  de 
la  Tartane  n'étoient  que  des  Dé- 
mons qui  avoient  aveuglé  les  Na- 
tions Orientales  jufqu'à  s'en  faire 
adorer.  Nicolas  Polo  employa  dix- 
neuf  ans  à  ce  voyage,  il  ne  fut  de 
'  retour  à  Venife,  qu'eri  116^.  Il  y 
troUTA  un  Êlr  nommé  Maïc ,  q^ 


(li  ^toit  né  peu  de  temps  après 
4bn  départ.  Les  grands  profits  ^ 
loue  les  deux  frères  avoient  reti. 
KS  de  leur  premier  voyage ,  Id 

_;érent  à  en  entreprendre  u 
fccond.  Ils  partirent  deux  ans  aprèt 
rtec  le  jeune  Marc,  chargés  deà 
Lettres  du  Pape  Grégoire  pour  !■ 
Ptftan  des  Tanares.    Ils  emmené 4 
mt  avec  eux   deux  Frères  Prl< 
leurs ,  nommés  Nicolas  &  Guil^ 
«me.   Le  Khan  informé  de  leui 
proche ,  envoya  au-devanc  d'eiU 
\  corps  de  quarante  mille  hom 
s  pour  leur  fervir  d'efcortejuCa 
à  fa  Cour.  L'accueil ,  qu'ils  y  res 
ent ,  fut  fi  honorable 
reflès  du   Khan    fi  dillinguces  i 
e  les  Courtifans  Mongolien  c 
jp-ent  de  ta  jaloufie.    Le    jeunSi'l 
brc  fe  rendit  en  peu  de  temps^J 
|)3ble  de  parler  &  d  écrire  co,  T 
jtttrc  différentes  langues  Tarta-,  J 
B,   Il  acquit  tant  de  faveur  auprès. 
f^JCiihitty,  par  les  éclairciflemenî,  1 
r]  lut  donna  fur  les  Pays ,  qu'it, 


oeinp^k  Riim  YêWfâay^  mtùt  «AU 
jcs  lés  plus  imporuores.  U  k  chif# 
gea  de  dîverfes  commtflSoos  à  KwAv 
Kharum  8c  dans  d'autres  parties  dt 
FEmpire.  La  méthode  de  ce  jeuno 
Voyageur  étoit  de  commencer  paît 
l'exécution  des  ordres  de  l'Empe^ 
reur ,  &  de  donner  le  refte  du  temps 
à  s'inftruire  de  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  curieux  dans  les  Provinces  8^ 
les  Villes.  Il  écrivit  fes  obfervationa 
telles  qu'on  les  lit  au  fécond  Livrer 
de  f^  voyages. 

Nos  Auteurs  comparent  dana 
leur  introduâion  les  voyages  da 
Rubruquis  &  de  Marco-Polo.  Les 
Relations  de  ces  deux  Voyageurs  g 
difent-ils,  »  ont  répandu  des  lu-> 
»»  miéres  d'autant  plus  erahdes  fuc 
99  la  Géographie  »  que  u  l'un  a  &ic 
9>  connoitre  les  parties  Septentrion 
9»  nales  de  la  Tartarie ,  l'autre  nous 
%i  a  donné  la  connoifTance  des  par-* 
jii  cies  Méridionales.  Rubru^Hisiiou^ 
99  a  ioftruit  très  -  exaâement  des 
9»  ufages  &  des  mœurs  des  Mon-* 
»t  gds  s  nuis  il  n'a  voyagé  que  daoi 


Il4es  dcferts ,  au  lieu  que  Peh  a 
ttaverfé    des    Régions  fertiles^ 
iremplies  de  Villes  &  d'Habitanv  ~ 
b'Rubruquis  n'avoîc  pas  pénétcfc 
kpluï  loin  que  Kar^kj^'um  ;  PoliX 
^s'avança   par  difTéiences  routeÀ^ 
|K|u[qu'à  rexn-émiié  Orientale  du;] 
^.coaiinent.  Il  décrit  avec  ordre  lei 


k  Provinces  &  ks  Villes  de  la 


pe^l 


Irrite  EuKKaiie  ,  de  Tangut,  di^J 
LKatay,  &  des  contrées  voinnes,! 
■de  la  Tariarie ,  tandis  que  l'aiht  1 
Ltre  ne  nous  en  donne  que  detil 
■idées  itnparfaiies  &  très-confu-^ 
kiès.  Polo  ne  fe  borne  pas^u  Coof 
btinent  :  on  le  voit  entrer  dan^il 
I^J'Océan  Oriental ,  Si  faire  voilo,  i 
tautour  de  t'Inde  ,  courfe  fani^J 
«xempic  parmi  les  Grecs  &  lei  T 
iRomains.  Il  reprend  terre,  âç,\ 
Kontinue  Ton  voyage  autour  ii%À 
Ha  Perfe  &  de  la  Turquie.  AuxpI 
■connoifTances  qu'il  ne  doit  qu'ici 
nës  propres  yeux,  il  joint  cellest-l 
inu'il  s'eft  procurées  par  fes  in- 
formations. EnBn  il  rapport^  J 
>  fti Patrie  dcgrandw  lui    '' 


■  l  ,^ 


y»  jplûpàn  jù&u'dérs^^teUesiCûâftiè 
«)  toutes  les  Contréês^itlàritiitt6S  dar 
>3  TAfie  &  de  T Afri<|ue ,  depuis  le 
»  Japon  ,  jufqu'au  Cap  de  Bonnes 
»  Efpérance. 

'  C'eft  aux  mémoires  de  ce  fa- 
meux Voyageur,  que  les  Porta-* 
gais  eurent  l'obligation  de  la  dé-? 
couverte  des  Pays  immenfes  qu'ils 
conquirent  à  la  fin  du  quinzié*^ 
me  (iécle  &  au  commencement 
du.  féiziéme.  Ces  mçmes  mémoi-^- 
rcs  fervirent  auflî  de  guide  aÙT 
Européens ,  qui  au  commencement 
du  dix- feptieme-  (iécle  pénétrèrent 
dans  la  Tartarie.  Ceux-ci  mar-* 
chérent  fur  les  traces  de  Marco- 
Polo  ,  mais  d'un  pas  fi  lent ,  que- 
depuis  fon  voyage  jufqu'à  ceux  des- 
derniers  Miiponnairés  Jéfuites ,  à' 
peine  avoient-ils  vifité  la  troifiéme 
partie  du  pays  dont  Polo  donne  la; 
defcription. 

Il  eft  vrai- que  Polp  voyageant 
par  Tordre  du  Kban  ,*  ou  dans  le» 
armées  des  Mongole  avoit  un  grand 


avantage  fur  les  Miflîonnaîres  qi 

l'ont  fuivi.  Après  avoir  donne  à  ctk 

llluftre  Voyageur  les  éloges  qu'il  1 

fi  juftetnenc  mérités ,  nos  Auteurs 

font  une  critique  fort  fenlée  de  fâ 

Eelation,  Ils  y  trouvent  plufieurs 

îfaiics.  i*".  Les  noms  propres  f 

int  écrits  avec  fi  peu  d'exaâitude  , 

'il  eft  fouvent  impolTîble  de  fça- 

:r  à  quelles  places  ils  appartieit' 

u.    Les   difficultés   augmentent 

ir  l'aiFeéïation  qu  il  a  fouvent  de 

nner les  noms  Mongolsaux  Pro- 

ices  &  aux    Villes  Chinoifes  fr 

(oms ,  dont  la pliipart  ne  font  peut« 

Ifre  pas    connus   aujourd'hui  deï 

^ongols  mêmes.  1".  Il  n'a  prisl«i 

I  ^itude  d'aucune  place,  &  on  ne^ 

I  ufauroit  fjire  beaucoup  de   fond^' 

)ijr  les  diftances  &   les  gilTemen» 

^u'il  a  marqués.  A  l'égard  de  la 

l^artie  hiftorique  de  fa  Kelation,. 

Â|le  eil:  mêlée  d'erreurs  H   de  ffU 

nies.  Qui  pourra  croire,  par  exera- 

'rie,  ce  qu'il  raconte  des  Magiciens 

F^artares  qui  excitent ,  dit-i! ,  deS' 

'  ''""ipçres  au  milieu  def^uelks 


i 

la  V 


I 
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garantilTent  le  Palais  Impérial  dé 
toutes  forces  de  vents ,  &  qui  fonC 
fauter  les  plats  d'eux-mêmes  ,  du 
buffet  fur  la  cable  du  Khan  î  II 
donne  cependant  ces  fables  fur  le 
témoignage  de  fes  propres  yeuX. 
Nos  Auteurs  foupçonnent  qu'il 
ïi'avoîc  pas  vu  la  Tartarie  Orien- 
tale ,  nî_  le  Katay  ;  en  effet  la  def- 
cription  qu'il  en  donne  n'eft  pas 
exaôe.  Dailleurs  il  n'a  pas  dit  un 
mot  de  la  grande  muraille,  qui  eft 
ce  que  la  Chine  8:  peut-être  le 
monde  entier  contiennent  de  plus 
remarquable.  En  un  mot  ce  qu'on 
peut  croire  de  plus  favorable  pour 
Marco- Polo  c'efl:  que  s'il  avoit  effe- 
ctivement parcouru  toutes  les  Ré- 
gions dont  il  parle  comme  témoin 
oculaire  ,  il  n'avoit  jamais  fait  un 
Journal  régulier  de  fes  voyages  , 
mais  qu'après  fon  retour  à  Venife  il 
cotnpofa  fa  ReU"on  ,  comptant 
fur  les  forces  de  fa  mémoire  qui 
le  trompa  en  plufieurs  occafions, 
&  qu'il  mit  par  écrit  comme  fir 
'propres  remarques,  des  téciu  fa 


janvier   1 7  5  », -^^^^^^^ 
llmleux,  auxquels  il  avoit  ajouté 
ftifoi  trop  légèrement, 
r  "    Le  Journal  de  Marco-Polo  eft 
(jbivi  de  la  Relation  de  rAmbalTade 
*ue  Schah-Rocxh  envoya  à  l'Em- 
|.pereur  du  Katay  en  1419;  Rela- 
TÎîon  C]ue  Thevenot  dit  avoir  été 
Vtraduite  du  Perfan ,  &  qu'il  nous  a 
I  confervée  dans  fa   colleâion  dei 
[■''Voyages,  On  y  trouve  une  grande 
Jwftnété  de  remarques  fur  la  magni- 
■  jficence  des  Cliiiiois  &  fur  le  ccré» 
Itnonial  qu'ils   obfervent   dans  ICI.^É 
1  audiences  des  AmbafTadeurs.         ^^k 
Vient  enfuite  le  voyage  de  Jeo* 
Itinfon  ,    Négociant  fort    éclairé 
J  qu'une  Compagnie  Angloife  en- 
k-Toya  par  ta  voye  de  Ruflîe  dans 
Via  grande  BuKKarie  pour  y  jetter 
I  -îes  fondemens  d'un  commerce  du- 
'  Table  s'il  le   jugeoit  avantageux. 
Cette  voye  parut  impraticable  3  ce 
Voyageur,  lorfqu'il  eut  reconnu  le 
caraâére  des  UsbeKs  .  qui  ne  vi- 
vent que  de  brigandage  &  qui  dé- 
pouillent tomes  les  Caravanes  qui 
leiu  tombent  entie  les  mains.  Ce  • 
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gioit  dans  ce  voyage  recuc^M'^ 
^oéufement  toutes  les  lumiérdt 
qu'il  pût  fe  procurer  fur  les  route^' 
qui  conduilent  à  la  Chine  \  &  na  ' 
rendit  pas  peu  de  fervice  à  la  Géo«  * 
graphie.  On  trouvera  dans  ce  re-^  - 
cueil  les  obfervations  de  ce  Voya«  - 
geur,  jointes  au  Journal  de  Jen**  * 
Kinfon. 

En  ztfoj.  les  Jéfuites  Miflîon*'* 
flaires ,  qui  travailloienc  dans  rin-^- 
dé  au  progrès  de  la  Religion  »  char«  ' 
gèrent  le  P.  Goés  de  la  même  Corn- 
fiagnie ,  de  trouver  un  chemin  qui 
conduifit  par  terre  à  la  Chine.  Il  - 
exécuta  heureufement  cette  corn- 
•miflîon ,  en  fe  joignant  aux  Cara- 
'.vanes  Marchandes  ,  qui  paflbient 
par  la  petite  BuKKarie.  Enfuite  le 
.  P.  Andrada  Jéfuite ,  &  le  P.  Chéfaud 
tentèrent  en  1^24  de  trouver  une 
.  route  plus  courte  par  le  Tibet. 
Mais  ils  n'eurent  pas  le  bonheur 
de  réuflir  dans  leur  entreprife  »  & 
le  deffein  qu'ils   avoient  manqué 
fut  exécuté  en  1661  par  les  Pères 

Dorville  . 


Dorville  &c  Grueher  deux  autre»  1 
MiHionoaires  de  U  même  Compas  | 

[>n  pouvoit  s'attendre  que  lei  1 
Ecultés  ayant  été  une  fois  fur*  j 
nuées  par  ces  deux  Jéftiites  86 
r  le  P.  Goés  ,  l'ardeur  des  Mif-  J 
mnairesauroitététrès-viveà  pro-  | 
"  r  de  cette  ouverture.  Cependant  1 
%  n'entend  plus  parler  de  ces  reti«  t 
^ofes  expéditions  lufau'en  ■  7 1 4f  I 
'le  le  P.  De/îderi  Jéfuite  ,  fit  da-l 
iuveaux  efTorts  pour  découvrir  f 
e  autre  rouce  par  le  Tibet.  Setm 
ux  Prédccelfeurs  avoient  pris  aii-'l 
kli  par  le  fiengale.  Il  prit  dibJ 
lié  du  Nord  par  Kaiht?nir,  exi-r,  I 
t.  les  routes  des  Pères  Dorville  8Cm 
rueber  &  celle  de  Goés  ,  cjuï;  I 
fal^jenc  ctc  moins  droites.  Enfin  le-  J 
K^iJorace  de  la  Penna  &  quelque) 
Ires  Capucins,  envoyés  au  Tî^l 
"  en  1 741  poW  y  prêcher  l'E-^V 
igile ,  ont  donne  une  relatio%j 
hleur  voyage  qui  a  paru  crès-fufJi 
ifie  aux  Auteurs  de  ce  recueil^ 
%  croyent  que  ces  MiOr\o\\nax«q 
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enc  «xagéi'é  les  fuccès  de  leur  mK 
fion ,  pour  fe  procurer  de  nou- 
veaux fecours  par  une  peinture 
âvantageufe  de  leurs  efpérinces. 
C'efl  la  feule  explication,  difenc- 
Us ,  qu'on  puilTe  donner  à  (quantité 
de  récits,  qui  blelTencabroIumei 
la  vraifecnblance, 
■  Tous  les  Journaux  de  ce»  dit 
lens  voyages  ,  quoitju'abregés  & 
réduits  aux  circonftances  les  plui 
nécelTaircs  ,  occupent  une  place 
Confidérable  dans  ce  recueil,  lis 
font  fuivis  de  la  relation  de  deux 
Voyages  que  le  Père  Verbîeft  fit 
fln  ifiS:  ,à  la  fuitede  l'Empereur 
de  la  Chine ,  l'un  dans  la  Tanarîe 
Orientale ,  &  l'autre  dans  tji  Tarta- 
rie  Occidentale ,  &  de  huit  autres 
Voyages  que  le  P,  Gerbillon  fit  dix 
ans  après  dans  la  Tartarie  Occi- 
dentale .quelques-uns  par  le  grand 
défert  qui  eft  vers  la  Sibérie  ,  les 
rfutres  par  les  Pays  ,  qui  touchent 
i)3  grande  muraille  de  la  Chîne^ 
tantôt  à  la  fuite  de  l'Empereur 
nntôt  en  d'autres  occailons» 
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.  Ceft  de  la  defcription  de  la  CI  " 
ne  &  de  U  Tartaris  par  le  P.  du 
Haldo  que  nos  Auteurs  ont  tira 
les  extraies  de  ces  Journaux  ;  mais 
ils  ne  fe  font  point  aiTuiettis  à  fui* 
vre  l'ordre  de  l'Editeur  ,  ni  à  don- 
ner la  même  étendue  à  leurs  récitSt 
11$  ont  rapproché  les  matières  qui 
fbmdelamcmo  nature  &  qui  fy 
troBvent  difperftes  dans  les  dific- 
rens  Journaux .  &  ils  les  ont  rédui» 
tcî  fous  un  même  article. 

Outre  les  (Ituations  &  les  di^ 
fiances  des  places  que  le  P.  Ger-* 
bilion  a  eu  grand  foin  de  marque^ 
ic  outre  la  de(cription  de  couted 
Iwchofes  qui  appartiennent  à  l'Hi-* 
ftoire  Naturelle ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  Tes  rela- 
tiom ,  ce  font  les  chalTes  que  l'Enw 
p«reur  Kanghi  entreprit  pour  exer- 
cer (es  troupes  ,  contenir  les  Tar' 
tares  Orientaux  dansh  foumilIîon« 
■revenir  les  embarras  qu'ils  poiï' 
1  w>icf>t  caufcr  à  l'Empire  Si  confer-- 

r  fa  (mii ,  r 


yant  appris  par  1  exv 
9  iju'un  trop  tongU\<)Mi  % 
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PeKing  lexpofoit  à  de  fàcheiïfei 
maladies.  Ces  chaOes  en  effet  ref- 
lemblent  plutôt  à  des  expédition; 
militaires  qu'à  des  parties  de  piaifîr 
Les  Tarcares  ,  qui  compo/ent  le 
cortège  de  l'Empereur,  font  arméî 
d'Arcs  Si  de  Cimeterres ,  Se.  divifës 
en  Compagnies,  qui  marchent  en 
ordre  de  bataille  ious  leurs  éten^ 
darts  au  fon  des  l'ambours  &-<dej 
Trompettes,  lis  forment  autoui 
des  iWontagnes  &  des  Forées  des 
cordons  qui  les  environnent  com- 
me s'ils  ailiégeoient  régulièrement 
des  Villes  à  la  manière  des  Tarta- 
res  Orientaux.  Cette  armée  qui 
coniîfle  quelquefois  en  foixante 
mille  hommes  Se  cent  mille  che- 
vaux ,  a  fon  avant-garde ,  fon  corps 
de  bataille,  fon  arriére-garde  avec 
fon  aîle  droite  &  fon  aile  gauche , 
commandées  par  un  grand  nombre 
de  Chefs  &  de  Régules.  L'Empe- 
reur marche  à  leur  tece  au  travers 
des  Régions  déferres  &  des  Mon- 
tagnes efcarpées,  expofé  pendant 
tout  le  jour  aux  ardeursd 
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ila  pluye  &  à  routes  les  injures 
jfit  l'air,    Flufieurs    Officiers   qui 
■'aroient   fervi    dans  les  dernières 
guerres  afliirérent  le  P.  Verbieft,  1 
qu'ils  y   avoient  beaucoup  moinl  J 
ifert  (]ue  dans  ces  chafles.  ! 

Telleeftl'idéequele  P.  Verbieft  | 
is  donne  des  exercices  que  l~Em-l 
^eur  de  la  Chine  fait  prendre  îl 
I  troupes  pour  les  tenir  en  haleine  J 
I  temps  de  paix,  Mous  renvoyons  1 
f  Leâeur  au  Livre  même  pouc  " 
r  une  inBnité  d'autres  criofes 
cent  dignes  de  fa  curioQié. 

XXArTE  DES   CRIE'ES;^ 

k  Vtmts  des  Immtublts  &  des  O^E«  J 

\t*i  p^f   Dtcret  t  principalement  \ 

H  i'tifa^e  du  Duché  de  Boar~ 

:  avec  des  ohjirvutions  far 

les  Décrits  voiontMres ,  tes  Di' 

reliions ,  ta  vtmt  Judicielte ,  ta 

f/etite  des  Letiret  de  Barbiers  (^ 

TerTH^uicrs ,  telle  des  Rentes  fan- 

^titres  &  conflitue'es  i  é'Nn  Recueil 

VÀ'Bdirt  ,  Déclarations  du  Roy  ^ 

uC^itMOttSt  Rëglemerts,  Cert,fie«tt 
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dfufage  &  formules  fur  atte  tna--^ 
tiére.  Nouvelle  édition ,  revfio  , 
corrigée  &  confidérahlement  aug^ 
mentée  ,  par   M.  Jean  Alexis 
Thibault  ,  Procureur  au  Par^ 
lemem  de  Dijon.  A  Dijon ,  cheS 
François  Defventes  »  Libraire  & 
Imprimeur  en  Taitles-Douces  ; 
rue  de  Condé  à  l'Image  de  l4 
Vierge ,  1 74<î.  deux  vol.  fff-4^. 
le  premier  de  ±^  3  pp.  y  com^ 
pris  la  table  alphaDéciaue  des 
matières  »  &  non  compris  envir 
ron  1 8  ppr  pour  la  table  des 
chapitres  &  des  formules  »  l'E- 
.    pitre  Dédicàtoire  à  M.  lè  Pré* 
mier  Préfident  du  Parlement  de 
Bourgogne,  un  avant- propos, 
un  avertiflement ,  diverfes  ad- 
-    ditions   &  explications  &  une 
lifte  alphabétique  des  Auteurs 
cités  dans  l'ouvrage.  Le  fécond 
vol.  de  358.  pp.  non  coinpris 
un  court  avertiffement  &  une  ta- 
ble des  obfervaticms  &  des  for* 
mules  en  6  pae.  quelques  Cer- 
tificats de  diff^èns  Greffes^  de 
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ïiée  1705  au  fujet  du  traire  dej 
Criées  par  Bruneau,  dont  la  troi- 
fiécne  édition  parue  en  1  704  ,  8c 
nous  donna  lieu  de  tracer  alors  une 
efpéce  de  précis  &  d'Hiftoire  de 
cette  matière.  Nous  avons  même 
caraflérlfé  dans  notre  Journaî  du 
mois  d'Avril  1717,  les  principaux 
&  les  derniers  ouvrages  faits  en 
François  fur  ce  fujet ,  en  rendant 
compte  du  derniet"  en  date  &  du 
meilleur  qu'on  ait  vu  dans  ce  genre , 
c'eft-à-dire,  du  traité  fait  par  M. 
de  Héricourt  c^uiaété  longtemps 
l'un  des  Auteurs  de  ce  Journal  & 
dont  l'érudition  aufll  profonde  que 
variée,  eft  affez  connue  de  tous  ceux 
fjui  lont  à  portée  d'en  voir  les  preu- 
ves Sf  d'en  éprouver  les  utiles  effets. 
Entre  tous  ces  ouvrages  ceux 
que  l'Auteur  du  traité  ci-de0us  an- 
noncé, déclare  dans  fonavant-pro- 
pQS,  avoir  principalement  confuU  ■ 
lés,  font  .1  celui  de  M.  le  Préfi- 
»>denc!e  Maître  qui  parut  en  I  571, 
»»  dix  annces'après  fa  mort;  celui 
*•  de  Me,  Forgée  Avocat  à  ëvïcilx  , 
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w  Imprimé  ea  iCo^,  Celui  donné 
»i  en  i6i6 par  Nicolas Bergereau , 
1*  en  forme  deDilTertation  fur  l'Edit  . 
|(det;)i.  Celui  de  M.  Nicolai^ 
t^Goujet  en  i6\^.  Celui  de  IV^l 
n  Ëruneau    trolfiéme    édition 

1704.,  Se  enfin  celui  de  M.  1 
*  Héricourten  1717. 
II  paroît  par  ce  détail  cjue  I 
L^bibault ,  Auteur  du  dernier  trad 
\  des  Criées ,  a  connu  prefqtM 
tous  les  ouvrages  François  faits  pr$  _ 
iédemmeni  fur  cette  matière ,  ou 
i  moins  le  plus  grand  nombre  6e 
les  meilleurs  de  ces  ouvrages.  On 
pourroit  croire  d'abord  qu'il  n'j 

I  les  dernières  éditions 

ous  ces  traités  ;  car  à  l'égard  (tf 

Wpaké  des  Ctiées  de  M.  le  P.  Le- 

|]pattre,  il  y  en  a  eu  à  Paris  ea 

%6'}^  une  féconde  édition 

';  avec  quatre  autres  tiaicès 

téme Auteur, comme  revue, coT] 

'<.  augmentée  par  M.  Bernari 

Avocat  :  &  l'ouvrage   de  M. 

t  a  été  encore  réimprima 
ï  i^aps  en  1 735» ,  avec  divet- 
Df 
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fes  corredions  &  augmentations. 
On  voit  cependant ,  du  moins  par 
rapport  au  traité  de  M.  de  Héri- 
courc ,  que  M.  Thibault  en  a  con- 
nu la  dernière  iidîtion  ,  car  il  la 
the  dans  le  cours  de  fon  ouvragé. 

Au  furplus  nous  n'avions  pas  mis 
dans  nos  précédens  Journaux,  le 
Livre  de  Forget  au  rang  des  trai- 
tés fur  les  Criées  ,  le  regardapt 
plutôt  comme  un  commentaire 
particulier  fur  le  titre  de  la  Cou- 
tume de  Normandie  qui  concerne 
les  Décrets ,  que  comme  un  traire 
général  fur  la  matière  ,  quoiqu'il 
porte  le  titre  de  traité  des  Criées. 

On  fera  peut-être  étonné  que 
M.  Thibault  n'ait  pas  cité  deux 
ouvrages  manufcrlts  itir  les  Criées', 
^  font  de  M-  Tailànd,  Com"- 
mentateur  de  la  Coutume  de  Bour- 
gogne. On  trouve  ces  deux  Trai- 
tés énoncés  dans  la  vie  de  ce  Ja- 
rifconfulcc,  donnée  par  fon 'fils  5E 
imprimée  en  1757  chez  Prault ,  à 
la  tête  des  vies  des  Jurifconfultesi 
l-e  premiet  de  ces  manafcrits  p&ro9t 
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même  avoir  dû  être  d'autant  plus 
connu  de  M.  Thibault  i^ue  lAu- 
;yr  annoace  y  traiter  les  Décrets 
>n  l'uiâge  <ie  la  Bourgogne ,  & 
e  M.  le  Prélident  BouKier  en 
ainfi  mention  dans  la  via  ^u'il 
Loonée  .de  ce  Junfconfukc  en 
1 7  &  en  1741.  au  commence- 
de  (es  obfervatioDS  fur  la 
utiune  de  Bourgogne.  Necon- 
Qàni  ^ue  le  titre  de  cet  ouvra» 
de  M.  Tailànd ,  nous  n'avons 
voir  de  quelle  utilité  il  auroic 
■être  à  M-  Thibault  :  mats  /î  M* 
Ûb^ult  o'a  pas  connu  cet  ouvra- 
,  nous  l'exhortons  à  le  conful- 
t  Se  s'il  l'a  vu  il  nous  femble  qu'il 
'oit  marquer  l'uiage  qu'il  en  a 
l£ilre.  On  avojt  paru  d'abord 
ioit  1«  rendre  public ,  mais  com- 
il  n'A  point  encore  été  publié  . 
l'y  a  pas  d'apparence  qp'on 
iUe  le  produire  .aui,ourd'bui  i 
wut  depuis  le  traité  de  M.  Xhi-t 
ii. 

4ous  obferverons  encore  quft  1 
I»  ttfm  éifi  Jv^pm  de  vfiù.tt^  I 
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nombre  des  Auteurs  cités  par  M, 
Thibault ,  Denamj)util  .fitrU  Cou- 
tume de  Bottrgognf.  Si  la  citation  âfl 
jufte  ,  la  connoiflâiice  de  ce  Com- 
mentateur ou  Annotateur  de  la 
Coutume  de  Bourgogne ,  aura  ap- 
paremment échapé  à'M.  le  Préfi- 
denrBouhier ,  dans  l'Hiftoîre  qu'il 
a  donnée  de  tous  les  Auteurs  qiri 
ont  écrit  fur  cette  Coutume  ,  & 
dont  il  a  publié  en  17 14  une  fé- 
conde édition  augmentée  de  plu- 
sieurs articles;  ou  bien  il  faudroic 
dire  que  l'ouvrage  de  M.  Denan. 
zoHtil  feroic  poflérieur  à  celui  de 
M.  le  PréOdent  Bouhier  ,  ce  qui 
nous  étonneroit  encore. 

Pourvenir  à  ce  qui  concerne  par- 
ticulièrement le  traité  de  M.  Thi- 
bault dont  il  s'agit ,  l'approbation 
qui  y  a  été  donnée  ,  nous  apprend 
«ue  cet  ouvrage  avoit  paru  d'abord 
ioHS  le  titre  A'Ejfaifiir  U  vente  des 
Immeublti  par  décret.  Maïs  nous  ne 
fçavons  de  quelle  année  ell  cette 
édition,  l'Auteur  ni  TApprobateut 
»'ea  dirent  rien.  Nous  voyons  leu: 
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ment  que  c'eft  ici  une  féconde 

Idiiion ,  corrigée  &  augmentée  fur 

Ine  première  qui  n'e(l  pas  venué'H 

Pnotre  connoiflance  &  cjue  ceit*^ 

Vonde  édition  a  été  approuvée  |i 

I  cenfure  dès  le   16  Mars  1741!' 

t  Quelle  qu'ait  été  la  caufe  du  res 

[Irdement  de  l'impreHiondecetti 

touvelle  édition ,  l'ouvrage  tel  cjull 

Ht  aujourd'hui  publié  nous  a  part' 

ntment  utile  ,    &  travaillé  ayet 

Kant  de  foin  que  de  fageflè  L'e^ 

faétitude  ,  la  préciHon  &  la  m<M-1 

lÉration  avec   leCquelles  t'AuteuVl 

innonce,  tant   dans    (on  avanW 

■opos  que  dans  ravertiffement  olil 

\  la  rête  de  chique  volume ,  neuf 

Ipt  paru  aulli  propres  à  faire  hoiH 

ptuf  à  l'Auteur  &  à  fervir  demoJ 

^le.  qu'à  caraftcrifer  fon   traitai' j 

.  Il  n'eft  C  dit  l'Auteur  )  ni  d**! 

ftinon  état,  ni  de  mes  talens ,  f 

V  traiter  ambitieufement  cequiapi 

■panient  à  la  profelTion  du  Jurifll 

Konfulie;  je  me  borne  à  ce  quI 

jdoitétTe  l'objet  de  l'attention  du 

Pratkiea  j  le  détail  en  eft  d'uoo 


l 


t6  Journal  det  S f avant, 
»  aOèz  graode  étendue  ,  pour  M 
»)  point  me  partager  entre  des  écu- 
*i  des  ,  donc  une  feule  fuffit  pour 
«  m'occuper  tout  entier.  Je  m*c- 
»  tacherai  donc  principalement  à 
■>  expliquer  le  grand  nombre  de 
i>  formalités   qu'on  a  introduites 

w  C  pour  les  Décrets  ) ces  for- 

»  maittés  étant  de  droit  étroit;  l'o 
M  aùI]îon  d'une  feule  influe  fur  tout 
»t  le  refte.  Se  ae  pouvant  être  repa- 
ît rée  elle  entraîne  la  nullité  de  la 
»  procédure  entière.  II  feroit  à  fou- 
»»  naiter  que  cette  twocédure  dé- 
»  crétate  fût  plus  {impie,  que  les 
»  régies  fulTenc  générales ,  &  qu'on 
H  n'eût  par  tout  qu'un  même  mo« 

*>  déleà  fuivre; mais  chaque 

u  Pays  a  fes  Loix  &  (es  ufages  ;  le 
*i  Duché  de  Bourgogne  furtout  en 
M  3  qui  lui  font  propres  ;  &  quand 
Mpour  m'inflruire  )'ai  voulu  con- 
«  fulter  desperfonnes  habiles ,  j'ai 

»  remarqué ^«'o»  jV«  titntfau~ 

M  vent  4  une  fioiple  pratitjHe  ,  fans 
»>  remonter  fini  haut ,  &  ^u'on  dit 


i 


Jttmitr  I7Î0.'  «Y' 

_  tint.  J'ai  tâché  de  péné- 
trer plas  avant  ;  j'ai  raflemblé 
lutant  qu'il  m'a  été  poiBble ,  tout  . 
*>  cequieu  particulterà  notre Pro*i 
tt  viace  fur  cette  matière  :  &  lorf*! 
»  qœj'aieu  recours  aux  Loix,  auxl 
kv^Arrérs  &  aux  Auteurs  des  autrnl 
IvPays.  ce  n'a  été  (qu'autant  qu'îll 
bi  a  fallu  les  ramener  à  ce  que  nouai 
■n  dévoras  obferver  dans  notre  Pro*l 

H  viace Mon  ambition  n'eft| 

•>  point  de  m'cTÎger  en  Auteur ,  i 
I*  de  faire  des  leçons  à  perfonne  , 
»i  tnaisayamrédigécequei'aitrou- 
Mvé  dans  les  Auteurs  ,  &  m'en 
»»  étant  fait  une  régie . . .  )e  rends  I 
D  8  ceux  (]ui  (ênncni  curieux  <tesl 
yy  mêmes  recherches  ,  cell^  qot  | 
*i)ai  faites  moi-même.    D'autroBV 
Il  enchériront  fur  mes  première!  I 
*>  idées .  de  j'efpére  à  mon  cour  re^l 
M  ceroir  un  jour  d'eux  ,  plus  qiwl 
*t  je  ne  leur  aurai  donné.  ^  1 

u  Depuis  la  première  édicion,,HkV 
>*)'atdivifé  mon  Livre«n  deux  part  ' 
»)ii«  C  dont  chacune  forme  un  to^ 


n. 


Journal  des  Sçavans , 
«(faites  pour  cette  féconde  édi- 
M  tion  }  il  y  en  a  auelques-unes  qui 
i>  ne  font  point  de  moi ,  telles  que 
n  font  quelques  obfervations  à  la 
'm  fuite  du  traité  de  la  vente  Judi- 
th cielle ,  &  les  obfervations  fur  les 
•t  formalités  par  lefquelles  le  Roy 
:i»  purge  les  hypothèques  des  biens 
:f»  qu'il  acquiert.  Je  tiens  les  pre^ 
u  miéres  d'un  Içavant  MagiHirat  qui 
iis'ed  acquis  la  plus  haute  réputay 
W  tatioQ,  &c.  C  M.  le  Préfixent  Bou* 

^)  hier  ) je  fuis  redevable  dei- 

M  fécondes  à  un  Avocat  quia  fait' 
t»  rhonneur  du  Barreau  ,  &c.  (Mi 
•t  Melenez.)  i 

t  Pour  faire  connoître  à  préfeuf' 
»vec  quelque  détail  les  deux  volu-l' 
foes  qui  renferment  les  deux  par» 
toes  principales  de  cet  ouvrage; 
chacun  de  ces  volumes  comprend 
âiverfes  autres  parties  qui  ont  chai- 
cune  aulll  différences  fubdividonai 
fa  tout  l'ouvrage  nous  a  paru  rédi- 
gé avec  beaucoup  d'ordre  &  d'exavj 
âicudc.  .' 

Nous  croyons  cependant  c^mf] 


1 

ï 


Jamtier  1750.' '^Tj^ 
>^rata  auroît  befbin  de  cjuefi^ues 
Jlditions,  du  moins  pour  quelques 
^Htes  de  loix.  De  plus  nous  auriont 
^Hfefîré  que  l'Auteur  eût  comprifJ 
flhlns  Ton  Recueil  de  loix  ,  ou  dû  f 
^'aïoins  dans  la  table  Chronologi- 
que qui  ell  à  la  fin  du  fécond  vo* 
lume  ,  toutes  les  pièces  rapportèei  J 
ou  citées  dans  le  premier  ou  dant  J 
le  fécond  volume  au  fujec  des  Dé^  J 
crets  ,   &  il  nous  a  paru  qu'il  ny  J 
en  a  tnifes  que  les  principales  oit  J 
du  moins  que  toutes  n'y  font  paîï  1 
Le  premier  volume  e{t  compon^J 
de  deux  parties.  La  première  quiJ 
eft  proprement  le  fonds  de  toucj 
l'ouvrage  comprend  en  Jiï  P^StJ 
le  traité  des  Criées ,  ventes  &  adju-t'i 
dications  des  immeubles  &  des  olîî-  1 
ces  par    Décret  ,   principalement:  J 
fuJvant  l'ufage  du  Duché  de  BouU , J 
gogne.  La  féconde  partie  qui  n'edi  T 
qu'une  fuite  de  la  première  &  qui  1 
occupe  le  furpluî  du  premier  vo-' 
lume,  confifïe  dans  les  formules 
des  diverfes  procédures ,  qui  onc 
liwi  pour  i'iiiUEuâion  des  Décr«(» 


f9    J9ifmdii0é^ffém0u^ 

ajoutée^eo  eaÙ9t:4m%  cetw  i^coiifi 
de  éditiofi*  .  , 

Les  (èize  chapitres  qui  (ormeiK 
le  corps  du  traité  des  Criées ,  ù>m 
chacun  fubdivifés  en  un  grand  notsk 
bre  d'articles  dont  les  fomtnairei 
ibht  marqués  à  la  tête  de  cbaqu^ 
chapitre.  Ceux  même  d'entre  ce< 
chapitres  qui  contiennent  le  plui 
de  aétail  ^  tels  que  les  chap.  i  •  8  , 
fc  1 5  ^  font  fubdivifés  de  plus  eq 
paragraphes  ,  dont  chacun  port« 
en  tête  le  fomouiire  de  fes  arti'- 
des. 

L'Âoteur  explic[ue  dans  le  pre« 
mier  de  ces  chapitres  d'abord  en 
général  ce  que  c'eft  qu'un  Décret 
&  enfuite  en  particulier  par  cinq 
paragraphes ,  quels  font  les  titres 
néceSaires  pour  faifir  réellement^ 
pour  quelles  fommes  ces  faUiea 
peuvent  fe  faire  »  quels  biens  y  peu- 
vent être  compris ,  quelles  précau- 
tions on  doit  prendre  pour  la  di£< 
cuffion  des  biens  des  mineurs,  des 
iemmes  faas  puiflance  de  maris  Se 


lie. 


js  hoiries  abandonnées ,  &  enfin 
:Is  Juges    connoîfTent  des  Dé-< 

es  chap.  i ,  5  ,  4 ,  &  5  ,  con^ 

lent  le  commandement  qui  doi| 

icéder  ou  accompagner  la  failli 

réelle,  les  formalités  de  cecie  faU 

(îe ,  les  pannonceaux  &  aHiches  (juli 

'  livcm  la  fiiivre,  &  les  CoraraiCi, 

es  qui  y  font  prépofés. 

Les  Criées  &  leur  vérîficatiorf 

it  l'objet  des  chap.  tf  &  7.  1* 

huitième  regarde  d'abord  les  oppo* 

fitionsen  général,  &  enfuite  part!-* 

çuliéremenc  les   oppofitlons  à  Ba, 

~rannuller,  à  Un  de  didraire,  à  fia^ 

charges ,  à  fin  de  collocation  Wj 

fous  ordre  qui  forment  cinq  pa*i 

apbes.  ' , 

.es  droits  &  privilèges  du  Pro^.^ 

:ur  plus  ancien  des  oppofans,| 

fubro^arion  dans  les  Décrets ïi 

coogc  d'adjuger  &  les  formall*J 

à  obferver  |ur({u'à  la  détivrancs 

baie  exclu  fi  vement ,  la  délivran- 

verf>a!e  Se  les  formalités  qui  doi- 

iuivi«  pour  puveau  à  la.(léli* 


I 
I 


Yrràce  réeUè  ;.  tes. .enchères  &#( 
d^li^rance  réellQ  font  traités  daoïs 
leschap5>»  lo,  ix»  12,  ij  &  14» 

Enfin  l'ordre  &  la  diftribution  dut 
prix  des  immeubles  ,  les  frais  prU 
yilégiés»  les  créanciers  privilégiés  # 
les  créanciers  hypothécaires  &  chi* 
rographaires ,  forment  la  matière 
du  chap.  1 5  »  qui  eft  après  le  pre-« 
mier  chapitre  le  plus  étendu  de 
tous  &  qui  fournit  outre  fon  pré» 
ambule  trois  paragraphes.  Et  le 
chap.  16  8c  dernier  a  pour  objet  ; 
l'appel ,  le  retrait  &  la  lefion  eq 
anatiére  de  Décret. 

A  la  fuite  de  ces  1 6  chap.  font 
fur  le  Décret  volontaire  quelques 
obfervations  qui  paroiflent  avoii;* 
été  encore  ajoutées  dans  cette  nour 
velle  édition. 

L'Auteur  remarque  au  commen- 
cement des  formules  qui  forment 
la  féconde  partie  du  premier  vo-: 
lume  »  que  ces  formules  ne  font 
pas  de  lui ,  qu'il  les  a  tirées  de 
quelques  procédures  conduites  pa( 
les   plus  habiles    Praticiens  (  dci 
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ijon  )  &  qu'il  a  eu  foia  d'obfer- 
iftries  différentes  formes  de  la  pro- 
mtiuTe  félon  U  diverlicé  des  Tri- 
^Hàiaiix,  Ainli  par  exemple  fur  le) 
^^Pcniiéres   de  ces  formules  &  aix 
^H^ecdes  Criées  de  biens  licués  en 
divers Bailliagesou  en  diverfes  Pa-* 
roîdesdu  même  Bailliage,  l'Auteur 
obferve  1  **.  »  (jue  fi  les  biensqu'on 
»)  veutmeareeodécretou/(w/f/Mr; 
ti  font  (itués  en  divers  Bailliages»  J 
»)  il  eft  nÉceflaire  d'obtenir  Arrêt- J 
»  d'attribution  en  faveur  du  fiaiU'l 
»i  liage,  où  la  plus  grande  parlîa'r 
».  des  biens  eft  fituée  ;  î**.  quetff 
»>  les  biens  font  en  diverles  Paroit  ■ 
»  fes  dans  l'étendue  du  même  Bail*  I 
»  liage  ,  le  Parlement  permet  de  ] 
»t  ne  faire  les  criées  que   dans  la 
»»  principale  de  ces  ParoifTcs  ;  mais 
t>  que  II  les  biens  iont  en  diDérens 
»  liaillîjges  ,  il   eft   néceflaire  do 
»  faire  les  criées  dans  le  principal 
iilieu  de  chaque  Bailliage  ,  après 
'  n  en  avoir  obtenu  du  Parlement  la 
p»  pouvoir  par  un  Arrêt   dont  U 
ï  doane  le  modelé  ;  ^°.  qu'outre 


94  Journal  àet  Sçavans, 
»  cer  Arrêt  d'attribution  il  faut  tz\-i 
■1  corc  des  Lettres  du  Sceau  ;  4^. 
»que  cet  Arrêt  &  ces  Lettres  ne 
r  difpenfènt  point  de  véritier  les 
n  Criées  au  Bailliage  où  font  Htués 
*i  les  biens  qu'on  fait  vendre  dans 
»  un  autre  Bailliage  en  conféquence 
ft  de  l'attribution. 

Les  formules  rapportées  par 
l'Auteur  font  au  nombre  de  do  , 
&  occupent  près  de  60  pages  ;  il 
(êmble  qu'il  auroit  pu  y  en  joindre 
plufieurs  autres  qu'on  trouve  dam 
l'ouvrage  de  M.  de  Héricourt  fut 
cette  maticre.  Apparemment  M. 
Thibault  a  plus  longé  à  marquer 
l'eflenticl  ,  &  quant  au  furplus  à 
«jouter  fur  l'objet  de  fon  traité 
ce  qu'il  a  penfé  manquer  dans  \m 
ouvrages  précédens  ,  qu'à  raifem- 
bler  exaâemenc  tout  ce  qui  avoic 
déjà  paru  &  qu'on  peut  trouver 
dans  les  ouvrages  qu'ils  cités.  Mais 
BOUS  aurions  déliré  que  l'Auteur 
tMZ  un  peu  plus  expliqué  fes  vue» 
à  ce  fujet.  t.f 

JLc  fécond  Tolume   comprent 
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Àis  pani«s  ,  dont  la  premiers 
JtaJiue  principalemenc  en  obler-^ 
Ridons ,  Il  féconde  ne  contiens  j 
^^ÊfB  des  formules,  Se  la  troiliémft'>A 
^HRun  Recueil  de  toutes  les  loix  Sb  I 
^^6ges  que  l'Auteur  a  pu  rafièmblet  ' 
fiir  les  Décrets. 

Lesobfervacïons  contenues  dansr 
la  première  partie  en  9}  pages  âc  J 
en  huit  articles ,  concernent  i^.  Il/a 
vente  judicielle  ,  C  c'eft-à-dire,  Wl 
vente  qui  Te  fait  devant  le  JugarJ 
des  lieux  des  fonds  trop  peu  con>ïf 
fidérables  pour  donner  lieu  à  untl 
Décret  ordinaire  ;  )  î  *'.  les  forma-4-V 
litésparlefquellei  le  Roy  purge  lei  I 
hypothèques  qui  font  fur  les  biens.  1 
dont  Sa  Majeué  fait  l'acquifitioni'  I 
j".lt  vente  des  Ofhces  par  dé^  I 
cret  ;  4°.  plufieurs  Diflèrtationt^  1 
fur  la  queflion  de  fçavoir,  (1  l'op.^  I 
pofïtioti  su  Sceau  rend  exigible»- 1 
les  rentes  condituées  ,  dues  pae  I 
un  Officier  pourvu  d'une  Charg«t'l 
héréditaire;  5".  divers  Arrêts  dilcfl 
Parlement  de  Dijon  fur  cette  queffiB 
Sùaai  d-^.Javeaïe  desLettses  àmM 


Bavbiers  &  Perruquiers ,  dont  Teft 
place?  font  confidérées  en  Bourgo- 
gne comme  meubles  ;  -j",  lavento 
des  rentes  confticuées  tjui  font  en- 
core réputées  meubles  en  Bourgo- 
gne ,  &  pour  lefqueiles  on  y  obier^ 
veà  peu  près  les  mêmes  formes  que 
pour  les  ventes  judidelles;  S'.Ie» 
diredions. 

Chacun  de  ces  articles  à  l'ex- 
ception du  fécond  qui  eft  le  plus 
Court ,  du  quatrième  qui  eft  le  plus 
long,  &  du  cinquième  eft  liibdivi- 
fé  en  différens  nombres  dont  lei 
fommaires  font  en  tcce  de  l'article. 

Les  Diflertations  qui  forment  le 
quatrième  article&y  occupent ^o 
pages ,  font  au  nombre  de  cinq.- 
La  première  donnée  en  forme  de 
conlultation  le  19  Juillet  17 Ji, 
par  MM.  Duhamel&Aubert,  Avo- 
cats du  Parlement  de  Paris ,  a  pour 
objet  de  faire  voir  que  l'oppofi- 
tion  au  Sceau  rend  exigibles  les 
principaux  des  rentes  dues  par  i'Of- 
ficiar  qui  a  vendu  fon  Omce.  La 
itcoade  DiiTenation  donnée  eoco- 
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\  en  forme  de  coofulcation  pal 

Vl.  Bronod  Se  Gode&oy ,  Ava>  1 

;saux  ConfeiU,  le  10  Noveat-.l 

1^)1 ,  tend  au  même  but.  La  | 

taG«me  DiOertation  qui  e{l  après -J 

L  cinquième  la  plus  écendue ,  elt  ] 

ttribuéeà  M.  Efpurd,  FréndençJ 

H  Parlement  de  Befançon ,  &  tend  I 

prouver  le  contraire.  Laquacrié«2 

fans  nom  d'Auteur,  a  pouf'l 

[  de  réfuter  la  précédente  SC'.J 

cinquième  qu'on  aie  de  M.  OU'* 

by  ,  Confeiller  au  Parlement  1* 

■>>n  .  fe  réduit  à  peu  près  à  cotiiJ 

net  l'avis  attribué  à  M.  Efpiard^J 

I  A  l'égard  des  trois  Arrêts  r^p- 1 

rtcs  iur  l'art,  j  le  premier  rendti  I 

audience  le  1 6  Mars  1 7  j^.  con- 

mément  aux  concKifîons  de  M> 

ihi^rry,  Avocat  Général  3  jugé  j 

^  roppoGtionau  Sceau  ne  rend  J 

|f  exigibles  les  principaux  de  ren*  J 

\  affeâés  fur  l'OiHce  vendu  vo-  à 

itairemenC  Sc  fans  deniers  dé>  I 

Eurfés,  L'Auteur  marque  devoir  \ 

\  Arrêta  M.  Cocquard  Avocat,^ 

'1  le  teooit  de  M,  le  Pr^fidenc  \ 

■     ■  t 
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^M  Efpiard  rédafteur  de  TArrét  ,  au 

^M  ^ue)  onc  été  jointes  diverfesobrer 

H  valions' &  la  citation  de  plufieur 

H  autres  Arrêts  récens  comme  y  étani 

H  conformes, 

H  Les  deux  autres  Arrêts ,  înter- 

^H  venus  les  -j  Août  17;}  ,    &  ij] 

^1  Avril  i^jtfjOntjugé  qu'un  Créan- 

^1  cier  oppofant  au  Sceau  pouvoit 

^B  forcer  l'Acquéreur  de  t'Oflice  à  lui 

^B  paver  les  intérêts,  tels  qu'ils  ont 

^P  été  fliputés  dans  le  dernier  Con- 

^  trat  de  vente  de  cet  Office ,  quoi- 

que ceux  qui  lui  étaient  dus  par  le 
vendeur  de  cet  Office  ,  euflent 
^té  réglés  à  un  moindre  denier. 

Nous  nous  fomnies  arrêtés  da- 
vantage fur  ce  qui  concerne  ces 
derniers  articles  ,  parce  que  les 
queftions  qu'ils  ont  pour  objet  font 
devenus  aufîi  fréquentes  qu'inté- 
reflàntes  dans  ces  derniers  temps , 
où  la  Jurifprudence  du  Parlement 
de  Paris  paroît  encore  plus  afTurée 
&  plus  favorable  aux  Créanciers 
oppofans  au  Sceau  que  celle  du 
Farlement  de  Dijon. 


M  Janvier  1750.  ^> 

^ft  Pour  revenir  au  (econd  voîame 

fpD  traire  des  Criées  donc  il  s'agit, 

'les  formules  qui  compofenc  la  fe^  I 

conde  parrie  de  ce  volume  &  quifl 

y  occupent  environ  trente  pages  y  ■ 

concernent;  i*.  la  vente judiciellffîj 

î".  la  vente  des  Offices  par  Dé-I 

cret  ;&;*'.  les  direâîons  fur  le&l 

^■fenelles  l'Auteur  fe  contente  d'obéi 

^Htrver  la  forme  d'un  Contrat  dM 

BlErefHon  &  celle  de  la  vente  dAifl 

^^îens  mis  en  direiSion.  l  I 

La  Troilîéme  &  dernière  partilM 

de  ce  fécond  volume  &  de  toucfl 

^^ouvrage  dans  lequel  elle  occupé  1 

^Mus  de  ïto  pages,  conHIle  dam  1 

^■b  Recueil  de  tout  ce  que  l'Auteur  J 

^^pu  raflembler  d'intéreflam  ,  fur^  ] 

tout  pour  le  Parlement  de  Dijon,  1 

dans  les  Ordonnances ,  Edits ,  D&-  I 

—vClarationsduRoy,  Coutumes, Ré-fl 

iMemens  des  Cours  Souveraines. a 

^Bélibérattons  &  Certificats  d'ufa- 1 

^Bçs  fur  les  Décrets.  I 

^V'L'Auteur  ne  donne  pas  toutes^ 

^Bh  loix  en  entier  ;  il  fe  contente  dft  I 
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t)uer  feulement  les  dates  &  les  ob- 
jets des  autres ,  en  marquant  fur 
pluljeurs  les  ouvrages  dans  lelquels 
ou  peut  les  confulCer  aifément  dans 
leur  entier.  Ce:  exemple  de  fageflê 
ell  encore  un  des  modèles  que  nous 
croyons  devoir  propofer  à  notre 
lîécle ,  où  il  eft  trop  rarement  imité 
furtout  en  matière  de  Jurifpruden- 
ce  :  &  les  Auteurs  des  recueils  mo< 
dernes  devroient  fans  doute  en  pro- 
fiter, pour  ne  pas  groflîr  Inutile- 
ment leurs  volumes  d'une  inBnîté 
de  loix  ,  dont  on  a  déjà  plulieurs 
textes  dans  différens  ouvrages  pré- 
cédens  alTez  répandus. 

Â  l'égard  du  Recueil  donné  par 
M.  Thibault  étant  rédigé  par  or- 
dre des  matières ,  &  fuîvi  d'sne  ta- 
ble Chronologique  qui  en  réunit 
félon  l'ordre  des  temps ,  toutes  les 
différentes  pièces  rapportées  en  en- 
tier ou  par  extrait,  oufïmplemenc 
citées  ;  il  nous  a  paru ,  que  fait  fur 
le  modèle  du  Recueil  donné  précé- 
demment par  M.  de  Hèricourc,  ce 
deinier  leunilFoit  tous  les  avaa- 
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des  meilleures  méthodes,- 
Recueil  de  M.  Thibault  eH: 
en  douze  chapitres  qui  fone 
encore  tous  fubdivires  en  ditférens 
articles ,  dont  les  fommaires  font  ' 
prefcme  Toujours  mis  à  la  tête  du' 
chapitre,  (1  ce  n'eft  fur  quelques 
chapitres  trop  courts  pour  rendra 
cette  précaution  vraiment  mile  8c 
commode. 

Le  premier  &  l'un  des  plus  con- 
fîdérables  de  ces  douze  chapitres , 
expofe  les  régtemens  généraux  faits 
fur  les  Décrets.  Le  fécond  com-  ' 
prend  les  difpofitions  de  la  Cou-  ' 
tume  de  Paris ,  &  les  Arrêts  de  rè- 
glement du  Parlement  de  Paris , 
fur  les  décrets  ,  fur  les  hypothè- 
ques &  fur  les  fubroeatioiis.  Il  y  a 
dans  llniiiulé  de  ce  chapitre  une 
équivoque  qui  pourroit  faire  croire 
que  l'Auteur  y  expofe  toutes  les 
difpolitions  des  Coutumes  de  Fran- 
ce fur  cette  marié  e ,  quoi  qu'il  n'y 
cite  que  celle  de  Paris.  Le  troîde- 
me  Chapitre  qui  e(l  le  plus  éten- 
<iu  do  b»u»  ,  concerne  les  Régie  ■ 
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Jïo*  Jettmal  des  Sçav^ns , 
mens  du  Parlement  de  Dijon  &  Icj 
CeriiScacs  donnés  dans  le  même 
Parlement  par  les  Avocats ,  par  les 
Procureurs ,  par  les  Greffiers ,  & 
par  les  Huiffiers,  tant  des  Requê- 
tes du  Palais  que  du  Parlement.  La 
iîmple  citation  de  tous  les  articles 
que  l'Auteur  a  pu  découvrir  fur  les 
Décrets  dans  plus  de  40  des  Cou- 
tumes de  France,  forme  le  chap. 
4.  Le  cinquième  n'eR  compofé  que 
de  trois  citations  d'Ordonnances 
rendues  pour  le  Comté  de  Bour- 
.  gogne  fur  les  Décrets ,  &  d'un  ren- 
voi aux  pages  de  l'ouvrage  de  M, 
de  Héricourt,  où  ces  loix  font  rap- 
portées. La  citation  des  Déclara- 
tions du  Roy  &  des  Réglemens 
faits  par  le  Parlement  de  Dijon, 
pour  les  Pays  de  Brefle,  Bugey, 
Valromey  &  Gée ,  au  fujet  des  fub- 
hartations ,  difcuflions  &  bénéfices 
d'inventaire,  remplit  tout  le  chapi- 
tre (îxiéme.  On  voit  dans  le  fep- 
tiéme  chapitre  l'Edit  de  iâ8},âc 
les  Déclarations  des  17  Juin  1 705 
&  ij  Mais  1741  .fulyieidelacif^ 
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jfttîon  de  plufieiirs  autres   Eâitfl 
KcUrations  6:  Arrêts  à  confult^ 
r  rapport  aux  hypothèques  i 
i  Offices ,  à  leur  vente  &  aulj 
ippoliûons  au  Sceau.  Il  en  eft  | 
|eu  près  de  même  du  chap.  S,  con9fl 
eroanc  les  hypoihéc^ues  &  les  (u&  f 
urogations  :  l'Auteur  n'y  ayant  rapt 
prtc  (jue  l'Edit  du  mois  de  Maf. 
iSop  ,  &  l'Arrêt  du  Confeil  du  i  y 
Décembre  i^9J  ,  Te  contente  de  J 
)ter  les  autres  loix  faites  à  ce  ftu  1 
.  Le  chapitre  neuvième  ne  zav^  J 
e  qu'en  citaiii^ns  de  divers  Edid  f 
ancernant  les    hypothèques  d6  K 
ly ,  la  vente  des  biens  des  com-  | 
Lies,  S:  les  formalités  pourpuri  j 
r  les  hypothèques  des  biens  quB  1 
Te  Koy  acquiert.   L'Auteur  aprèij 
avoir    rapporté    dans  le    dixiémsl 
chapitre  ,  divers  Edits  &  Arrêb  \ 
concernant  les  Commiflàires  aux 
Saifres- Réelles ,  en  cite  un  beau- 
.coup  plus  grand  nombre  d'autres 
"%  finit  par  citer  fix  Edits  &  r  '  ' 

s  întcrvenui  depuis  le  moâ  { 
^aaYÎfif  1708  ,  jufqu'au 
E  iiii 


Jowmià  Ats  Scan 
d'Août  1716,  fur  l'établiflèmcnt 
H  la  fuppreûion  des  Offices  de 
Commili^ires ,  Confervareurs  gé- 
néraux des  Décrets  volontaires , 
&  de  Contrôleurs  des  CommKTat- 
res.  Les  chap.  11.  &  12.  concer- 
nant les  Certificateurs  des  Criées 
&  les  Receveurs  des  Confignations, 
Ibnt  dans  le  même  goût. 

En  comparant  la  table  Cluono- 
îogitjue  du  recueil  fait  par  M.  de 
Héricourt  ,  avec  celle  du  recueil 
de  M.  Thibault ,  on  voit  que  la 
première  ne  contient  guère  qu'en- 
viron I  î  o  pièces ,  mais  (jui  font 
rapportées  prefque  toutes  en  en- 
tier j  au  lieu  que  la  féconde  énon- 
ce environ  le  double  de  pièces 
dont  la  plus  grande  partie  n'eft  que 
citée.  1!  faut  encore  obfcrver  1°. 
que  toutes  les  pièces  rapportées 
par  M.  de  Héricourt  ne  font  pas 
même  citées  par  M  Ihibauli ,  qui 
paroïc  avoir  regardé ,  furtout  com- 
me étrangères  a  fon  objet ,  les  loîx 
particulières  à  certaines  Provinces 
auccesqueUBourgogne  &Jiifran- 
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che-Comté;  1".  qu'outre  ce  qui 
peut-être  particulier  au  Parlement 
i_Ae  Dijon ,  M.  Thibault  rapporte 
1  entier  par  extrait  &  par  liDiple 
Station  ,  diverfes  loix  géoérales  fur 
'  i  matière  des  Décrets  qui  ne  font 
ibint  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Hct 
kourt  :  ainJl  aucun  des  deux  dcr- 
éers  ouvrages  faits  fur  cette  ma- 
&e  ne  difpenfe  de  confulterl'au- 
K,  Si  la  capacité  reconnue  du  Ju> 
M^onfulie  qui  a  donné  l'avant  der- 
1er  traité ,  rend  fon  ouvrage  digne 
î  toute  l'eftime  que  le  Public  y 
Rattachée  ;  les  foins  qu'a  pris  l'Au- 
Wrdu  dernier  pour  profiter  de  co  \ 
li  avoit  été  t'ait  de  mieux  fur  cette  1 
latiére.paroiflentaufli  devoirraé-   1 
■  werunereconnoilTanceS;  unecor> 
fiance  proportionnée  à  fon  travail   1 
&  au  nouveau  ferries  qu'il  rend  aa  J 
.public.  Il  paroît  même  que  cetto  f 
matière  étant  à  prefent  apptofon-  . 
die&traitée  par  un  Praticien, aînit'' 

rpir  un  ,}urifconfulte ,  il  n'y  rq-n 
plus  rien  à  dcfirer  tant  que  1  " 
Jbrme  de»  JDécrets  ne  changer*  1 
E  V 
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point ,  &  (ju'en  joignant  à  ces  deux 
derniers  traités  les  loix  nouvelles 
qui  pourront  furvenir  :  on  doit  avoir 
fur  cette  matière  des  recueils  aCTcz 
complets. 

HISTOIRE  CIVILE,  ECCLE- 
SIASTIQUE &  Liitéraire  àe 

-  fx  VilU  de  Nfmts  ,  avec  dit 
Netei   &   Us    Preuves  ,  Jùivie 

'    de  Dijfntations    Hifitri^Mes  ^ 

~  Critiques  fur  [es  Antiquités ,  c^ 
de  diverfts  Ohfervations  Jur  fin 

'  Hipoire  NaturtlU  ,■  par  M.  Me- 
nard,  Confeiller  m  fréfidiai  de 
la  mêtne  VtUe  ,  de  l'Acudeme 
Royale  dfs  Infcriptieas  ^  Belles- 
Lettres.  A  ÎParis ,  chez  Chau* 
bert,  M.  DCC.  L,  Tome  I, 
in-/^.".  de  46  8.  pp.  fans  y  com- 
prendre la  Préface  de  i  o.  pp. 
les  Notes  de  ïiï.  pp.  &  les 
Preuves  de  2 1  tf .  pp. 

SI  la  Géographie  générale  d'un 
Royaume  ne  peut  être  perfec- 
«oanée -que  par  le- décail  Gé<^*> 
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r^hique  ,  Se  même  Topograpliique 

.lies  Provinces  &  des  Pays  qui  le 

■compofem;  l'Hidoire  Générale  do 

-la  France  ne  fera  cooduite  à  &  1 

perfeûion  ,  que  d'après  les  Hiftoîf  j 

rcsexafl:esdesProvinces&  des  ViK  I 

Jes  qu'eUe  renferme.  Depuis  lecoav-  I 

mencementdii  ly^fiécle,  ona  pi»-  I 

bl^  des  collerions  d'Hin:oriens  da  j 

France ,  des  Conciles  ,  des  CapiiUb   I 

laires  ,  des  Ordonnances  de  n09    I 

Rois,  des  Chartes  A  d'une  infinité  I 

d'Aâcs.  PlulieursSçavans  ont  [raf  I 

vallîé  fur  ces  marériaux,&  ont  com-'  J 

pofcuneHifVoireGénérakdeFranfc  j 

ce ,  ou  fii  font  bornés  à  des  mer»-    ' 

ceaux  de  la  même  Hil^oîre;  11  on  4 

lie  avec  atcention  leurs  Ouvrages  «    | 

i  «n  reconnoîtquefouventilsfeïbnt ,  ' 

■xrojnpés  dans  les  détails ,  pour  n'a<  J 

■mir  pas  affez  couno  l'Hiftolre  par*  J 

hicuUére  Se  locale.  '  J 

n^..Les  Sçavans  Bénédiâins  ,  qui  J 

^MDt  dotmé  l'excell^ite  HiHoire  da  -J 

HiProvince  de  Languedoc ,  ont  cra*  J 

^piillé  pour  la  perfeâion  de  notre  y 

lU^iiiB  Cénéùde  j  M.  Méaard  £»  -  j 

H^^  E  v\  1 


I  o8  Journal  des  SçAVant  \  ^ 
écrivant  1  Hiftoire  de  la  Ville  d< 
Nifraes  entre  dans  les  mêmes  vues 
il  traite  dans  toute  fon  étendui 
l'Hiftoire  dune  Ville  célèbre,  (jui 
les  Hiftoriens  du  Languedoc  n'om 
pu  approfondir  ;  l'hiftoire  fuivi) 
&  détaillée  d'une  Ville  particulier) 
D'entroit  pas  dans  leur  plan, 

La  Ville  de  Nifmes ,  l'une  de! 
plus  anciennes  des  Gaules  ,  dan: 
les  premiers  temps  libre  &  très- 
puiilante ,  palTa  fucceflîvement  foui 
la  domination  des  Romains,  de! 
Vifigots  &  des  François  ;  elle  éprou- 
va différentes  révolutions.  Sous  le: 
Romains, elle  perdit  fon  indépen- 
dance abfoiue ,  mais  elle  en  fut  dé- 
dommagée par  les  grâces  &  les  fa- 
veurs dont  les  Empereurs  la  com- 
blèrent ;  une  Colonie  célèbre,  \t 
privilège  d'être  gouvernée  par  fes 
propres  Magiftracs  ,  le  droit  de 
battre  monnoye ,  de  magnifiques 
édifices ,  la  rendirent  une  des  plus 
ïlluftres  de  la  Province  Romaine 
des  Gaules  ;  elle  eut  le  bonheur  de 
lecevoir  la  lumière  de  l'Evao^q 


Jmvur  I750,"' 
Uns  les  premiers  lléclesde  rEglS 
La  décadence  &  la  chute  c' 
VEmpire  Romain  en  Occident,  0  _ 
■ftionnérenc  la  ruine  ou  ladéfola-l 
on  des  Viîles.  Les  Vifigocs.natto» 
■.Wigine  Germanique ,  après  avoûf 
lOuru  les  Provinces  Orientales  dàil 
Europe,  pénétrèrent  au  cinqul£-f 
e  (îécle  en  Italie ,  &  enfuite  <lâiMl 
la  Gaule ,  oiî  ils  établirent  avec  leur| 
domination  le  régne  de  l'ignoraOT'; 
ce ,  du  mauvais  goût  &  de  la  bar^ 
barie  •  la  Ville  de  Nifmes  alîervio-l 
à  ces  Etrangers ,  perdit  fon  ancîea>  1 
ne  fplendeur ,  &  conferva  à  peinp  I 
ces  vaftes  Se  magnifiques   édifices  J 
dont  les  Romainvl'avoient  décorée.  J 
Elle  parut  renaître  fous  les  Fran- 
çois, qui  la  délivrèrent  de  la  do- 
mination des  Vifigots  î  les  maux  i 
Éi'elle  avoit  founerts   ne  purent  fl 
re  réparés  que  par  le  cours  doT 
ufieurs  (iédes;  nos  premiers  Roïl  \ 
mribuérentàron  rciabUflèment  ;  \ 
e  doit  à   leurs  glorieux  Succef^ 
leurs  la  dignité  Hc  la  fplendeur 
«qu'elle  a  lecouviée  dans  ces  dei- 
mmexi  /îéclei. 
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^XtÙ,.  Jmrnal  det  Sftvtuu ^      . 

M,  Ménard ,  excité  par  l'amôbr 
Se  par  la  reconnoifTance  que  tout 
Citoyen  doit  à  fa  Patrie  ,  forma  le 
deflein  de  compofer  l'Hiftoire  de 
la  Ville  de  Nifmes  ,  Si.  d'y  décrire 
les  Antiquités ,  l'ancien  Gouverne- 
ment ,  les  différences  révolutions  do 
cette  Ville  célèbre.  Pour  conduire 
rOuvraee  à  fa  perfeAion  ,  il  n'a 
épargne  ni  peines  ,  ni  travaux  ,  ni 
même  la  dépenfe  que  des  recher- 
ches immenfes  lui  ont  occa(ïonnée. 

Nous  croyons  devoir  tracer  le 
plan  de  cet  Ouvrage ,  qui  fera  com- 
poféde  cinq  volumes  in-^°.  L'Att- 
teur  dans  toute  l'Hiftoire  a  fuivi 
l'ordre  chronologique  ,  qui  eft  le 
plus  naturel ,  &  a  cliftribué  la  ma- 
tière en  trois  parties  principales, 
fçavoir  le  corps  de  l'HiJioin ,  les  No- 
tes  8i  les  Preuves  ;  il  renvoyé  à  )« 
fin  de  l'Ouvrage  la  defcription  & 
l'explication  des  AfoKumcns  tmi- 
^Hes  de  Nifmes  ;  il  le  finira  par 
différentes  recherches  fur  l'Hiftoi- 
re naturelle  du  Pays ,  &  parquel- 
-"■—  ■  obfcmtioiB   métcoKrfogi' 


*  Jgm/ter  x'j^o. 
s  qui  ont  ccé  faites  &  fuivies  à 
liTmes  pendant  plufteurs  années. 
.  Le  corps  de  t' Hifloire  ,  dit  notro 
Jlitear  ,  comprend  l'origine  pii^  I 
Iakive  de  Nifmes  &  Tes  accroiû&p  1 
■'Bens  ;  rétabliffemenl  de  fa  Colo^  f 
oie  j  fon  Gouvernemenc  civil  &  po*  I 
liti(]ue  dans  tous  les  {îécles.depuîitl 
(on  origine  connue  jufqu'à  preien^  1 
une  courte  defcrîption  des  éditiez  ' 
ijue  les  Romains  y  ont  conAruits  ^ 
l'^iablinement  ,  ïc  les  progrès  de  J 
la  Religion  Chrétienne  dans  cette  J 
Ville;  la  fucceilion  de  Tes  Evcquesâ  1 
'buts  principaux  réglemens  fur  \x  1 
Bfcipiiae  Se  fur  les  mccurs  ;  les  f 
oncUes  qui  fe  font  tenus  ,  foit  I 

los  la  Ville ,  foit  dans  le  Diocèfe,  I 

«vec  leurs  Décrets  ;  la  fondation  | 
&  les  accroilfemens  des  Abbayos 
&  des  anciens  Monaftéres  ;  l'eta- 
^^iTement  des  autres  Maifons  Re- 
^Heteufet  &  des  Hôpitaux  ;  les  iroih>  I 
^Hks  funefUs  ,  <iui  agitèrent  cette  ' 
^■PUIe  dès  U  naidànce  du  Calvinif- 
^Ke ,  dont  elle  eut  le  malheur  d'c- 
^^^i^a.dei.rtH»  Jiofl>ieaipattsi..ty 
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nouveaux  troubles  que  les  Fana- 
tiques ont  excités  ,  de  nos  jours, 
dans  fou  territoire  ;  l'inflitution  des 
Comtes  ,  des  Vicomtes ,  des  Vî- 
cuiers  ;  celle  des  Tribunaux  de  Ju- 
liice;  la  fuite  des  Sénéchaux  donc 
plufieurs  ont  été  diftlngués  par 
leur  naiflance  ôc  par  leurs  fervices. 
&  dont  les  noms  entrent  fouvent 
dans  rhiftoire  des  plus  anciennes 
Maiibns  du  Royaume  ;  l'introduc- 
tion des  Lettres  dans  Nifmes ,  leurs 
progrès ,  leur  décadence  ,  leur  re- 
nouvellement} enfin  les  Hommes 
illuflres  qui  y  font  nés ,  ou  qui  en 
ont  tiré  leur  origine.  Ce  (impie 
expofé  démontre  l'étendue  &c  l'im- 
portance de  l'Ouvrage  ,  qui  mé- 
rite bien  d'être  intitulé  :  Hiftaire 
Civile ,  Ecdtfîaftii^ue  &  Littéraire 
de  la  mit  de  Nifmes. 

Les  Notes  que  l'Auteur  donne 
à  la  fin  de  chaque  Volume,  font 
întéreflàntes  ;  elles  contiennent  des 
éclairciflèmens  ,  &  fouvent  même 
des  difcufCons  de  quelques  points 
imponans ,  qui  n'auroieat  pu  eo- 


^Htr  dans  le  corps  de  l'Hiftolre , 
^Htas  rompre  le  Bl  de  U  narraciou. 
On  trouve  de  même  à  la  Bn  de  H 
chaque  Volume, après  tes  Notes, J 
les  Pièces  julliâcacives  ou  les  /"rf»-'! 
■vet  de  l'Hiftoire;  cette  partie  n'eft  ' 
pai  la  moins  incéreJànie.  Outre  les  '  { 
Auteun  anciens,  les  Ecrivains  du  j 
moyen  âge ,  &  les  Chroniques ,  M.  ij 
Menard  a  confulté  plufieurs  dé-  ■ 
pots  ,  d'où  il  a  tiré  un  très-grand  I 
nombre  de  Chartes  ,  &  de  Pièces  J 
qui  n'avoient  point  été  publiées^l 
Il  a  choifi  celles  qui  lut  ont  paru  4 
Jes  plus  intérelTantes  pour  l'Hîftoi-  ^ 
re  de  Nifmes  ou  qui  peuvent  éclair-  1 
cir  quelques  Points  de  THiftoira  I 
générale  de  France,  Les  Pic'cesqui  'fl 
lut  ont  été  le  pîus  utiles  font  un  ^ 
Catalogue  des  Evéques  de  Nifmes  ■ 
depuis  l'an  S09.  jufqu'eu  1497;  J 
une  ancienne  Chronique  de  Nîf-  J 
mes  depuis  l'an  Si),  iufqu'à  l'an  *« 
1177.  Si  un  Cartulaire  de  lEg'i-  I 
fede Nifmes, éclir  au  treizi 'me  fié-  I 
cle.  M.  Ménard  n'a  fait  imprimer  - 1 
panai  to  Pwutoî  ^e  les  ViécatiJ 


î  1 4  Journal  des  Sçavdns , 
ijui  n'ont  point  été  publiées  ;  il  doili 
ne  un  Gloflàire  ,  ou  l'explicatioé 
des  termes  de  la  Bafle  Latinité  i  de 
vieux  François  &  du  Languedo* 
çien ,  qui  s'y  trouvent  employés. 

La  partie  Hiftôrique  fera  termi^ 
Inée  par  un  Pouillé  du  D{ocè(e  di 
Nifmes  »  &  par  une  Notice  de  tous 
les  lieux  qui  compofefit  la  Séné-^ 
chauflee  de  Beaucaire  ;  on  y  trou-^ 
vera  les  principaux  événemens  qui 
ont  illuRré  chaque  lieu ,  Ta  fuite  des 
Seigneurs  qui  ont  po(fêdéles  gran« 
des  Terres  ;  enfin  M.  Ménard  y 
joiqdra  une  Carte  détaillée  de  u 
Sénéchauflfée  entière. 

Tel  eft  le  plan  général  de  FOu- 
Vrage  ,  qui  fait  aflez  connoîrre 
l'importawîe  &  l'utilité  de  THiftoî- 
i*e  de^  Nifmes  ;  l'Auteur  a  trouvé 
peu  de  fecours  dans  les  Ecrivains-; 
<]ui  avant  lui  avoient  traité  de  la 
inême  matière.  Leurs  eflais  étoienc 
imparfaits ,  fuperficiels  &  fouvédt 
déteâueux.  M.  Ménard  a  remon^ 
té  aux  fources  les  plus  pures,  »% 
recouvré ,  am:anttju'il  lui  a  été  pof* 
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Cble  ,  les  pièces  originales.  Après 
avoir  raOëmblé  avec  beaucoup  de 
peines  &  de  recherches  tous  les 
matériaux  ,  U  les  a  difpofés  avec  1 
ordre  ,  ne  donnant  aux  événemens  ] 
«jue  rérendue    qu'ils  méritoient, 
pafTant  légèrement  fur    ceux  guîj 
font  moins  intéreflans  j  partout  (on  J 
flileeftfimple.cljir  &précis.Noua  | 
pouvons  ajouter  (jue  (on  Ouvrage  [ 
peut  fervir  de  modèle  pour  écrira  1 
les  Hi(loires  particulières  des  graii«  1 
des  Villes  du  Royaume.  J 

Le  premier  Volume  ,  dédié  )  | 
M>  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu, 
Commandant  enchefdelaProvin-  ] 
ce  de  Languedoc  ,  eil  divifé  en  qua-  j 
Ire  Livres  ,  qui  coniienneni  THi- 
ftoire  de  Nifmes  depuis  fa  premié-  I 
xeorigineconnuejufqua  l'ani  ji; 
On  trouve  à  la  léte  de  ce  Volume 
deux  Vues  de  la  Ville  ,  l'une  prife 
ducôiéde  l'Efplanade,  qui  elle»'  1 
lui  du  Midi,  &  l'autre  du  côté  de 
U  Tour  Magne,  qui  eft  au  Nord. 
On  y  donne  auffi  le  PU»  de  U  ('il~ 
if  de  MJmtt  tmâitate  ç^  motUme^ 


I 


11(5  Jokmal  det  SçiVdns , 
On  voit  à  la  fin  du  Volume  une 
Table  des  Madères  très-ample ,  (jue 
l'Auteur  a  dreffée  avec  la  plus  gran- 
de exaftitude  ;  ce  Volume  eft  im- 
primé en  beaux  caraâéres,  &  fur 
de  beau  papier  ;  on  a  tiré  un  petit 
nombre  d'exemplaires  en  grand  pa- 
pier. 

Nous  rendrons  compte  dans  cet 
Extrait  de  l'Hiftoire  de  la  Ville 
iufqu'à  la  décadence  de  l'Empire 
en  Occident.  Il  ne  nous  efl:  pas 
polUble  d'entrer  dans  tous  les  dé- 
tails ,  nous  nous  bornerons  aux 
événcmens  principaux  &  aux  gran- 
des révolutions  que  la  Ville  a  éprou- 
vées. 

La  Ville  de  Nifmes  eft  (ituée 
dans  l'ancien  Pays  des  Fotces  Are- 
comi^Hfi ,  c'eft-à-dire  des  Volces 
habîtans  de  la  Plaine  &  des  Val- 
lées ,  (^ui  ctoient  ainfi  dillingués 
des  Volces  Teûoftgci  ,  qui  habi- 
toient  le  Pays  haut.  C'eCl  encore 
la  divifion  naturelle  du  Languedoc, 
les  Tedofages  habîtoient  le  Pays 
que  nous  nommons  le  Haut  Lan- 


Jdmiier  T7ÎO. 
^utdoc ,  &  les  Arecoini(]ues  U  Bas 
Languedoc.  Le  Pays  des  ArecomU 
ques  dans  les  plus  anciens  temps 
connus  étoit  habité  par  les  Ibcriens, 
fortis  d'Efpagne;  les  Liguriens  éta- 
blis encre  le  Rhône  6£  les  Alpei 
pénétrèrent  audl  dans  ce  Pays ,  SC 
y  ctolent  mêlés  avec  les  Ibériens 
dans  le  quatrième  lïccle  avant  l'E- 
re-Chrécienne  ;  enfin  les  Liguiiens, 
fortifiés  de  nouvelles  Colonies  des 
Celtes,  châtrèrent  entièrement  les 
Ibériens  ;  ils  polTédoient  le  pays 
des  Arecomiques  ,  dans  le  temps 
qu'Annibal  traverfa  la  Gaule  pour 
entrer  en  Italie.  Ces  Peuples .  qui 
étoient  maîtres  des  deux  rives  du 
Rhône.difputérent  au  Général  Car- 
thaginois le  paflàge  de  ce  Fleuve; 
fes  rufes  l'emportèrent  fur  leur 
courage,'Hannonquiavoit  remon- 
té le  Rhône  &  l'avoit  palfé  avec 
un  corps  de  troupes  ,  attaqua  les 
Arécomiques ,  qui  s'étoient  poftès 
fur  la  rive  gauche .  &  les  mit  en 
fuite;  Annibal  traverfa  le  fleuve. 
^  «Matinua  U  soute  vêts  l'iulie. 


I 
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Quelque  temps  après  le  pafTage 
d'Annibal ,  le  pays  des  Arecomi- 
<jUes  fut  fotiniis  aux  Arverni  {peu- 
ples de  l'jÛHVer^ne  )  (|ui  avoient 
étendu  leur  puînànce  fur  une  gran- 
de partie  de  la  Gaule  ;  mais  leur 
domination  fur  les  Volces  Areco- 
miques  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée î  ceux-ci  n'étoienc  plus  leurs 
Sujets ,  ni  même  leurs  Alliés ,  lorf- 
que  les  Romains  entrèrent  dans  la 
Gaule  &  y  firent  leurs  premières 
conquêtes. 

La  Ville  de  Marlêille  avoit  été 
fondée  vers  l'an  6oo,  avant  l'Ere- 
Vulgaire ,  par  une  colonie  de  Pho- 
céens d'Afie  ;  elle  devînt  par  fon 
commerce  une  Ville  riche  &  flo- 
riflànte  ,  &  établi:  fes  propres  Co- 
lonies fur  les  côtes  de  la  Méditer- 
rannée  ,  dans  la  Gaule  &  même 
"en  Efpagne.  Les  Marfeillois  pour 
les  avantages  de  leur  Commerce 
avoient  fait  alliance  avec  les  Ro- 
mains dont  la  puiflance  s'étoit  éle- 
'vée  en  Italie  ;  mais  ils  étoîent  con- 
tinuellement vexés  &  inquiétés  par 
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Liguriens  leurs  vuifîns  ;  enfin 

D  60Q.  de  Rome  (154.  avanc 

efus-Chrifl  )  ces  Liguriens  allié-t 

Irent  Nice  &c  Antibe,  villes  d? 

y  dépendance  de  Marfeille  ;  les 

''iotnains  envoyèrent   un   prompt 

fcours  à  leurs  Alliés ,  les  Liguriens 

jtrenc  battus  &  défaits  ;  quetcjuel 

|anées  après  ,  les  Saliens  .  autrâ 

euples  Liguriens  ,  recommencé- 

01  les  hoftilicés  contre  les  Mar- 

pilois,  ils  furent  encore  vaincus^ 

,  Sextius  Calvinus, Généra]  RoJ 

n .  fundaen  â  j  i .  de  Rome  dani 

Wr  territoire  une  Ville  ,  qui  fuC 

bmméedefon  nom  A^uxSexiU^ 

il  la  ville  d'Aix  en  Provence  i 

Hiiooial  leur  Roi  ,  Te  réfugîjl 

i  les  AUobtoges,  (  peuples  du 

rtipKiné  &  de  U  Savoyej  qui  lui 

bordcient  des  Troupes ,  Se  en- 

gérenc  à  U  défenfe  de  laCaufâ 

Dmune  Bituit ,  Roi  des  Arvernif 

tPrince  l'^a  £;  ;,  commença  par 

nger  les  terres  des  Peuples  wlf* 

m  (  d'Autun  )  anciens  Alliés  dà 

«i-tSt  iBuidu  »  U  tête  d'i 


il  o  Journal  des  Sç^tViifii , 
krmie  nombreufe  contre  les  Ro- 
mains ;  il  fut  défait  par  le  Procon- 
fui  Domitius  ,  veis  l'embouchure 
de  la  Sorgue  dans  le  Rhône  (  av 
Comtat  d'Avignon  )  &  obligé  de 
prendre  la  fiiiie.  Bituit  raJTembla 
biencôr  une  Armée  encore  plus 
nombreufe  ,  de  deux  cens  mille 
hommes;  le  ConfuI  Q.  Fabius  Ma- 
ximum, qui  prit  le  commandement 
de  l'Armée  Romaine  ,  alla  le  cher- 
cher juft]ues  dans  le  Pays  des  Allo- 
broges ,  l'attaoua  dans  une  Plaine 
Ctuce  au  conéuent  du  Rhône  SC 
de  rifere  ,  lui  défie  cent  mille  hom- 
mes &  l'obligea  de  Ce  retirer  cher 
les  AUobroges  ;  mais  Bituît  fut  ar- 
rêté &  envoyé  prifonnier  à  Rome; 
les  Généraux  Romains,  Fabius  SC 
Domitius,  pour  perpétuer  la  mi- 
moire  d'un  événement  auffi  glo- 
rieux ,  firent  ériger  des  Trophées 
fur  le  champ  de  bataille.  Les  14-' 
guriens&  les  AUobroges  furent  cqj 
tiérement  fubjugués  &.  leur  pays 
réduit  en  Province.  Les  peuples 
Ai^omiques ,  qui  ne  paroUTent  pas 
avoà 


avoir  pris  aucune  parc  à  cette  gucr^^ 
je  ,  fe  fournirent  audi  aux  Ro-    ' 
^nains  ;  M,  Ménard  penfe ,  que  /«ht 
Jhitmijfton  fut  vùlomahe  ,  &  qu'elle 
fe  fil  par  la  médiation  des  MarfêiU 
loisi  Quoitju'ilen  foît,  tout  le  pays 
qui  eft  compris  entre  les  Alpes, 
!ev  Cévennes.  la  Garonne  St  la  mer 
Méditerranée  ,  fut  afiujetti   à  la  J 
d»ii)ination  Romaine, fous  le  nom  1 
de  province  de  la  Gaule,  qui  fut  J 
dans  la    fuite    nommée  Provinc»  1 
^Jâarbonoife.   Le  Séaai  pour  coti-^ 
^^^ir  ces  nouveaux  Sujets,  envoya V 
T^Une  Colonie  Romaine  à  NarbonnO  j 
^'ao  de  Rome  6\6.  ,~M 

Cette  nouvelle  Province  ne  fut-l 

Cas  long  temps  tranquille,  les  Cim-  I 
res  &  les  Teutons ,  après  avoir  1 
battu  des  Confuls  &  des  Armées    I 
entières  .  la   défolérent  par  leurs  J 
courfet  &  leurs  ravages  j  enfin  Ma-  ■ 
xius  la  délivra  de  tant  de  maux,    1 
^yini  détruit  dans  un  combat  fan-  1 
BjAuit .  près  la  Ville  d'Aix,  en  6^  z,  1 
Hu  Tiquions  &  les  Ambrons  ,  qui  I 
Hbpiiis   II  léïolte  dçs  Cimbreï^J 


«ontinùoienc  le  nvage  du  fHf 
•  Les  Arecomiques  ,  par  stcoi 
TioH&nce  envers  -leur  Libérateui 
f>rk'ent  ie  parti  de  Marius ,  dans 
guerre  civile  qui  s'-éleva  entre  i 
Grand  Général  &  Sylla  ,  ils  fe  d( 
clarérent  en  faveur  de  Sertoriu! 
Partisan  de  Marîus ,  mais  ils  furei 
punis  ^  Pompée  paiTa  en  6j%.  c 
Rome,  dans  la  Narbonoife  »  r 
duifit  les  Arecomiques ,  les  dépoui 
ia  des  Terres  qu'ils  podëdoiei 
fur  la  rive  gauche  du^Rhône  &  1 
donna  aux  Marfeillois ,  fidèles  Â 
liés  de  la  République ,  qui  les  pe 
dirent  eux-mêmes  pour  avoir  pi 
le  parti  de  Pompée  contre  Jul< 
Céùir. 

La  Province  refta toujours  fîdé 
mix  Romains,  dans  le  temp>s  que  J 
te-Céfar  »  fous  ptsétexte  de  défend 
les  Peuples  Acâni  (  d'Autun  )  a 
ciens  Alliés  de  la  République ,  ei 
treprit  &  exécuta  heureufement 
conquête  de  la  Gaule-qui  étoit  r< 
fiée  libre  &  indépendance  ;  la  Pr 
lince  réffîa  aux  vives  follicitatioi 


fle  Verciogetorix ,  qui  avoit  foule- 
Vé  couces  l«s  Gaules  pour  la  dé- 
fcnfe  de  leur  commune  liberté  f 
elle  refta  attachée  au  parti  de  Céfari 
pendant  la  Guerre  Civile ,  tl  n'y  eut 
ijue  la  Ville  de  Marfeille  &  quel* 
(jues  Peuples  particuliers  ,  qui  fé 
déclarèrent  en  faveur  de  Pompée. 

Tel  eft  le  précis  de  l'Hiftoiré  ' 
t)ue  M.  Ménard  a  décrite  des  Peu- 
ples Arccomiques  ,  jufqu'à  l'Em- 
pire d'Augufte.  Juf(ju'à  cette  épo- 
que on  ne  trouve  aucun  monu- 
ment de  la  Ville  de  Nifmes,  PolyJ  ' 
be  ,  Céfar  ,  Cicéron  ,  Tire-l.ive, 
ne  dilent  rien  de  cette  Ville  ;  il  n'eit 
e(ï  fait  aucune  mention  ni  à  l'oc-^ 
<afion  du  paflage  d'Annibal ,  quî  ' 
triverfa  fon  territoire  ,  ni  pendant 
hs  guerres  que  les  Romains  firent 
aux  liguriens  ,  aux  Cimbres ,  SC 
»MX  Teutons ,  8f  contre  Seitorius. 
Cependant  Etienne  de  ByzancÔ 
hit  remonter  la  fundation  de  Nif^ 
nWî,j(Tfqu'a7Vr'W4«/«/,  l'un  des  deP 
cendji»  d'Hercule,  &  dont  le  nom 
to-rrow  tnéme  fur  des  monumen» 
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de  la  Ville  ;  M.  Ménard  obfènre 
que  les  Villes .  qui  cherchoiem  à 
s'illuftrer ,  ont  fouvent  adopté  des 
origines  fabuleufes  ;  il  penle  avec 
railon  que  la  fondation  de  Nifines 
eft  bien  poftcrieure  à  Tét^blifl^ 
ment  de  la  Colonie  de  Mai^eille» 

gu'elle  n'eft  point  une  Colonie 
irecque  »  puiraue  fon  nom  efl  Cet- 
nque ,  que  Ni(mes ,  comme  toutes 
les  autres  Villes  des  Gaules  ,  n'é* 
toit  originairement  qu'une  Bout» 
gade,  qu'un  amas  de  maifons  (ans 
enceinte  ;  qu'enfin  ayant  été  fer* 
mée  de  murs, elle  devint aflez  con« 
lidérable  pour  recevoir  une  Colo* 
nie  Romaine. 

Céfar-Oâavien ,  ayant  vaidcu 
M.  Antoine  &  Qéopatre  Reine 
d'Egypte ,  à  la  Bataille  d'Ââium 
Tan  71  j.  de  Rome ,  dennt  le  mai* 
tre  de  l'Empire  Romain  ;  il  reçut 
au  commencement  de  l'an  727.de 
Rome  (27.  avant  rEre-Cnrétien- 
ne  )  le  titre  d'Augufte ,  il  partagea 
avec  le  Sénat  les  Provinces  «  P^^ 
dans  la  Gaule ,  &  dans  une  AiièfiH 
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blée  convoquée  à  Narbonne ,  il  ré-> 
gla  U  Police  &  le  Gouverncmeni; 
des  Gaules  ;  la  Province  Romaine 
de  ta  Gaule  commença  dès  lors  4 
être  nommée  Narboiioife  ;  M-  Mér 
oard  penfe  qu'Augufte  pendant  ce 
féiour  dans  la  Gaule  établit  U  Co- 
lonie de  NiTmes  ,  qui  fut  compo- 
fée  des  Vtcéians  qui  ayoienc  fervi  < 
à  la  conquête  de  l'Egypte  ,  comi  j 
me  le  prouve  le  Crocodile  enchaî-*  1 
né  à  un  palmier  avec  riiifcription  ( 
COL,  NlIM.c'eft-à-direCO /.(.'//« 

Sp  voit  fur  les  médailles  de  Niimes  1 
rec  la  tête  d'Augufte  ,  &  quel-  J 
lefois  avec  la  tête  d'Augufte  Sc  ' 
Ile  d'Agiippa.  En  effet  ,  le  titre  | 
dcCOLONlA  NEMAUSENSIS  1 
AUGUSTA  qui  fe  Ut  dsDS  lesaiH 
ciennes  Infcriptîons  de  la  Ville , 
montre  que  la  Colonie   n'efb  pas   ' 
aniérieure  à  l'an  727.  de  Rome, 
auquel  Oâavien  reçut  le  litre  l\i-m 
Éme  d'Augufte. 

Cette  époque  eft  la  plus  célèbre 
■flaftpiteaiB  Niinea,  L»  ViUg. 


ïïS  JeuntMl  iet  SfM 
devenue  Colonie  prie  une  fornie' 
nouvelle  ,  elle  reçut  la  Religion 
Romaine  ,  eut  des  Pontifes  &  des 
Miniflres  inférieurs  ;  fon  Gouverne- 
menr  fut  confié  à  un  Sénar,  qui  avoit 
pour  chefs  les  Duumvirs  ;  la  juftice 
yétoit  adminiftrée  par  un  Collège 
ou  Tribunal  deUx  Ma^iftrats  Illlil 
VIR  JVRI  DICVND.i  la  Ville 
avoit  encore  d'autres  Collèges  ;  des 
Ediles  qui  avoient  l'intendance 
des  bâtimens  publics  ,  des  Acjue- 
ducs  &  des  grands  chemins  ;  de» 
Oflîciers  prépofés  à  la  direâion  de 
l'Arfenal  PRAEF  ARIVl.  ;  d'autres 
Commandans  des  Soldars  du  guet 
pour  la  fureté  de  la  Ville ,  PRAEF 
V I  G  I  L  ,  &  d'autres  enfin  qui 
avoient  infpeftion  far  la  Fabrique 
des  Armes.  PRAEF.  FABR.  La 
Colonie  de  Nifmes  avoit  fes  reve- 
nus &  un  Trefor  particulier  ,  les 
Officiers  qui  étoient  chargés  du  re- 
couvicment  &  de  la  garde écoienc 
nommés  Q^tt^enYs  AB  AERario  , 
^uartumvirs  AB  AERario.  On 
trouve  les  tkres  de  ces  diffîwB* 


jMHvitr   1750. 
Officiers  dans  les  anciennes  Infcry 
ptiom.  F 1 

~  »  La  Ville  de  Nifmes  dès  l'établitt  î 
ment  de  la  Colonie  devint  un*  1 
iile  irès-con(îdérabie  ;  formée  fui^  j 
b-modcie  de  RomelaMétropoie/  I 
■e   avoit  à  peu-près  les   mcmes'  I 
MÎ^  &  les  mêmes  Magiflrats/  j 
î  tut   ornée  d'édifices  magnifi— '  j 
;  plutôt  alliée  ^ue  fujeDre   de*  I 
me ,  elle  jouilToit  du  Droit  quC 
I  Jurifconfulces   Hontains  nom-'  ] 
kùent  Jus  Litti  Guéris  ,-  fes  ha- 
Lans ,  en  pafljnt  par  les  Chargef ■  | 
t  la  Ville  ,  devenoient  Citoyen*'  j 
nains;  la  Ville  enfin  qui  com»  \ 
in  doit  à  ving- quatre  Bourgades  )' 
iuvernée  par  (es  Magiflrats ,  8e- 
hant  fes  propres  Loix  ,  netoît 
pint  (bumife  au  MagiHrat  Ro-' 
1  (fuî  goiivernok  la  Province  î' 
î  corvfervoit  1'  4Hiofie7»ir  &  une^  1 
fce  de  liberté  au  milieu  d'uni  f 
s  afTcrvi  à  la  domination  Ro-^ 
tîine;  cette  Ville  comblée  de  tant"! 
"►faveurs  de  la  part  du  Gouver-'l 
nt,  fut  ornée  de  magnifique^  1 
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«difices ,  de  Thermes  ou  de  Baios 
publics  ,  de  Temples  ,  &c.  &  fut 
lenfermée  dans  une  vafte  enceinte 
de  murs ,  dont  on  voit  encore  les 
veftiges,  &  dans  une  étendue  de 
lerreio  dont  la  ViUe  de  Nifmes  n'oc- 
cupe maintenant  qu'une  petite  por- 
tion. Les  dehors  de  la  Ville  étoient 
reinplis  d'édifîces  &  de  maifons  de 
Campagne, &  ce  fut  pour  la  com- 
modité des  maifons  de  la  Ville  & 
de  la  Campagne ,  que  fut  conftruit 
l'admirable  Pont  du  Gard ,  à  trois 
rangs  d'arches  pofcs  l'un  fur  l'au- 
tre ,  fur  lequel  paflbit  un  Aqueduc 
qui  conduifoic  les  eaux  de  la  Fon- 
taine d'Eure ,  près  d'Uzès ,  à  Nif- 
mes &  dans  les  Campagnes  voifi- 
reS)  M,  Ménard  attribue  cet  édi- 
fice à  M,  Agrippa ,  gendre  &  favo- 
ri d'Augufte  ,  qui  fut  envoyé  l'an" 
7  i  S .  de  Rome  danslesGaules,  pour 
paciBer  les  troubles  qui  s'y  étoient 
élevés;  vers  le  même  temps  furent 
conftruiis  au  bord  de  la  fontaine 
de  Nifmes  ces  magniiîques  Bains , 
doQt  on  voit  encoie  les  précieui^i 
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rbfles;  il  paroît  par  les  Inrcriptlons 
qu'on  y  a  trouvées,  que  l'ouvrage 
■oit  cté  faÏT  aux  dépens  de  la  VilJ:  _ 
&  fous  11  proreétioi)  d' Agrippa.  I 
Augufte.  le  Fondateur  de  la  Co»  1 
lonîe  éi  le  Bienfaiteur  de  la  VU-  I 
le  ,  inéritoic  toute  fa  reconnoîflan-'  I 
ce  ',  la  Ville  après  avoir  érigé  à  fe»' j 
Divinités  Tutelaires ,  &  en   parti-  1 
cutierau  Dieu  ^<fW4h/«' ,"1  lem-  I 
pie  fuperbe  ,  qui  fuîvant  M.  Mé—  1 
nard  eft   fauiïetnent  attribué  à  1*J 
DêefTe  Diane  ;  par  une  baflë  St  1 
honteufe  Baterie  ,  elle  décerna  à.  | 
Auguftc  ,  encore  vivant,  les  hoa-^  1 
neurs  dïvini ,  lui  bâtît  un  Temple  ^.  I 
&  rdtTocia  aux  principales  divinU'  ] 
lés ,  comme  îj  paroît  par  un  ancien' 
monument  ,   fur    leouel    on    lit: 
SANCTITATI  JOVIS  ET  AV- 
GVSTISACRVM.  Le  culte  quel-    , 
le  rendoit  à  Augulle  continua  api  es 
H  mort  de  cet  Empereur ,  elle  Bt 
fiapper  fur  Tes  monnoyes  )a   tét6_,J 
Ifkyonnée  d»  Prince,  avec  l'infcrip-J 

Mbit   DIVVS  avgvstvs  .  aH 
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I  ]o  Journal  des  Sfavsns  1 
oeur  d'Augufte  les  Flamines  oi 
Prêtres  y4ugufta»x ,  la  Ville  de  Nil 
mes  établit  un  Collège  de  ces  Prê- 
tres ;  comme  on  le  voie  dans  le 
lofcriptions. 

Nous  nous  fommes  un  peuéten 
dus  fur  ces  premiers  temps  de  li 
Colonie  de  Nifmes;  nous  paiTeron; 
légèrement  fur  la  fuite  defonHir 
ûoire.  La  Ville  de  Nifmes  étoit  fi- 
tuée  fur  une  ancienne  voye  Ro- 
maine ,  qui  conduifoit  d'Italie  ei 
Efpagne  ;  les  Empereurs  Auguf 
te  ,  Tibère  &  Claude  la  fireni 
réparer  ,  fuivanr  les  Infcripcion; 
gravées  fur  les  Colones  miiliaire: 
qui  ont  été  découvertes  aux  enyi- 
rons  de  Nifmes. 

La  Colonie  de  Nifmes,  illuftrf 
par  fes  privilèges  Si  par  fa  puiSào- 
ce ,  donna  nailTance  à  des  perfon- 
nés  célèbres  dans  l'Hiftoire  du 
haut  Empire.  L'Orateur  Domîtîw 
Afer  né  à  Nifmes,  &  élevé  dan; 
ks  écoles  de  cette  Ville ,  alla  à 
Rome  ùét^usmei  le  Barreau  ,,lfis 
Mlem  lui  acquiicnc.bicQEÔc.iWi 
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haute  réputation ,  fnais  il  en  fît  un  1 
étrange  abus ,  il  employa  fon  élo-  » 
<]U£nce  à  calomnier  &  acculer 
les  Perfonnes  les  plus  vercueufeB»  I 
&  du  plus  haut  rang  ;  fous  le  ré'J  I 
gne  de  Tibère  il  s'éleva  à  la  digni-f  I 
té  de  Préteur ,  par  la  voye  odieu-*  |  I 
fe  des  délations.  Cet  homme  dé-.(  I 
teflable  &  ennemi  de  la  fociécé  ^  I 
penfa  périr  fous  Caligula  ,  mais  il  i  1 
gagnalesbonnesgracesde  cet  Em-.:  I 
pereur  ^ui  l'éleva  au  ConfuUt.  U  >  I 
iLjt  coniidéré  de  l'Empereur  Qau-  t  J 
de  ,  &  mourut  fous  le  régne  de  1 1 
Néron.  Domititts  déjà  avancé  en  ,1 1 
âge  forma  dans  l'clot^ueace  le  ce-  *,  I 
lébre  Quiniilien  ,  t}ui  t'ailbic  gloirdi  [.■ 
d-'étre  fon  dîfciple.  j  m 

■  La  Ville  de  Nifmes  donna  aufïi  i)  I 
ruiflàncc  aux  deux  Titus  Aurelîus  >  I 
Fuivîus;  te  père  fervit  avec  diilin-  I  I 
â:ion  &  ubii[K  le  ConfuUt  (ou9  .1  I 
l'Empire  d'Oihon  ;  fons  le  régne  1  I 
de  DotniiicD  il  tut  Préteur  &  daax  .  1 
fois  CoDfQl  î  le  iîli  t  ()ui  portoit  I«  tM 
nêmft  DOM,  parvioc  aum  au  Coii»  'i'I 

F  'i        1 
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I  î  l     JoHrBal  des  Sçava»f  ; 
fular  &  fut  père  de  l'Empereur  An- 
tonin  Pie  : 

L'Empereur  Trajan  par  la  dou- 
ceur de  (on  gouvernement  &  paf 
les  profpérités  de  Ton  régne  ,  avoic 
gagné  reftime&raffeaion  de  tout 
l'Empire  Romain  ,  les  Provinces 
marquoient  à  cet  excellent  Empe- 
leur  leur  vé  ncrat ion  &  leur  atracne- 
inent  ,  &  faifoient  des  vœux  pour 
faconfervaiionjU  Ville  de  Nifmes 
^leva  auflî  un  monument  en  (on 
honneur.  Hadrien  qui  lui  fuccéda, 
orna  la  Ville  de  deux  Edifices ma- 
gniSques ,  q  u'i!  érigea  en  l'honneur 
de  Plotiiie  ,  à  laquelle  il  devoit 
l'Empire;  l'un  qui  eft  détruit  é[oit 
une  Bafilique  qui  fut  conftruite 
avant  la  mort  dePlotine,  &  l'autre 
étoitun  Temple  qu'ilfitbàciraprèi 
la  mort  de  cette  PrincelTe;  ce  der- 
nier édifice  fubfifie  encore  ,  Se  eft 
connu  à  Nifmes  fous  le  nom  de 
Mtifm  (juarrie  à  caufe  de  fa  figure. 
C'eft  un  chef  d'œuvre  de  fculpture 
&  d'arc  biieâure;  M-  MéoarA  ea» 


,  J4fiv!fr  1750.    -    i^ 
donne  la  defcription.  l. 'Empereur 
AnconinPie,  dont  la  famille  étoit . 
originaire  de  Nifmes  ,  cnntribufti 
laulÏÏ  a  l'ornement  de  la  Ville;  ^ 
I  Mcfnard  penfe  tjue  ce  Prince  doi 
»  na  des  fommes  confidérables  poM 
L  ]«  condruâion  du  magniHaue  An» 
r  phithéâtre ,  l'un   des  plus  '^rand»J 
t-lles  plus  entiers  &  des  mieux  conq 
E'Itrves  qu'il  y  aie  au   monde , 
l'I'appdle  lei  Grevés.  11  eftdeform 
Wale ,  tt  compofé  de  dei 
it  Se  cermmé  par  une  atri  jue  ;  cha| 
•.que  étage  fuutenu  de   foixain' 
»  arcades  tjuî  forment  autour  quM 
»  tre  puTtiques  ou  galeries  couvert 
it  tes ,  dont  deux  au  rez-de-chaufi| 
»(ees  ,  une   au  fécond  érage  , 
I»  une  autre  en  demie  arcade  foui 
•  les  plus  hauts  (îcges.  On  y  en^l 
»  troil  par  quatre  portes  qui  ré-4 
fcpondoient  aux  quatre  points  du  * 
•■monde   Sur  celle  qui  (aifoit  face 
I*»  au  Nord  font  deux  Taureaux 
M  en  faillie  ,    dont   il   ne  piroîc 
•I  qu'une  panie  des  épaules.  (Sym- 
f  Mcks  de  iaColqflic  de  NÙmei.)  . 


i%^-   Jsurfid  des  SçavJhi , 
«L'Edifice  efl:  bâti   de  gUndi 
«pierres  de  taille  jointes  avec  ] 
»*  dernière  juftefle  ,  fans  mortia 
»>  ni  ciment.  1[  cH;  fini  dans  tout  II 
»  corps  de  ta  maçonnerie  ;  mais  | 
«ne  l'eft  pas  par  rout  dans  les  ornf" 
»rmens  d'Architefture.  "  Telle  c 
l'idée  que  M.  Ménard  donne  i 
ce  Monument,  dont  la  beauté  i 
U  fimétrie  font  admirables.  Phi 
jteurs  Sçavans  ont  donne  la  defcrip»" 
rion  de  ce  fuperbe  Edifice  ;  on  peut-  ■ 
voir  la  vingt-troifiéme  Lettre  dut 
Marquis  Maffei  (  Gallix  Amii^mt^ 
p.  ii;.)  M.  Ménard  en  donnei 
les  plans  &  une  defcripiion  coj 
plete  dans  le  dernier  volume. 
■  Laconftrudion  de  l'Amphithéii 
.  tPe  de  Nifmes  eft  attribuée  à  l'Em 
pereur  Antonin  Pie,  à  caufe  i 
circonftances  qui  fe  tirent  de  Vi- 
ftoire;  du  moins  il  eft  certain  qu|  . 
ce  Prince  fit  réparer  la  voye  aàiui 
tare,  depuis  Nifmes  jufqu  a  i''»4 
tantio  ,  du  côté  de  MontpellieBjl 
comnK  il  efl:  démontré  par  les  Ca 
laanei  oiilIUiret ,  dont  une  ref 


Janvier  ij^o.  -  fcjîÇ, 
icore  en  place  a  un  quart  de  lieue 
:  NiTmes;  el!e  porte  la  date  de 
ji  huitième  année  de  fa  putlTance 
fribuoltienne ,  avec  la  Note  nu- 
[lérate  I.  cjui  marque  qu'on  com- 
Dençoit  à  Nifmes  une  nouvelle 
vite  de  nAilles  fur  la  voye  qui  con- 
'uifoit  de  teite  Ville  à  Narbonne., 
,  Les  Habîtans  de  Nilmes  durew 
larquer  à  l'Empereur  leur  recotvi 
jOiHaDce  pour  tant  de  bienfaits^ 
!  teiiips  a  détruit  les  monumetâ 
u'ils  érigèrent  en  fon  honneur  H 
B  fon  vivant  ils  dreflerent  anff 
Eatue  à  FauAine  fa  fille  ,  femmou 
!  Marc-Auréle  ;  il  n'en  refte  que. 
'nrcriptioa  qui  fut  gravée  fut  1 

,  La  ville  de  Nifmes ,  célèbre  Coi 
,  décorée  de  privilèges ,  l'uni 
s  plusgrandes  &  des  plus  magninl 
lues  de  la  Gaule,  la  Métropole- 
^Pays,  tînt  toujours  ui>  rang  di- 
BRgué  dans  fa  Province  ,  fous  le- 
jpouvefnement    des  Empereurs;,  * 
Ule  reçut  des  grâces  de  l'Empeieui 
clcqciij  qL  moina  eUeiuiiCor 


I  î  ô  Jsavnaï  des  SçiVMtii ,' 
fiera  une  Statue  avec  l'Infcription.' 
IMP.  CAESAR.  C.  VALE- 
RIO  DIOCLEriANO. 
Dans  les  lîécles  du  bas  Empire, 
on  établit  en  cette  Villi:  un  Tré- 
(ôr  Impérial  pour  li  perceprion  des 
rèvenusde  rtmpereur,  comme  on 
voit  dans  la  Notice  des  dignités  de' 
l'Empire  ,  Praoujitus  Thefaurorkm 
titrtmuÇeifmm,  Les  autres  Treforï' 
dans  rétenduL-  des  Gaules  étoient 
établis  dans  les  Villes  de  Lyon, 
d'Arles  &  de  Trêves. 

Une  Ville  aulli  célèbre  que  Xi- 
toit  la  ville  de  Nifines  ,  dut  exci- 
ter le  zélé  des  premiers  Prédica- 
teurs de  t'Evangîle  dans  la  Narbo- 
noife.  La  Foi  fui  annoncée  dans' 
lâ  ville  de  Nifmes,  vers  le  milieu 
du  troifîéme  (îécle  ;  S.  Honefle, 
Prêtre,  né  à  Nifmes .  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  la  Navarre  .  oii  it 
mourut.  Mais  ce  ne  fut  que  (bas 
l'Empire  de  Diodétîen  3f  de  Maxi- 
mien  Hercule  ,  que  la  Religion 
Chrétienne  prit  des  accroiflemens 
dans  U  Ville  i  il  y  avoit  dè$-|on 
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Il  nombre  de  Chrétiens ,  qui  fa- 
fénc  encourages  par  le  Martyre  d<^ 
|i  fiauzile qu'ils viieni fouf&ir cou- 
IJIgeufement  la  mort  pour  la  Foi 
Te  Jefus-Chrifl. 

Conllannn  le  Grand  ayantdon- 
ila  Paix  a  l'Eglife  ,  la  Religion  j 
"irétienne  devine  bientôt  la  do- 
minante dans  l'Empire  Romain  }■ 
elle  fit  des  progrès  fi  rapides  dans 
laNaibonoife  ,  que  vers  le  milieu, 
du  quatrième    (lécle  ,   l'Idolâtrie, 
étoit  prefque  éteinte  dans  la  ville 
de  NUmes  ,  qui  fut  décorée  d'un 
Siège  Epifcopal,   La    Jurîfdiûioa 
de  Ton  Evèque  étoit  alors  fort  éten- 
due. Les  Diocèfes  de  Maguelonne 
ou  de  Montpellier,  d'Uzts  &  ds 
Lodéve  ,  ont  été   démembrés  du 
Diocèfe  de  Nifmes  ;  comme  noui 
le  verrons  dans  le  fécond  extrait 
où  nous   rapporterons  fnmtnaire-*) 
ment   la  fuîrc  des  révolutions  de^' 
cette  Ville,  depuis  U  décadence^] 
•  l'Empire  en  Occident, 


t  j"?    Jouhtd  àei  S^*Vans , 

STRONOMI;€    PHYSïCj) 

juxtaNeWEoniiprincipiabrevi^ 
rium    methodo    fcholaiUcâ  «^ 

ufiim  fludiofx  juventutis. 

£/ï qhtdam  prodhe  tenus . ...  Hor^ 

-  PariHis  apud  Jacob um-Franoi? 

;  cum  QuilUu  ,  fiiium  Bibliopcx 

•  lam  ,   via  Jacobœa  ad  infrgaii 
Uiiiverfalitatis ,  vol.  ï"-iî.  pagi' 

'    lOl    ,    1749.    C'ËST-A-DIRBiJ 

■  j^bregê  de  L'Aflronomic  P'ayfi^ 
'  Jitivant  Uj  frincipei  de  Nisvrotn 

•  rrttité  [nivjnt   la  méthode  fibi 

•  UjiifjHe,  4  l'ufa^e  de  U  Jsunef/t 

'  A  Paris  ,  chez  Jacques  FraWûJ 
çois  Quillau,  Bis,  rue  S,  JaCwifl 
ques, 

IL  efi  alTez  agréable  de  voir  d'à» 
coup  d'oeil  en  quoi  confifte  ' 
lifyftème    de  Nevcon    ,    quelquetil 

«métrés  l'ont  réduit  avant  notrei 
■  Auteur  en  un  petit  nombre  de  proj 
toofitions  élémentaires,  celui-ci  y 
Ajoute  une  forme  difFérente  ;  l'oo-w 
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igc  de  M.  Ne«ton  eft  de  îongiie. 
kine»  &  il  faut  faire  beaucoup 
chemin  avant  que  de  parvenir  au^  1 
but,c'eft-à-dire,  avant  mie  dedé»jj 
couvrir   où   ce   grand    Gcométrejl 
veut  vous  conduire  ;  les  abrégés,! 
fur  cette  matière  feront  donc'  tou-j  I 
jours  utiles ,  furtout  pour  ceux  qui  f 
ne  font  pas  affez  Géomètres  pou^ 
ireprendre  la-  leéhire  de  ce  pro^ 
id  Ouvrage.  t 

II  ne  s'éioif  encore  trouvé  per«î] 
fonne  qui   eut  mis   le  fyflême  AiiM 
Newton  à  la  portée  des  jeuneLf 
gens  qui  étudient  dans  les  Collé-f] 
ges  ou  qui  fout  leur  cours  de  phi^l 
Jolbphie  i  les  Géomètres  écrivcnCr| 
fouvent  pour  les  Sçavans,  &  peut-*, 
rc  pour  fe  faire  honneur  i  il  yM 
cependant  un  mérite  à  rangerjl 
5  propolitions  de  détail  ,  aEïn^f 
qu'un  écolier  puilTe  fe  les  rappela 
1er    facilement  lorfqu'on    lui   fât^ 
quelques  objections  ï  c'eft  l'ufago,* 
t^ans  les  claOês  de    PhilofopKie 
d'admettre  l'argumentation  ,  &  il , 
f2utiac9q|eive[..Ç'«Aaiaû.4uer&Ç), 
V5 


m  a^d     Journal  àes  S^avdns, 

I  prit  s'exerce  &  acqucre  de  U  faga** 

I  dcé;  iLeft  fouvent  obligé  de  re*»  ' 

■  <^eillir  fesfurces  pour  répondre  ^99 

■  des  objedions  quelquefois  réelleïfl 
I  Cuvent  cmbarraHàntEs ,  du  moin<M 
l.^uîontune  apparence  d'être  coIiJfl 
f  tfaires  au  principe  que  l'on  adoptflJW 
I  '  Le  peric  abrège  que  l'Auceind 
\  BOUS  prefente  eft  compoié  fuivanliji 
I. la' méthode  Scholaftique,  On  poSfl 
Kla  tlicfe  ,  on  l'a  prouvé  ,  on  fa^l 
lïOuelques  objetftions ,  on  y  repond  jl 
Ken  réplique,  on  lève  les  nouvellewj 
IditHculcés  &  l'on  conclue.  CettèO 
Lnéchode  a  de  grands  avantages  ^M 
K<BE  n  elle  n'eft  pas  aulll  agréable  «ÛJ 
l:K  Icftare  que  les  autres  maniéresij 
^itfécrire,  elle  efl  préférable  quan^^fl 
MI  s'agit  d'inftruire,  c'eft  fans  douUa 
Kê  la  raifon  pour  laque'le  elle  aP9 
■ïté  confervée  par  les  maîtres  del^  1 
I.Scholafl;ique  ,  toutes  les  fois  qu'île  I 
lt%gic  de  préfenreràleurs  difcipleii.J 
wSk  vérités  un  peu  abUraires.  'gJ 
i  '.Newton  avoir  eu  deliein  dd%| 
Kompofer  fon  Ouvrage  dans  cetto^J 
H>rme ,  mais  il  i'en  dégoûta  infen<Jjl 


Jjnvifr    17  5  o,  - 
Jiîemeni  après  y  avoir  r^flech'lî 
Ml  homme  fi  illuftre  auroit  été 
nrendu  d'un  plus  grand  nombre 
'  !  Lefteurs  ;  y   auvoit-il  gagné  ? 
1  ce  ïjue  nous  ignorons  ;  il  fe 
|roic  élevé  encore  plus  de  crîtW  1 
_pies  contre  Ton  fyfléme .  du  moiof  ■ 
peux  qui  parlent  des  principes  df  ■ 
.eWton  doivent  l'avoir  étudié  ,  Sj^ 

n'ofeni  l'atiaquer  fans  l'avoûg 
Î£dité  ,  il  n'y  a  donc  qu'un  petij 
lombre  de  perfonnes  qui  puiflî 
'"-  rendre  [uges  :  le  défaut  di 
pnnuilTince  doit  nous  impordj 
plence. 

L'Auteur  de  cet  abrégé  a  àéj$M 
lonné  au  Public  un  Ouvrage  aflq 
Kndu  fur  la  même  matière ,  il  e 

:u!é  InftitHtioni  NifVionicnTies''^W 
:  nous  en   avons   parlé  dans  lil 
mps.  Ces  Infliiutions  ne  peuva  " 
;  convenir  qu'à    des   jeund 
ms  avancés  dans  la  Gcométrici 

ts  la  méchanique  &  dans  lecalci 
ji  lieu  que  ce  petit  Abrégé  ne  fup- 
|ofe  qu'une  teinture  légère  de  Geo- 
I^Cf je.  Voici  1«  aombiedeprppc^ 


l 


Jatimal  des  Sc^i 
Scions  que  l'Auteur  a  établies  ,  8^ 
l'ordre  dans  lecjuel  il  les  a  mifes.  ' 
L'Auteur  commence  par  expli- 
quer ce  qu'on  doit  entendre  paf 
l'Aftronomie  phyficjue  ;  c'eft  U 
Science  qui  doit  rendre  raifon  deï 
différens  mouvemens  que  nous  at- 
tribuons aux  Corps  célefïes.  LeJ 
Pliilofopbes  oiit  toujours  été  par- 
tagés iiir  la  caufe ,  U  ne  faut  point 
s'étonner  fi  parmi  ceux  (]ui  ont 
prétendu  étudier  la  nature,  les  an- 
ciens ne  font  point  parvenus  à  en 
connoître  le  vrai  arrangement  ,  il 
faut  encore  moins  leur  reprocher 
leur  ignorance  ;  les  obfervations 
leur  ont  manqué  ,  ils  ont  par  cori- 
féquent  fubflitué  à  leur  place  tout 
ce  que  rimaginarion  pouvoit 
leur  fuggérer.  il  y  a  cependant 
dans  plufieurs  de  leurs  hypothéfes 
beaucoup  de  génie  &  de  fagacité. 
Les  Phyfîciens  modernes  ont  cru 
mieux  réullïr  en  imaginant  des 
tourbillons  fluides ,  &  ils  ont  pen- 
fé  que  les  Planètes  nageoient  dani 
Unticanenfê  tourbillon  de  matière 


Àsi)\e  deles  foutieuïr  ,  &  de  î _ 
j&c  circuler  autour  du  Soleil  * 
fepi'ils  plaçoient  au  centre  du  mou* 
*ement.  .  i 

-    Nuire  Aureor  vouUnt  détruira  1 
;ette  dernière  ftippofition  due  ail  [ 
iâcbre  Delcartes ,  commence  pari 
tepporcer  toui  ce  t]ui  favorife  l«l 
DÎde  ,  c'ell:  à-dîre  ,  tout  ce  cjûa 
tut  prouver  i^ue  ces  efpaces  im«l 
■enfes  où  les  Corps  cèleftes  foDcl 
places  ,  ne  font  remplis  d'aucune  I 
~  latiére    rt^ftantc    ;    l'argumeiitl 
lincipal  fe  déduit  de  ce  (ju'oar 
loit  les  Comètes  parcourir  ces  ef^ 
ices  immenfes  en  tout  fens .  coii>«1 
B  d'Occident  en  Orient ,  &  d'CU.J 
lent  en  Occident  .  Sic.  elles 
Wlivent  avec  différentes  viceire»,j 
t  unes  plus  grandes  ,  les  aucr 
^us  petites  que   les    PUncies  mê- 
les qu'elles   accompagnent   pen*^ 
^tnt  quelque  temps    Or  peut-oa  1 
Concevoir  que  des  tourbillons  dans  ' 
Its  iQcmes  plans  ont  divers  degtés 
"le  viiefle  ?  Les  loix  de  la  mcchaoî- 
^e  appreçoeac  ,  «qu'ils  ieuàent 


Wi'i  44     Journal  des  S^.ifans  , 
r^bieflcôt  obligés  ds    faiisfaire    aa 
I  ^oiivenient  commun,  c'eil-à-dii^ 
L'^  prendre  une  vîterfe  moyenneJ|l 

■  de  parvenir  enfuite  à  un  repos  pa^l 
p^!c  ',  c'efl  ce  c^ut  fait  dire  à  i'Ai^| 
■,ttur  :  SicHt  enim  impojJibU  eji  ,3^È 
l^^f  remis  &  vento  contra  fltmiilg^Ê 
MUnpetum  TUtvisalrq^aprs^reiii/iltft'J^ 
K  Rc  Cumeta  tjHÎ  contra  direiîionamÊ 
Kverikis  moveritur  ,  Jlatim  wofjMJW 
^tmitifret ,  &  communi  cœlontm  it^Ê 
l#rfMr   obficitnAiret.    Les  nouveltâtl 

■  ^bfervations  nous  font  connoîtral 
■(que  les  Coméres  font  (îtuées  dasvifl 
R-iËfTcrens  plans ,  &  <]Ue  ces  mêm^J 
pplans  fe  coupent.  On  fçait  aul^^l 
^aue  les  Planètes  cjui  font  placéoF  I 
Em  différentes  diftancesonr  differeifc-'fl 
Brtes  vitefTes.  II  paroît  donc  certaioi'  1 
Kïonclut  notre  Auteur  ,  cju'ÎI  fai^t  1 
Ei^etier  les  tourbillons.  On  ne  peuCn 
K«as  objeâer  que  les  Comètes  n'e[(*''< 
btreni  point  dans  notre  tourbillon.  I 
■fon  fçaic  le  contraire  par  robferva-'-l 
Bviun  &  la  nature  de  la  courbe  qu'el-'  1 
■des  décrivent.  I 
L.  Les  raifonnemens  qu'on  vient  dâv 

■  fa'tnM 


^Janvier   ty^o,         l^f 
(aÏTe  fur  les  Comètes  peuvent  s'ap- 
pliquer aux  Planètes.  On  2  démon- 
'^é  que  les  Planètes  décrivoieiiC 
1^  ellipfes  ,  &  cependant   ceux 
u'on  nomme  Canélîens  ,  fuppo* 
tnt  que  les  tourbillons  font  Iphé- 
iques, 

.  Or  comment  des    tourbillonj 
btiériques  pourront-lis  faire  décrt^ 
t  à  on  corps  des  ellipfes  ?  Cela  eft 
^I   l'Auteur  ,  inconcevable  ;   ci 
uvement  de  Ubration  ou  de  ba-* 
^cernent  qui  fe  fera  tantôt  en 
jBut  tantôt  en  bas  ,  n'eft  pas  ad- 
pinible ,  il  e(l   contredit  par  le) 
^fervations.  On  connoîda  vitef 
_  kelTaire  à  un  corps  afin  qu'il  déj 
Ertve  une  ellipfej  or  le  plein  ,  oi| 
n  milieu  réfitlant  s'oppofe  à  don-J 
r  à  la  Planète  une  viteQe  telU 
c  les  obfervaiîons  la  demandent 
[ans  les  difierens  points  de  l'orbit».  I 
Iqu'elle  parcourt.  Il  eft  aifè  de  dé*  J 
I  montrer  que  des  tourbillons  elli- 
'  vaques  ne  peuvent  conferver  leur 
figure, &  par  confèquent  fublifter, 
.  Notre  Auteur  rapporte  ,  mais 
JanvUr,  G         J 


^(40  Jontruti  àer  SçavÀU^^^^^ 
en  peu  de  mors  ,  beaucoup  à'aiû 
très  iaifoii5  qui  ont  engagé  tes 
Nevtonieos  à  rejetter  le  plein  :  on 
o'a  pas  oublié  par  exemple  l'obje- 
âionquife  tire  des  loix  de  Kepler, 
^m  font  regardées  avec  raifon  com- 
me fixes  &  invariables  dans  l'Af. 
BTonomie.  De  ces  loix  on  en  de'- 
duîc  la  vitelTe  des  Planètes  ,  le 
i,emps  qu'elles  raeitenc  à  parcou- 
rir leurs  orbites ,  &  le  rapport  que 
«es  efpaces  ont  entr'eux. 
.  LesNevconiens  prérendent  que 
ces  mêmes  loix  ne  peuvent  cadrer 
avec  le  tourbillon  de  (luelcjue  ma- 
nière qu'on  les  imagine ,  &  iufqu'à 
préfent  les  Cartéfiens  n'ont  point 
trouvé  de  folurion  à  cette  objec- 
tion, c'efl  fa.ns  doute  ce  qui  a  at^ 
tité  d'une  part  beaucoup  de  SeiSa- 
teurs  àNewton  ,  &  qui  de  l'autre, 
a  beaucoup  diminue  les  partlfan» 
de  Defcaites. 

Loïfqu'cm  rejette  les  Tourbil- 
lons ,  que  faut-il  donc  admettre 
pour  trouver  la  caufe  de  cet  équi- 
libre, (^ui  eft  entre  tous  les  c 


•  Jéavier   1750.  i^.-^ 

IcQes  î  C'eft  de  fuppofer  que  rous 
t  corps  font  pefans  ,  &  f]ue  par 
ttre  aâion   de  la  pefanceur  ils 
IQtJentvers  un  certain  poinr  ;  chi*  I 
[i  féparément  tend  vers  un  ceo-  ' 
•■  particulier ,  &  tous  enremble 
un  centre  commun  :  il  faut  en* 
;  fuppolèr  qu'ils  ont  été  pou& 
]l  dans  ces  efpaces  libres  de  toute 
pttér«  par  la  volonté  du  Crcaceuc  ] 
's  le  premier  inftant ,  fulvanl  un^ 
:  droite  ;  de  ces  deux  mouve^  J 
s,  c'eft-à-dite.de  celui  de  I4  j 
^anteur  qui  agit  dans  un  certaîo-l 
ipport ,  &  de  celui  de  projeiSilet  F 
l  naic  un  autre  qui  fe  taitdani  1 
;  ligne  courbe  ,  qui  eft  telle  ,  | 
"e   fatistait  aux  excentricité*  j 
ianéces,  à  leurs  viceQes ,  &  auX'  I 
ips  qu'elles  mettent  à  parcourir  [ 
s  orbites.  Tout  cela  fait  dire  h 
pe  Auteur  : 
L  S-ttiui  trgo  fjl  Curvilineum  PU* 
t  mothnt  Ttpeiere  à  eombina- 
"s  gravitMÙ  Plaactat  in 
iftiu  urgtntit  ,  &  Maiit 
isf*umdMmrtiUmfemcl  im* 


I 


t^9  Journal  des  Sç-tfant , 
pre(^  in  medio  non  refiftentf,  Hoi 
paHo  fimpliehatem  ,  qualis  in  4Jfe- 
flibus  natwx  aiteris  cbfirvaiur ,  re— 
tinebimus  ,  ^  analoginm  çum  vhI— 
£atiJJ!jnis  Phitiomenir. 

Notre  Auteur  a  commencé  par 
établir  une  propoficion  qu'on  doit 
regarder  comme  fondamentale 
dans  le  (yrtême  qu'il  embraflè  ;  cet- 
te propolltion  eft  que  tout  corps 
poulie  par  la  pefanteur  &  par  le 
mouvement  de  projeiSile  décrie 
une  courbe  ;  cette  courbe  eft  dif- 
férente fuivant  les  différens  degrés 
de  l'aftion  de  la  pefanieur  ,  &  11 
n'y  a  point  de  courbe  qui  ne  puifle 
être  décrite  par  ces  deux  mouve- 
mens  combinés  enfemble ,  l'un  fup- 
pofé  uniforme  ,  l'autre  variable, 
iutvant  une  certaine  fen^ion.  Ce 
Théorème  eft  démontré  fort  clai- 
rement; ceux  qui  fulvent  &  dont 
nous  allons  parler,  ne  le  font  pas 
moins  que  celui-ci,  car  avec  quel» 
ques  conditions  accordées  ou  don- 
nées ,  comme  parlent  les  Mathé- 
maticiens, te  fyftêmede  NeNïton 
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t  plus  qu'une  afHiîre  de  Géo-> 
rie,  ou  de  calcul;  c'eftcecju'il 
ks  de  plus  féduifànc  pour  ceu^ 
tÛ  l'oni  adopté.  ^  | 

L  L'Auteur  démontre  dans  la  le-^  I 
nde  propofition  ,  que  quelque 
"irbe  que  décrive  un  corps  ,  il 

■*.  des  aires  proportionnel-.  I 
pau  temps  :  i".  Les  viteiïes  dq,[ 
Itcorps  dans  chaque  point  de  l'or-  * 
ire,  (ont  réciproquement  comma  1 
^  perpendiculaires  abbailTées  ào,  i 
btredesforcesfurlatangentetDe^  | 
Je  au  point  où  le  corps  elt  (ttué.    -  [ 
LÏ)e  "Cette  propofîtton  on  en  déf  | 
Bit  une  autre ,  c'ci)  que  tout  corps 
décrit  la   circonférence  d'un    ' 
de,  3  une  vltelfe  uniforme  dans 
(ODS  fes  points.  On  démontre  dans 
cette  courbe  que  la   force  centri- 
fuge elt  égale  à  la  force  centripé- 
^^  ,  ou  à  la  force  de  la  fffanteur, 
que  cette  force   e(l  égale  au 
Urré  de  la  vitefle  divifé  par  le 
On  peut   remarquer   que 
ir  n'a  eu  ici ,  comme  dans 
pfopolitioos  ^ui  fuivent ,  que 
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i  peine  de  donner  cène  expreirl 
■on  fcholaftique  ,  qui  doit  ix!^  I 
iflivrée ,  autan:  qu'il  eft  po/Tî-fl 
ble  ,  de  l'attirail  géométrique  qiJl 
pouvante  ceux  «qui  ne  font  quà'*! 
îéraphyficiens.  Les  démonftra-l  1 
ionsainfi  que  l'ordre  des  propofijtl 
'lions  ,  font  pour  ainfi  dire  di(5té^B 
depuis  le  temps  que  l'on  écrit  fi^l 
tes  matières,  enforce  qu'il  faut  coriU 
enir  qu'on  ne  peut  prefque  poîl^H 
Gre  quelque  chofe  de  nouveau  fî^g 
éês  cjueftions,  qui  deviennent  d'ai^l 
tant  plus  aifées  qu'elles  font  ploB 
communes.  Nous  ne  prctendoinH 
las  par  ceci  diminuer  le  mérite  d!H 
'Auteur  ,  il  a  traité  les  matiértJB 
tomme  elles  dévoient  l'être  ,  avéiM 
fclartc  &  netteté,  c'eft  tout  cequ'^l 
pouvait  &  ce  qu'il  devoir  faire,  MH 
y  a  réufll  ;  la  variation  de  la  loi  (JH 
lefanteur ,  n'empêche  point  que  tjM 
:orps  ne  décrive  un  cercle ,  pourvtirt 
*ue  cette  loi  fubfïfte  cgalemetWTl 
dans  tous  les  points  du  cercle  ;  fi  U.  / 
loi  de  la  pefantcur  fuit  le  rapport 
fnverfe  du  quarré  des  diflancerî 


Iprs  les  viteÛê&  ^onc  dans  k  ra.i- 
a  réciproque  <les  racines  àa  -àii 
s  ou  des  rayons,  Enixn  le» 
quarres  des  l«fuf)s  iéront  conmie  lek 
cubes  des  diEtances.  < 

Si  le  certie  eÛ  décrit  par  une  loi 
quelcotKjue.  mais  uiiiforme&  égaj 
le  dioï  fes  points ,  on  fera  décrira 
à  ua  corps  une  ellipre.  en  (uppot 
fane  que  la  loi  de  la  pi:ranieur  agit 
dans  la  raifon  renreiiée  dts  quar» 
réï  des  diiUnces  prifes  d'un  poiii|  < 
qui  eft  le  centre  des  forces.  Conii>J 
Ote  cette  pr opolitioa  efl  plus  ira*  1 
portante  pour  le  cours  des  PlanéJ  1 
tes  que  toutes  celles  qui  ont  prccé.* 
dé,  l'Auteura  tâche  de  la  prouves 
en  divetfes  manières ,  il  s'efl  re-« 
tourné  de  différentes  façons  pouï 
faire  connoitred'oùprovenoit  cet; 
te  courbure  elliptique ,  comment  U 
arrîvoit  que  U  vitcfTe  de  la  Plané-* 
te  va  tantôt  en  augmentant ,  lorfj 
qu'elle  approche  de  Ton  périhélie^ 
&  que  cette  vitede  eft  retardée 
Inrfque  U  PUnéte  remonte  à  l'a-i 

i" 

G  u\\         I 


I 


Quand  on  a  démontré  quelle  eïl 
la  loi  fuivani  laquelle  un  corps  dé- 
crit une  ellipfe  ,  il  ne  faut  plus  que 
faire  voir  que  les  obfervations  s'ac- 
cordent avec  le  calcul ,  c'eft-à-dire, 
montrer  que  tous  les  phénomènes 
prouvent  que  les  Planètes  décri- 
vent des  ellipfes ,  &  des  ellipfes  qui 
fuïvent  la  loi  indiquée  ci-deflus. 

Les  oblërvations  apprennent , 
par  exemple ,  que  les  aires  font  pro- 
portionnelles aux  temps ,  que  les 
quarrés  des  temps  font  comme  les 
cubes  des  diflances ,  que  les  vitef- 
fes  font  entr'elles  réciproquement 
comme  les  racines  des  diflances 
moyennes  prifes  du  centre  :  or  il 
n'y  a  qu'en  adoptant  cette  cour-" 
be  ou  cette  hypothéfe ,  qu'on  fa- 
ti^fait  aux  obfervations  ;  mais  les 
Planètes  ne  peuvent  décrire  cette 
courbe  qu'en  fuppofknt  un  milieu 
non  réHuantiUne  force  accélérée, 
fuivant  la  loi  de  la  pelanceur,  une 
force  projeflile  ,  Scc,  donc,  con- 
cluent les  Newtonîens,  &  par  confé- 
quent  notieÂuceur,le  fyftêoie  NeVi 
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tomcneftlefyftêmedeUnature.Ies  _ 

obfervations  parlent  en  fa  faveur.  \i 

y  i  cependant  des  phénomniestque 

l'on  ne  f^auroit  expliquer  dans  C9 

Çyiiéme  comme  dans  celui  de  Deff 

§  fîtes  :  on  ne  connoii  point  de  cau-> 

■  iDCchanique  capable  de  le  prO'à 

Viîre,  il  faut  recourir  à  la  feule  vo4  , 

nté  du  Créareur, 

1  nous  rtde  quelques  propolî-* 

is  que  nous  nous  contenterons 

■énoncer ,  on  pourroil  dire  qua 

;  nous  venons  de  rapponei 

^arde  le  fyftéme  géiéral  de  notr^ 

lUtbilton  ;  cette  même  hvpothéf^ 

I  plutôt  cette  même  loi  de  ta 

ivicarion  ne  convient  pas  feula 

nt  aux  Planéces  feconaaires. 

i  Lune.parexemple.agit  fuH 

erre .  &  décrit  autour  d'ellap 

E  ellipfe  géométrique.  Elle  cir-4 

^e  autour  de  la  Terre  qui     ~^ 

iacie  au  foyer  ,  elle  fe  foutit 

r  cette  même  force  tjui  agit  fuj 

f  ^us  les  corps  Si  par  le  mouvement 

\  Koieâile  i  il  faut  laUenner  de  I4 

Gt 


ÎÇ4    JsMntÀl  des  SçttVdnit 
nëme  manière  de  rous  les  Satï 
hes  des  autres  Planètes. 

On  déduit  les  inégalités  &  I 
anomalies  de  ces  Satellites  de  I 
^îencontre,  du  voiiinage  ,  du  i 
ïorr  des  diftances  ,  de  la  fil 
îon  de  CCS  mêmes  corps  ;  i 
Sri  ciue  le  Géomètre  Anglois  1 

tâït  connoître  toute  la  profondefll 
le  fon  génie  ;  les   inégalités , 
ilutôr  les  irrégularités ,  de  la  Lt 
e  mouvement  de  fes  nœuds , 
lîpogce  dépendent  félon  lui  en' 
/fcinent  de  la  diverfité  de  rattr»! 
ifiion  de  ces  deux  corps ,  l'an  ( 
Vautre  ,  &  fouvent  de  la  réuniOl 
fcs  deux  aftions  par  rapport  i 
Soleil ,  aucjuel  toutes  les  FlanéteSfl 
Ppiident  comme  à  leur  centre  com 
Qun. 

Notre  Auteur  a  féparéces  qui 
Bons  en  divers  articles.  Il  faîtiJ 
rendre  dfs  mêmes  principes  la  pr^ 
ieflîon  des  équinoxes.  Nous  noiâl 
'tendrons  peu  fur  cet  endroit;  noâlfl 
Kfleions  incefiamtoent  d'Un  Otlïl 


irage  qui  rient  de  paroîcre  fur  cet- 
Wtt  matière  ;  ce  n'eU  plus  unecho- 
f«  (Khjvelle  <\\ie  de  dire  que  là 
Newtonienspiécendentqi^  le  flux 
&  reflux  de  la  mer  doit  ècre  attrU 
^bué  à  la  même  cau(b,  nous  vouo 
oos  dire  à  l'attraâion  récîproi 
lie  la  Terre ,  de  la  Lune  & 
JBleil. 

-  C'eft  par  cette  Théorie  ,  ^i 
MÙ  fiùvatiC  It  même  raéihode .  qi 
otte  ^uteur  ânît  I09  Abrï^é  fi 
^fl^jâe  Nevtoa.   , 
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WMOVyMLLES   LITTERAIR&S, 
ITALIE. 

De   Lucqdes. 

NNiLES  Ecchjîafiiciab 

L""  1 198.  ubi  àffimt  Curdu 

lahas  Baro:iiHs.  Autore  Odorioi 
Laynaido ,  CongregarionisOral» 
'1  Preibytero.  Accedunr  in  ha( 
^éditione  noix  Chronologies,  Cim 
fïc£  ,  Hiflorics  ,  quîbus  RaynaBfl 
dî  Annales  illuftrantur .  fupplen. 
tur,  cmendantur,  audore  JoannB 
Dominico  Manfi  Lucenfî  Congre- 
^ùonis  Matris  Dei.  Tom.  quar* 
is.  Lucœ,  rypis  Leonardi  Ventu- 
1743.  "'-/ô/.  Ce  volume  qui 
commence  à  l'année  ii8(S,&  r4 
jufqu'à  la  fin  de  I  j  1 1 ,  eft  te  vingts 
quacriéme  des  Annales  Ecclélta(a-' 
«ues ,  en  comptant  l'apparat  pour 
e  premier  ;  &  le  tpiatriéme  de  la 
nntinuation  des  mêmes  Annales 
'  Odorlc  Rayçald. 
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ALLEMAGNE. 


Ds  Berlih. 

Le  fiijet  du  prix  propofé  par  l'A-» 

ladémie  Royale  des  Sctenc»  de  det 

Belles- Lenre%  de  Pru(ïe  pour  l'aiw 

17^1.  Sera  la  queftion  fuivan.^ 

,  tirée  de  la  Morale  :  Ut  EventÀ^ 

i  Àt  ta  benne  &■  de  la  MnkV^lfli 

nuite,dt'i'endani  incemeftahiemtin 

lr/.«  Tolonté  ,   eu  du  moins  de  là 

n  de  Dieu  ,  a  l'é^^rd  dtt/jiÊtitM 
'  tfu*  nûHs  appelle»!  fortune  "'ffi^m 
■"««  vain  mm  denné  de  rrttlité  : 
[emande  Jî  ces  Evénemens  ehligt^ 
is  hommei  à  la  fr»ùc^H'  de  tertaitu 
noirs ,  &  tjHtlle  ijî  U  «.<iure  d^M 
jf étendue  de  ces  devoirs  '  *t  On  invU*  ] 
ite  les   Sçavans    de  lour  Pays^i 
i  excepté  les  Membres  ordinaireijl 
kde  l'Académie  -   à  travailler  fuP  J 
»  cette  queftion.  Le  prix  qui  coiwî 
Ikfîde  en  une  médaille  d'or  du 
n  poids  de  cinquante  ducats ,  fera 
»  doopé  à  celui  ^ui  au  it^eiBert 


1-^8     JonnnU  iesSftiVKnt  * 
»>  de  l'Académie  ,  aura  le  r 
»  réulTî.  LgJ  pièces  (  écrites  ^'uii  ' 
■.ftcaradiéres  lilibles  )  feront  adref^ 
1»  fées  à    M.  FofBiey  ,  Secrétaire 
h  perpétuel  de  l'Académie.  Le  ter-  - 
»  me  pour  les  recevoir  eft  fixé  ju&  ■ 
liqu'au    premier  Janvier  17$  Cf 
ftaprèsquoion  n'en  recevra  abfo>' 
■•Jument  aucune  Od  prie  aullî  Ism 
k  Auteurs  de  rte  point  fe  nommer^  1 
tmais  de  mettre  limplem-jot  i 
devife,  à  laquelle  ils  juindroolï] 
Ut)  Billet  cacneté  cjui  connendr4  J 
kavecU  devife,  leur  nom  Sf  lei 
I  demeure ,  le  jugement  de  l'Acat» 
Midémie  fera  publié  dans  laOeithk 
h-blée  publique  du  }i  rvlayi7fflb. 
',-  Efai  de  Philofaphie  M.raU.  Ri^, 
I  repucavi  errorem  ,  &  gaudidv. 
'  :  quid  frullra  deciperi»  ?  tcf/J 
,  1 1.  à  Berlin.   1  7^.9.  n  S",  Ce& 
eJTai  rottle  fur  le  bonheur  âc  le  tiwl^ 
heur,  fur   les  moyens  de  rendra 
notre  condition  meilleure  ,  &  fur. 
les  moyens  i^ue  le  ChrifliaoilJaer 
propofe  pour  éet e  Uetueux. 


d'  H  A  N  O  V  E  R. 

Il  paroit  Ici  un  projet  da  foi^ 

rïption  pour  un  ouvrage  intituif 

Wi^lùnhé^Me  turÙHfe  ,  Htfltri^ite  (J 

ti^tie ,  «H  CatAÏùgiie  raifgni 
%tivrrs  difficiles  à  Irottver  ;  par  Otf 
i  Clément ,  tome  premier.  Chi 
1  Guillaume  Sthmid  ,  171^ 
iiteur  fouiîent  qu'on  n'a  poitî 
uncore  donné  de  Catalogue  capv 
"  !  de  faire  conn<«Tre  les  Livrt" 
s  &  curieux  >  &  (]ue  ce  qin4 
iaiu  en  ce  genre  jufqu'à  prefeo 
1  înfuiiîrani  ;  il  promet  c]ui 
l'ouvrage  qu'il  annonce  aujoaïfl 
fhui,  il  épargnera  aux  amatew 
e  cetTC  efpéce  de  Livres  une  înl 
lûté  de  recherches ,  &  qu'il  fatî^ 
fera  leur  cutiofité  fw  quamicc  d'arJ 
s  qu'ils  chercheroîent  inutiloi 
t  ailleun.  Il  joint  à  fon  prôjfl 
e  loulcription  un  cfiai  de  fon  0 

e  &  de  la  manière  doi 
;  l'exécuter.    On  voit  par  car" 
khantillon,  qu'il  ajoutera  au  bas- 

"  I  pagM  40  ioau^s  4oiit  la- 


I 
I 


_  Jmm4l  de!  S(A 
Biir  fera  de  faire  connoître  dans 
un  certain  détail  les  Livres  dont  ît 
drefTd  le  Catalogue .  les  éditions 
qu'on  en  a  données ,  &  furtoutles 
raifons  pour  tefcjuellâs  ces  Livres 
font  réputés  rares  &  curieux.  Cet 
puvrage  fera  imprimé  11-1^°.  (ur 
de  boD  papier  &  avec  de  beaux 
caraéiéres.  Le  prix  de  la  foufcripr 
tion  eft  d'un  éc\i  &  un  florin  C  7 
liv.  lof. environ monnoyedeFran- 
ce  )  pour  le  premier  vol.  on  trou- 
vera des  foufcriptions  jufqu'au  mois 
d'Août  prochain  ,  chez  Brialfon  à 
Paris ,  chez  DuIfecKer  à  Strafbourg, 
£t  chez  les  principaux  Libraires  ds 
l'Europe.  Ceux  (]ui  n'auront  pas 
(budric .  payeront  le  premier  roL 
un  demî-louis-d'or.  i^| 

D  s    Halle.        .^| 

TraSuh  eriiica  de  vérih  Uflît^ 
nihits  Nqvi  TJiametici  canti  colite 
gendij  ,  &  adijudîcaniiij  ,  in  ijum 
àtm  de  itUnt'»  caufis ,  jpeciebm  fo}i^ 
t/bitf<jMe ,  (itjo  de  caHltlii ,  ex  qitibits 
dijitdisitri ,  (p-  vth  affrobéiri  ,  vel 


Vrohari  dekeant ,  agitur  ,  fimuU 
w  de  Ceâicihut  fivt  Gr*cis  ,  five 

^dce-Laiinit ,  de  verjionihus  itetmA 
ui^is ,  &  de  PAtribui ,  ex  tjuibm 
'£  coUiguntHr,  mnlln  partim  cursù-mM 

lï ,  partrm  utili/t ,  &  fiitu  necejfoi^^ 

't  adferuntHr  ^irt'/^'* . 

ANGLETERRE. 

De    Lohdres. 

On  va  réimprimer  le  nouvcai 

ITeftameDten  François,  /»-4^.  de 

'i dernière veriîon  de  Genève,  fui 

B  bon  papier  avec  de  beaux  c^^ 

ifïéres.  On  nousmar(]ue  quecett»! 

krverfioa   qu'on   vante  beaucoupll 

■rpour  la  correâion  Grammatical! 

■je  ,  e(l  due  au  zcle  du  MarquîAj 

pdu  Quene  &   au  travail   d'unall 

■xlotizaine  de  perfonnes  ,  la  plû-^j 

M>3rt  gens  de  Leicres;  qu'on  n'i^l 

■  point  ajouté  de  notes  au  texte ^T 

bntais  qu'on  a  mis  à  la  tèie  de3  ^ 

ichapicrcs  des  argumens  qui  y  ré-' 

tipandent  beaucoup  de  lumière,. 

to  qu'ayaoc  été  approuvée  g    ' 


H  Ptffleurt-  & .  les.  Profedevri  d^^ 
9»  Genève  ,  elle  fiit  mife  fous.  )m 
f»  prefle,  &  parut  en  1715.  C-é^ 
f»  cette  mêniie  traduâion  qu'on  va 
>•  donner  ici  ;  ««  M.  Durand  Mini-» 
flre  de  la  Savoye  &  de  la  Société 
Royale  prend  foin  de  revoir  .&<' 
de  corriger  les  épreuves. 
■  V  Le  premier  vol.  du  traité  dfe  mo- 
rale de  M.  Fofter ,  dont  nous  avons 
annoncé  la  foufcription  au  mois  de 
S^tembre  dernier ,  par  oit  depuis 
peu  che2  Noon  &  ifUiapton  ,  Li^ 
braires» 

AL  Th.  SharlocK  vient  de  pu* 
blœr  un  Apptmlix  à  fon  traité  de 
h  Prophétie ,  lequel  roule  fur  les 
circonftances  delà  chute  d*Adani 
&  d'Eve.  Le  mérite  du  traité  de 
la  Prophétie  ne  peut  manquer  de 

E révenir  avantageufement  le  Pu-i- 
lic  pour  cette   dernière  produ-* 
^on  que  nous  annonçons. 

u4  Dijfenationonprophecy,.^  c'eft«r 
jk-dire:  Di.fertdtîonfmr  la  Prophétie 
M  ton  examine  la  Uaifin  &  la  canner 
xian  des  Prophéties  in.  vieux  &  dm; 


rveau  Teflammi ,  avfoine  expiiez- 

n  de  fApec-ttypJf,  par  M.  l'EréJ 

que  de  Clogher  ,  /«-»<'.  l.'Auteuf'J 

dans  fon  explication  des  Prophéciefa 

de  l'Apocalypfc  attaque  &  com-*i 

bat  M.  Boffuet  &  le  P.  Calmec*J 

parce  t]u'i!s  en  reftreignoicnt  l'icJ  J 

Compliflement  à  l'ancienne  RomeJ>fl 

■  •   M.  Birch  de  la  Société  Royale,*! 

^Hbnnera  înceUamiiieni  un  feconafl 

^Wblume  des  Grands  Perfonnage*» 

Anglois  avec  leurs  portraits  ,  dttM 

burin  de  HoubraKen  ,    l'ouvragrifl 

tntier  formera  deux  vol.  in-fol.    •■ 

g       Defcription  des  plus  belles  maî-t-B 

^Bbns  de  Campagne  d'Angleterre,  V 

Btn  Anglois  ,   &  en  François,  Onfl 

n'y  a    pas   oublie    avec    raifon,  I 

celle   de    Mylord  Cobham.doncl 

les  Etrangers  vont  voir  l'originat-a 

_  Dar  curiolicé.  '•! 

^grpifi»fA<ix'<t  •  Sec,  c'cft  -  à  -  dire  :  lè^ 

^KBham!>ioft  Àei  Serpenj,  ou  le  Deifi*M 

^^Êe  dtbeile ,  in-i^ .  i.vol.  -I 

^V*  j4  Géographie^    Hi^ory   of  nevà^ 

^KkttÏA...  OU:  H'ftoirtOrogr/tphr*M 

^■Ér  d«  /«  jitKPtHe  £aj^  i  où  I'o(M 


tC4  hmB0léêiSçéimmi^ 
tnûce  de  fa  fiàiarioa,  de  fon  foi 
due  &  de  (es  fimites;  comme  an 
des  diverfes  difputes  des  Cou 
d'An^ecerre  &  de  France,  au  fuj 
de  la  poflèflion  de  cette  Provino 
t>ù  Ton  montre  fon  important 
tant  à  l'égard  du  Commerce ,  qi 
par  rapport  à  la  fureté  des  a 
cres  établiflèmens  des  Anglois  dai 
l'Amérique  Septentrionale  ;  à  qu 
on  a  ajouté  une  defcription  exaé 
des  Bayes ,  Lacs  &  Rivières ,  de 
sature  du  terroir  &  du  produit  < 
Pays ,  avec  les  mœurs  &  lo^  ufag 
des  Habitans  Indiens ,  îj^-S^. 

HOLLANDE. 

d' Amsterdam. 

Dialogues  entre  Hylas  &  Phi! 
nous ,  dont  le  but  eft  de  démo; 
trer  clairement  la  réalité  &  la  p€ 
feâion  de  l'entendement  humaii 
la  nature  incorporelle  de  l'am 
&  la  Providence  immédiate  de 
Pivinité  contre  les  Sceptiques 
]|es  Athées^  &  d'ouvrir  une  méth 


Janvier  17  îo,         tgf 
de  pour  rendre  les  Sciences  plus 
aifces .  plus  utiles  &  plus  abrégées^ 
par  George  BerKcIay,  aflocié  ac   , 
Collège  de  la  Trinité  à  Dublin  î 
&  pourvu  depuis  peu  par  S,  M.  ^  1 
de  l'Evéché  de  Cloane  ,  traduit  j 
de  l'Anglois.  AmftenJam  ,  17501  J 


¥ 


De  Genève. 


On  a  publié  une  nouvelle  I 
^rtie  du  irAitt  del*  vérité  de  J«.4 
Hfiij^ion  ,  par  M.  îe  Profeflèuçf 
Vernet  ,  dans  laquelle  on  traitvV 
Vîniportantequeflion</f/  Miracles^ 
~  Le  même  Auteur  a  fait  réîmpri* 

ir  le  premier  volume  de  cet  ou* 

ige  ,  avec  quelques  changemens 
regardent  principalement  14*^ 

.édité  de  la  révélation,  ' 

De  Zurich. 

^  On  a  publié  ici  une  Critique  fur  | 
i  grand  recueil  d'Infcripeions  d«  . 
"    Muraiori  ;  elle  confifte   dant 
remarques  que  l'Auteur  a  fai-» 
diverfei  lafcriptioni 


Lfar 


ltfi5  Journal  des  Sfavarts , 
Grecs  que  M.  Muratori  a  raflem«» 
biées  »  en  voici  le  titre  :  J.  Cmfp^ 
HagenAuchii  Prof.  Uff^.  Gré  & 
JJtf.  De  Grdcis  Theféutri  navi  Mu^ 
Xéttmani  ijtdifHfilam  metrids  diani^ 

.  Edûgék  ex  optimis  Grscis  faiptù^ 
rihuSy  ad  vitam  Jindiofi  juventuds 
informanàam  cum  imerprttanâifiib^ 
fidio^(juam  potuit  emendate  propofité^ 
^'7^9^  ri^-8  ^«.Cet  ouvrage  e&  bien 
exécuté,  fok\pour  le  cjioix  des 
pièces ,  foit  pour  la  correûion  dti 
texte  &:  pour  l'impreflion.  On  y  a 
fait  entrer  le  fonge  de  Lucien  ,  le 
tableau  de  Cebes ,  le  caradére  de 
Théophrafte ,  &  quelques  petits 
ouvrages  de  Plutarque  ;  d'I(ocra« 
tesy&c.  Il  comprend  14  feuilles 
d'impreffion. 

L'ouvrage  périodique  ^  connu 
fous  le  nom  de  Mufeum  Helveti^ 
vim ,  dé  M.  le  ProfeÛeur  Zimmer- 
mann  »  fe  continue  toujours  avec 
fuccès.  On  eft  au  quatorzième 
tome:  Nous  avons  déjà  averti  dans 
ce  JoaxiiaL  que  le  caraâére  de  ccf 


■  Janvier  17^0.  '  tê^ 
euvrage  conCde  toujours  à  raOèm-t 
bler  diverfes  pièces  fijgitives ,  (bu- 
veot  iiifére03rues  &  curieufes  fuE 
tous  les  objets  de  la  Linérature^ 
(|a'on  dl  bien  aiië  ds  Trouver  icu* 
nies,  &  dont  on  cherchèrent  iniM  j 
ûlemenc  la  plupart  ailleurs. 

Df  taai^uiffirno  TurUtvfis  BihltM  i 
tiycatGrtco  Ffilmorum  liera  in  meaii 
brsaa  fatrpm-ta  ,  titnlit  aareh ,  ae 
litirrit  ar^cratis  txarato  ,  Epiflol^ 
*d  Brnhenti/f.  Card.  j^^g.  M,  ^»m^ 
rittHjn  fttrji^iptaàjo,  J.ir.  Breîttin-»m 
^ero  ling.  Grec.  frof.  1 748  ,  ifl'^VJ 


FRANCE. 
O  E      T 


L    F, 


i 

^B"' Pierre  le  Roy,  Imprimeur-LM] 
^Hvaire  de  cette  Ville,  a  publié  Ie>  ] 
^K-Seraaiii(^  Paise'iyriifMejde  M.l'-^t^   I 
bédeUTour,    I  7^9.  (VS".  deuX 
vol.  Ce  mime  Libraire  donne  avij 
au  Public  cju'ii  donnera  dms  pea 
encore  deux  volumes  de  Sermoiu 
&  dcPaiWgyriijues  de  cet  Aucc 
D'^irgnera  liea  pou 


I 


ï  ff  8  Journal  des  Sfavani ,  ^ 
corredion  ni  puur  la  beauté  d« 
J'impreffion.  II  nous  promet  pour 
Tannée  prochaine,  l'AvencSc  le  Ca- 
serne du  même  ,  qu'il  imprimera 
in-iz.  en  petit  caraâére&  fur  de 
beau  papier  ;  &  pour  empêcher 
qu'on  ne  foit  trompé  dans  l'em- 
plette qu'on  fera  de  ce  recueil  de 
Sermons ,  il  avertit  qu'il  ligner* 
au  bas  du  Privilège  tous  les  exi 
plaires  qu'il  délivrera, 


Dk    Rennes, 


I 


Proues  de  M.  Symon  j  Carè 
Germain  de  la  faille  de  Rennes^pt 
Us  Dimanches  de  l'année  ;  avec 
quelques  Sermons  &  Panégyriques 
parle  même  Auteur.  A  Rennes, 
chez  Jul.  Vatar  ,  Imprimeur-Li- 
braire, 1749. /'n-ii.  deux  vol. 

De    Montpelheh, 

Afemblée  publi^ne  de  U  Soeie'ti 
Jiey«le  des  Sciences ,  tenue  dans  l» 
grande  fait  de  l'HiicL  de  faille  ds 
MontpeUjer 


Janvier   1 75  o. 
Montpellier ,  le  huit   A-îay  1 749, 
De  rimprîmerie  de  Jean  Martel, 
■  Imprimeur  du  Roy  &  des  Etats 
"Généraux  de  Languedoc ,  &  de  I<  "1 
pciété  Royale  des  Sciences,  i74S>«  1 
J-^".  Voici  les  titres  des  piécej^l 
Tqui  ont  été  lues  à  cette  aflembléet,  f 
1°.  Eloge  de  Ai.  de  la  Croix  dtJ 
"if/rifi,  ArchevêifHe  d'^lby  ,    pa(' 
.  rJeRatte,  Secrétaire  perpétud 
î  i'Académîe.   i**.  Eloge  de  A£_ 
r  la  Peyronie ,  par  le  même.  J  ?J 
¥£xamen  dei  eanx  minérales  de  Po* 
\wimtt  t  parM.  Montet.  4".  Nou- 
ftUes  expériences  fur  la  décoloration 
1  t/in  rouge  ,   par  M.  Peyre.  j  *^ 
h'ej'et  d'nn  onvrage  fitr  la  manif'rmi 
Wever  les  Vers  à  Soye ,  par  M3 
l'Abbé  de  Sauvages.  EJfai  fur  les^^  I 
maloÀits  det  f^ers  a  Soye  appellét    j 
Mufcadins.  Recherches  jiir  la  canjè  . 
f«f  produit  les  Mufcadîns.  Far  lo 
I  même. 
ijli  a  paru  auQI  dans  le  même  temps 
^  cette  Ville  un  Mémoire  de  M. 
^Sauvages  Ooâeur  eo  Médecine 
f  Jatn'itft  H 


I6tf'  JoitrHd  ées  S^avmi t 
\  fnr  les  Vers  à  Soye ,  é"  U  mat. 
W  h  plM /iirr  de  iet  i'iezier ,  ij^^,4 

Dl     MONTAUHAIt. 

I  jtcadémie  des   BeHet  ~  Lettrtt   i 
A4»nt<titbitn. 

'  »M.  l'Evêque  de  Moniaubai 
I  at  ayant  deftlné  la  fomme  de  deiu 
I  %i  cens  cinquante  livres ,  pour  dom 
ligner  un  prix  de  pareille  valei 
I  >t  à  celui  c]ui ,  au  jugement  de  1'^ 
I  Mcadémîe  des  Belles-Lettres  d 
I  ■>  cette  Ville  ,  fe   trouvera  avoi 
I  M  fait  le  meilleur  Difcours  fur  ua 
l»»fujet  relatif  à  quelque  point  < 
Is^Morale  ciré  des  Livres  Saintî^l 
I»  l'Académie  diftribuera  ce  Prix  Ivtl 
l'»'2;  Août  prochain.  Fête  de  Ss,tl 
I»  Louis,  Roy  de  France.  Le  (ùictifl 
K>>'de  ce  Difcours- lér»  pour  l'aihyfl 
M  née  1750:  -iT 

"  •  i>  11  y  auroit  plus  d'amirié  parmi,! 
rfles  Hommes  ,  s'ily  avoit  plus  d( 
j^Vemtï  cwrfMHiteiaità  ces  p* 


^^^^  J/mvîer  I7Î0, 
wtoles  de  l'Ecncure  :  ^t  timet 
*)  DtMm  ,  «fMf  Mtbit  aniicitiam 
M  bottMn,  Eccli.  VI.  17. 
.  ••  Les  Difcours  ne  feront  tout  au 
ta  plus  que  de  demi-heure  de  le- 
«âure,  &  finiront  toujours  par 
t>  une  courte  prière  à  Jepii.chnJÏ, 
M  On  n'en  recevra  aucun  oui  n'ait 
»  uns  approbation  tîgnée  de  deux 
»»  Dodeurs  en  Théologie. 

■»)  L'Académie  ayant  réfervé  le 

»  prix  de  l'année  1 749.  elle  fe  pro- 

*>  pofe  de  [e  didribuer  à  une  Ode 

u  ou  à  un  Puiime. 

'        ••  Les  Poètes  auront  U  liberté 

'    ti  d'aller    jur^u'à  cent  cinc^uance 

I   »Vers. 

I  »  L'Académie  donne  pour  fujec 
I  M  de  cette  Ode  ou  de  ce  Poëme  : 
'    *>  la  dijimilion  det  Motinmcns  i>«- 

n  blict  ptr  Us  Barbares, 
I        w  D  y  aura  ainfi  deux  prix  à  di- 
'  Mftribuer  le  x$  Août  procluin; 
I  wunpnxde  Oiicours,  &  un  prix 
I  M  d'Ode  ou  da  pocme.  \r 

n  Las  Auteufsûe  mettront  poMB 
L  .     «iJ^l 


î      Joumttî  des  SçAt/ans ,  ■ 

^  leur  nom  à  leurs  Ouvrages,  ma£fl 
ù  feulement  une  marque^ou  para^ 
M  phe  ,  avec  un  paQàge  de  l'Ecrinl 
jj  ture  Sainte  ,  ou  d'un  Père  dafl 
»  l'Eglife ,  qu'on  écrira  aufTi  fur  ItfJ 
ÂRegîtredu  Secrétaire  de  l'AcSi^l 
rb  demie,  '-1 

•  ï»  Toute  forte  de  perfonnes ,  dô  1 
À  quelque  qualité  qu'elles  foient'^  J 
p.lerontreçuesàprecendreauprix,  ] 
^^  hors  les  Membres  de  l'Acadé-  j 
lïi.inie  ,  qui  en  doivent  être  le;  | 
A  Juges.  J 

,  "Les  Auteurs  feront  remettre  I 
il  leurs  Ouvrages  par  tout  le  mois  ] 
1^  de  May  prochain,  entre  les  mainf  1 
hi  de  M.  de  Bernoy  ,  Secrétaire  | 
|l perpétuel  de  TAcadcmie,  en  là  1 
'  maifon  rue  Montmurat ,  ou  eiï  I 
fonabfence.à  M.rAbbéBellec,'  1 
en  fa  maifon  rue  Cour-de-Tou^  I 
ûloufe.  I 

»  Le  prix  ne  fera  délivré  à  aucuti  I 
qu'il  ne  fe  nomme  ,  &  qu'il  ntf  ] 
__  (e  préfente  en  perfonne ,  ou  par  | 
d' Procureur  pour  le  recevoir.  Si  J 
|}  pour  iîgaer  le  Difcourï.  1 


Janvier  1750,- 
M  Les  Auteurs  font  pries  d'adref- 
*  fer  à  M.  le  Secrétaire  trois  co- 
[  w  pies  bien  lifibles  de  leurs  Ouvra- 
liV  ges ,  &  d'affranchir  les  paquets 
[  »>  qui  feront  envoyés  par  la  pofte. 
I  »  Sans  ces  deux  conditions  ,  les 
}  *)  Ouvrages  ne  feront  point  admis 
u  concours. 


De    Lyoï}.  J^H 

Lit  trtemphe  de  la  foi  CatholiejUis^^ 
I  fir  /«  en'fwrt  rf«  Protejla'is  ,  conie- 
I  ««*/  d^ns  les  QLHvres  PoU'r/ùijues  de 
Vfeu  M.  Benedi^  fifhi ,  Mimflre  & 
\  froftffeHT  en  Théologie  à  Genève , 
I  V»-i  1.  4.  vol  A  Lyon ,  chez  Reg- 
Tnault  ,  Libraire,  rue  Mercière.  A 
"Paris  ,  chez  Jean-Thomas  Hérîf- 
■ïànt ,  Libraire,  rue  S.  Jacques,  à 
\  5.  Paul  &  à  S.  Hilalre,  A  Avignon, 
I  chez  François  Girard ,  Libraîrsj^M 
I 'places.  Didier.  ^^ 

>i  Cet  ouvrage  eft  un  abrège  dej  *  •  - 
»  controverfes  les  plus  célèbres  qui 
»  ont  paru  fur  les  matières  conte- 
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,^  nées  entre  les  Catholiques  &  I« 
'jiProteftans.  L'Auteur  y  a  réuM 
«  avec  autant  d'érudition  &  de  folL 
a»  lidité,  que  de  netteté  &  de  pr^îS 
-tt  cifîon ,  tout  ce  qui  a  été  dît  dËL 
<t  part  &  d'autre  de  plus  efTemiâl 
Î1&  de  plus  intérefTant.  On  trou-ffl 
,»  vera  donc  ici ,  foiis  un  feul  poinra 
»  de  vue  un  précis  des  erreurs  déll 
p  Proteftàns  &  des  Dogmes  Caiho- 1 
«liques.  On  y  prouve  les  véi'Ité*  1 
^  que  l'Eglife  enfeigne,  &  quel»! 
M  Caiviniftes  combattent.  On  r6»J 
^»  pond  aux   objeiftions  qu'opp^" 
Il  fenc  ceux-ci,  &  on  n'omet  riâ 
[»j  de  ce  qui  peut  découvrir  leun 
illufions,  L'Auteur  doit  les  Con^-1 
noître,  puifqu'elles  l'avoient  flJ-J 
duit  lui-même.   Eclairé  par  lu 
ft  lumières  de  la  Grâce  ,  défabuT 
*»  par  des  perfonnes  habiles ,  &  di 
%»  trompé  par  une  étude  férieufe  S 
confiante  des  matières  qui  coa> 
cernent  la  Religion,  il  a  renon- 
cé par  une  abjuration  folemneffi 
■l'à  la  prétendue  réforme.   C'rf* 


topour  engager  fes  anciens  frères 
pa  imiter  Ton  exemple  qu'il  a  coro- 
lt  pofé  cet  ouvrage ,  où  ii  a  recueilli  J 

■  tout  ce  qu'il  y  a  d«  plus  proprèT 
»'à  les  remettre  dans  la  banntt 
gvoye.  M.  Vernet,  leur  doDi^el 
)t  les  moyens  d'y  entrer.  C'eft  u' 

k  guide  qui  montre  le  cliemin  c 
kil  s'aft  égaré.  Il  en  fait  connoitN 
^,Us  dangers,  il  ne  peut  les  ignQ«>'l 
brer,  puîfqu'il  a  fuivi  longtemps 

•  ce  cheiniu  ,  avec  autant  de  féci^^ 
\  rite  iSc  d'obllination  que  peuvei^^ 
I  faife  ceux  que  l'erreur  a  te  pld) 

1  aveuglé.  Il  découvre  l'uniqUftl 
II»  voye  de  leur  fatitc  ;  il  prouve  p^rV 
il  des  raifons  fans  réplique,  qu'<3a 

•  efl  d*une  nccenité  indirpenfabte.l 
)i  de  la  fuivte.  Tout  ce  qu'il  ditfl 
■■pour  en  convaincte  les  ProiB-ft 
.11  ftaos ,  eft  très-capable  de  les  ra^^l 

■  mener  dans  cette  voye.  Il  eftf 
ipour  eux  de  la  dernière  confia- J 

■  <|uence,  d'examiner  au  moins,! 
1  s'ils  di>iveiu  II  fuivre.  On  efpére 
pique  l'exemple  &  l'ouvrage  de 

H  iiij 
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I  l'Auteur  pourront  faire  fur  eu 

I  (quelques  impreOions. 

De    Paris. 

On  travaille  aâuellement  ici 
Jine  nouvelle  édition  du  Diftion 
iiaire  de  Morery.  Elle  embraflai 
Sion  feulement  les  VI.  volumes  d 
Tédîtion  de  i7Ji>  &  les  SuppM 
înens  de  1 7  ;  î .  &  de  1 745».  ma' 
encore  toutes  les  obfervatioi 
'qu'on  a  faites  fur  ce  grand  Ouvr» 
'ge  depuis  qu'il  eft  forti  pour  fi 
première  fois  des  mains  de  io/t 
'yiuteur  )  &  qui  avoient  été  cH 
omifes,ou  mal  rendues  dans  les  di£i 
férentes  éditions  qu'on  en  a  don- 
liées  jiifqu'à  présent  j  le  nouvè 
ÎEditeur  ne  fe  contente  pas  de  r& 
"indre  en  un  feul  corps  d'ouvra' 
^e  fuivi  toutes  ces  différentes  pap» 
'ties  >  il  ya  fait  un  très-grand  nom- 
bre de  correétions  ,  &  il  y  inféi» 
^beaucoup  de  nouvelles  obferva^ 
'lions  également  intéreflantes  ÂÇ 
iropfes  à  enrichir  l'Ouvrage .  Se  i 


JaHv'ar  1750, 

1»  retidrc  plus  inflruâif  en  toij 

genre.  Nous  ne  manquerons  pn. 

^de  faire  cunnoîtie  en    fon  tem^'  ' 

feins  en  détail  à  nos  Kedeurs  let  ' 

r^ivantagei  de  cette  édition. 

"      jirij!Bmé'ie  ,  Tragédie  ,  par  iVt  I 

j,  Marmontel .  repréfenrée  pour   Is  | 

»  Jjremiére  fois  par    les  Coniédieni|j 

ordinaires   du   Roi  ,   le  ;o.  Avril 

■749.  avec  cetteScntence  au  froi» 

^ptce:  Prima  offici.i  debcuiur  Diî^ 

"tttorralikut  ,  fieunda  Patrie,  rt 

I  Parr»nbkJ.  Cic.  î.  Offi.  A  Pil 
m. chez  Sebaftien  Jorry  ,  ImprîJ 
■leur-Libraire  ,  Quay  des  Augi 
Bns,  i7fO.  /»  II. 
*  On  trouve  chez  le  même  LibriB^ 
]  des   Réftexh-i  fur  U   Tr^^éà 
Iri/îwacnf  .parle  même  AuteuVs 
i  réflexions  forment  une  petiw 
^ochure  qu'on  a  jointe  à  la  Piéce« 
Hifletre    df    l'^caJémU   R,yat^ 
I  Jet  Sciences  année  1 74J  ,  avec  I 
f  ïilémoires  de  Machéroaticiue  &  d  , 
lyfiaue .  pour  la  même    annéèfl 
\  dei  Regifîres  de  cette  AcA* 
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.demie.    De  rimprîmerie  Royale,' 
1749.  /«-4"'. 

L'art  de  féfi^r  les  dates  desfaîtt 
ïiifloritjues,  des  Chartes  ,  des  Chre- 
m-juei ,  £^  amtei  anciens  mennmtni 
"4epuls  U  nai^nce  de  Notre  Sei- 
,g»eur,parle  moyen  Sune  table  Chro- 
ffolcgh^Mû",  où  1  on  trouve  les  an- 
nées de J.  C.  &  de  lEre  d'Efpa- 
,  gne  ,'  les  Indidions ,  le  Cycle  Paï- 
Jchal ,  les  Pâ(.|ues  de  chaque  ati- 
_née,  les  Cycles  Sofaires  &  Lunai- 
res, &c.  avec  lin  Calendrier  per- 
_pétuel .  l'Hlftioire  abrégée  des  Con- 
ciles, des  Papes,  des  Empereurs 
Romains ,  Grecs ,  François ,  Allè- 
,inand»&  Turcs,  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  d'Efpagne  d'Angleterre, d'E- 
.ccifTe,  de  Lombardie  ,  de  Sicile' , 
de  Jérufilem  ,  &c.  des  Ducs  de 
'.  Bourgogne  ,  de  Normandie  ,  de 
.  Bretagne  ;,  des  Comtes  de  Tou- 
louse ,  de  Champagne ,  &  de  Ui9â. 
Quvrage  nécefîajreà  ceux  qui  t^ 
knt  avoir  une  parfaite  connoiEl^il- 
cé'dç  l'ijiAorre  ;  par  des  î^eligieflX 


J*mîtr  lyjo.  Ifj 
Bénédlffins  de  la  Congrégation  ds 
Saint  Mîuf  .  chez  Guillaume  Déf- 
prez, Imprimeur-Libraire > Se  Pisf- 
ï  Guillaume  CaveJier,  Librair^^ 
le  S.  Jacques  ,  ty^o.  i-/-^".  i.  1 
«rt.  On  ne  manquera  pas  de  reri- 
Ire  Compte  avec  foiiï  de  cet  itÀ^^J 
portant  Ouvrage  dansundes  Joat-»- 
VAUX  fuivans. 

Prauit ,  Imprtmeur-Lîbraireà»  J 

«tte  Ville,  Quay  de  Gévres ,  tAx.) 

Paradis  ,  3  mis  au  four  depuis  pAïj 

1  Outrage  ,  coirtenant  ut»  Abre^f 

î  de  toutes  le?  régies  tjue  r<3ik'fl 

lott  obferrer  pour  la  Police  T 

ndnriniflration  des  Héritages  i 

TTampagne  ;  à  quoi  on  a  joint  t<M 

TÎncipaux  Régiemens  interveitii^ 

"rcene  matière:  le  titre cft:Co*  T 

ttal ,  cm  Maximes  &  Rct^lemeris  ' 

mcernant  le^  bien^  dd  Cartrp*t-  J 

toe ,  notaaintîrtt  I«  fiefi  ,  Frane*-  J 

Mevrt ,  Cenf i»eï ,  droits  de  Jufticft  J 

eigneuriaux  il:  HonoTifrtjara;  h 

ThaflFe  &  fa  Pèche .  lee  Baniwlrtcs , 

wrtéo,  U  TaUIc  Royale  &  .Srt- 


I 
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gneùriale,  les  dixmes  Ecdéfîaft!- 
c^ues  &  inléodées,  les  Baux  à  loyer, 
à  ferme,  à  cheptel,  à  renre,  em- 
phytéotiques, les  troupeaux  &  be- 
niaux  ,  l'exploitation  des  Terres 
lâbpurables ,  Bois .  Vignes  &  Prés. 

.Par  M Avocat  au  Parlement, 

1749.  in-ii.  2.  vol. 

Le  Loup  ,  Libraire,  Quay  des 
•AuguOÎDs,  fait  imprimer  un  Ou~ 
vrage  intitule  :  Nouvel  abrégé  chro- 
wlagiqueele  i'h'fioirede  l'Europe. 

ï>iJ}irt«tienfHr  la  Glace  i  ou  ex- 
plication Phylîque  de  la  formation 
de  la  Glace  &  de  fes  divers  phéno- 
mènes. ParM  Dortousde  Mairan, 
l'un  des  quarante  de  l'Académie 
Françoife ,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences.  &c.  De  rimprimerîe 
Royale,  1749, /«-i  î.  La  préface 
qui  efl  à  la  lete  du  Livre ,  a  été  lue 
dans  l'AfTemblée  publique  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  du 
13  Novembre  1748. 

Table  Mphahétt^He  &  Chrone- 
tfi^ifie  det  pièces   repréfentiet  Jtir 


Jéttiv'ur  1750,  tff 
ifrf«cf>w  thfatTf  ft.tl  en ,  depuis  fôn 
Etabliflèment  iiifL|u'en  i6y7  qu'il 
^étë  fermé  ,  avec  des  remarques 
Bir  ces  Pièces,  Si  une  table  alpha- 
bétique des  Aureurs  qui  ont  tri- 
jniWé  pour  ce  Théâtre.  A  Paris  , 
ichez  Prault ,  père,  Imprimeur-Li-  ] 
j>raire,Quay  de  Gefvres,  au  Pa^  I 
Tadis,  1750./W-8''.  T 

UtiKonfirarion   ài-  i'ixifttnce  Je  I 
(  Atédecine  Vni-verfèlle  ,OU  du  S>J 
Cret  de  prolonger  la  Vie  au-del) 
'ss  bornes  ordinaires.  Chez  Saû 
rain  fils,  au  Palais,  1749-  /w-85 
EUxir  d'Or ,  &  Eiixtr  hta^c  A 
e  Central  de  U  Motbf.   Chw'J 
F.  Simon  ,  fiîs  ,   Imprimeur, 
9(74!>.   /Vg*.    Cet    Ouvrage   tiej 
'Comprend  qu'un  mémoire  fur  les 
àfages ,  les  dofes ,  Se  les  effets  de 
^Elixir  d'Or  &  de  l'Elixir  blanc  do  J 
.  le  Général  de  la  Mothe.avec  ' 
ti  grand  nombre  d'attellations  das 
iccès  furprenans  qu'a  eu  ce  remf-  ] 
B  en  différentes  occafîons. 
;  Hifioire de  France fomltt  Kéffui'* 


, ,,  0'«"»'"    j  .Poétesï'»»;  \ 

—vit  &  deiiees  v"  .  (vitots  R^ÏV 


iljtaî  autOTifent  Ton  Culte  ,  tes  mU 
yaclef  opérés  par  fon  interceflîon  , 

3es  Sainis  &  lei  perfonnes  pîeufes 

l<}ui  (efont  diftinguées  par  leur  dé- 
YotioQ  envers  elle  ;  avec  des  re- 
atarques  hiftoriques  fur  l'antiquité 

Hu  Culte  que  l'Eglife  rend  a.  la 
iainte  Mère  de  Dieu  ;  te  tout  t^- 
"trait  des  Auienrs  les  plus  anciens 
^  lej  plus  auientifjues.  Ouvrage 
Iflmeux  &  utile  aux  Curés»  aux 
Prédicateurs,  aux  Religieux,  &C. 
Chez  Cl.  Hériflânt,  fils  .  rue  No- 

»tre-Dame,  1749.  iw-ii. 

On  trouve  étiez  le  même  Librai- 
«  un  Ouvrage  de  Piétc  ,  dont  le 
titre  c(i  :  ReiTMte  de  ^uel^uex  jours 
^owr  nne  perfiime  du  Monde  ;  par 

W.  P.  Laffitau  .  Evé^ue  de  Sifte- 
foti.  ty^o./'f-ii. 
'  Oa  vient  de  publier  la  Table 
^des  matière*  contenues  dans  Icpre- 
%rier  tome  du  Dîôîonnaire  d«s 
Maréchau0Ms,  Nous  avons  rencfu 
îcompte  de  ce  premier  tome  daris 
Journal  du  m(nïd'OÉ"h)bi«i7-j8, 


I 


.  J  So  Journal  des-  SftVitm  , 
&naus  avons  averti  en  même  teins,' 
que  l'Ouvrage  ender  formeroit  IV. 
Tomes  f'-^",  divifés  chacun  en 
a.  pair.  Quoique  cet  Ouvrage  foit 
difpofé  en  forme  de  Diâioniiaire, 
néanmi^ins  l'Auteur  n'a  pas  laifTé 
d'y  garder  un  certain  ordre  de 
matière  ;  enforte  que  chaque  tome 
contient  en  effet  une  matière  par- 
ticulière. Et  pour  faciliter  &  l'in- 
lelligence  &  lufagede  la  méthode 
qu'il  a  obfervce  dans  fon  Diélion- 
naire ,  il  a  juge  à  propos  de  joindre 
à  chaque  Tome  ,  à  mefure  qu'il  le 

.  donne ,  une  Table  des  matières  qui 
y  (ont  contenues.  On  trouve  la 
Table  du  I,  Tome  ,  ainfi  que  ce 

.Tome  même,  chez  Prault,PereB£ 

.  Fils  ;  Qaillan  ,  Père  &  Fils  ;  Chau- 
bert  ;  de  Nully;de  Bats;Boudei; 
Bauche ,  &c.  Le  fécond  Tome  de 
cet  Ouvrage  ,  divifè  ,  aînfi  que  le 
premier .  en  deux  parties ,  paroîtra 
inceflkmmenc  avec  fa  table  f 

.  culiére. 

Hiftoire  dfS  RévMmtions  de  C 


'jMvîer  1750; 
mit  Jin  étaili^fntertt  jkfiu'à  ] 
icImJUh    ie   U    Paix  de   174^1 
lez  Nyon  &  Robuftel ,  Librav^ 
,  Quay  des  Auguftins,  17 5*' 
11.5.  vol.  Cet  Ouvrage  fuJvaiM 
plan  de  l'Auteur ,  femblott  ne  dit 
_  .oirpas  alier  plus  loin  qu'à  la  lever 
B^àa  (lége  de  Gênes  ;  parce  (jue  c*^ 
l|oit  le  terme  des  Révolutions  de  cef^ 
République:  cependant  comm 
guerre  n'étoit  pas  encore  finieJ 
'Auteur  a  ajouté  un  Supplément .|i 
ir  lequel  11  continue  Ton  Hifloirq 
ifqu'à  la  conclufion  de  la  Paix  se 
748.  Il  a  encore  enrichi  Ton  Li* 
're  de  trois  Cartes  géographique'ïJ 
a  première  eft  le  plan  de  l'état  da4 
'ênes  ;  la  féconde  eft  une  noi 
Carte  de  l'ide  de  Corfe  ;  la  troi-| 
:me  eft  le  plan  de  la  Ville  de  Gê- 

&  de  fes  environs.  Ces 
rtes  qui  font  très-bien  gravées  4 
été  dreOces  pour  cette  HiftoUj 
par  M.  Belin  .  Ingénieur  ordî— 4 
ire  de  la  Marine ,  qui  a  cru  de- 
tir  y  joindre  des  remarques  pour 


l8t    Joumul  des  Sçavans  ^*   .  • 
rendre  raifon  des  dlfierences  qu'ofi 
y  trouvera  d'avec  celles  i)ui  oy 
paru  jufau*à  préfent.  ^ 

L'École  du  Jardin  pàta^er\  qùî 
comprend  la  defcription  exaâe  de 
toutes  les  plantes  potagères  «  lès 
qualités  de  terre  »  les  Gtuaxions  Çc 
les  climats  qui  leur  font  propres» 
la  culture  qu'elles  demandent  >  leurs 
propriétés  pour  la  vie  »  &  leurs  ver- 
tus pour  la  fanté  ,  les  diâérens 
moyens  de  les  multiplier»  le  temps 
de  recueillir  les  graines  »  leur  du- 
rée ,  &c.  La  manière  de  dreflèr  &: 
de  conduire  les  couches ,  d*élev'er 
des  Champignons  en  toutes  faifons, 
.  &c«  par  l'Auteur  du  traité  des  Pé- 
.  chers.  Chez  Boudet,  &  le  Prieur, 
Imprimeurs-Libraires ,  rue  S.  Jac* 
ques,  1749.  in-iziz.  vol. 

Lettres  édifiantes  &  curienfis^ 
écrites  des  Miflions  Etrangère^, 
par  quelques  Miflionnatres  de  la- 
Compagnie  de  Jefus ,  trente-fep« 
tiéme  Recueil.  Â  Paris  ,  chez  IfS 
frères  Guérin  ,  Libraires ,  tue  S» 
Jacques  ,  X74P*  /^-ii. 


^  Jâtiviir  17ÎO.  "     18 5" 

K    TdHigyritfHt  de  M.  Cochîn ,  Ave- 
Fî^  am  Parlement  de  Paris ,  didié 
Kii  l4  P»jlériié.  A  Paris .  chez  la 
■fVe"'8  PifTot .  Libraire  ,  Quay  de 
KConty ,  1745». /»-8^. 
W      Calendrier  des  Princes  &  de  U 
W -2ifMe fi  ,feHr  l'année  1750.  Chez 
B,'^bguette.  Imprimeur-Libraire , 
K^ue   S.   Jacques  ,    17ÎO.    in-i€. 
Bfj^près  le  Calendrier  pour  les  mois , 
■|t>n  irouve   une  lifle  Chronologi- 
Boue  &  Généalogicfue  des  Rois  & 
K^es  Reines  de    France  ,    enfuite 
Ktine  Ude  alphabétique  des  Mai- 
■ffons  du  Royaume  .  honorées  par 
■•''Jes  Charges  de  la  Couronne. 
B  '    Lt  Calendrier  des  Dames ,  c«»^ 
m.tenam  les poriraits  des  Ftmtnts  illtf 
miftret  k  chaque  mais  ,  un  ordre  Chn?^ 
m^tiolo^ique  de   la  Monarchie   F^aH^m 
m^»ije  ,  &e.  Chez  J.  B.  LangloisVl 
K-yue  S.  Jacques,  à  la  Couronml 
C-jd'Or,  i-}^o. in-\6.  •  M 

r:  Sermons  de  Morale  prêches  Jà^M 
r  '  wani  le  Roy ,  par  M.  Fléchi tr  Evt-M 
V.^fitt  de  X^ifntftt  arec  Tes  PifcoUM 


84  Journal  des  Sçavam, 
iSvnodaux,  &  autres  Sermons ^prc 
wbéi  à  l'ouverture  des  Eues  4 
i^nguedoc ,  &  dans  fa  Cathedra 
(le  :  nouvelle  édition  augmenta 
IjChez  G.  CaveJier  ,  père  ,  rue  f 
3acques,  1750.  /«-12.  2.  vol. 

On  trouve  chez  le  même  I4 
braireunenouvelle  édition  de  l'o 
-yrage  de  controverfe  ,  c^ui  a  pot| 
_  titre  :  Réponfe  aux  raijôns  qui  et 
,phligé  les  prétendus  Réformés  de  \ 
féparer  de  i'Eglife  Catholique  , 
.  ^i  Us  empêchent  maintenant  . 
,iy  réunir.  Ouvrage  propre  à  dfi 
;;tromper  les  Hérétiques,  &à  coA 
£rmer  les  Catholiques  dans  leifl 
foi.  par  Mademoifetle  de  B..i 
,  1749.  /ff-ii". 

Le  PharmAcien  moderne  :  1 
.Telle  manière  de  préparer  les  dr» 
eues  ,  traduit  de  l'Anglois  pâ| 
Si.  Eidous.  Expériences  de  MeaM^ 
cite  Jitr  des  animatt.v  ,  pour  décou-\ 
vrir  une  méthode  fiirc  &  ai  fée  de 
dijfoudre  la  pierre  par  injeÙions  j 
le  fuite  d'expérie;nçes_fur  1« 


■  Janvitr  1750,        i8ç 

effets  du  Laurier-Cerife  ,  &  fur 
ceux  des  vapeurs  du  foufre,  lues 
aux  Aflembtées  de  la  Société  Roya- 
le ,  par  M.  Brovne  Langrish  da 
Collège  des  Médecins  de  Londres, 
traduites  de  l'Anglois.  Dijfcrtation 
fitr  la  cjuantité  de  la  tratijpiralhn 
&  Àei  autrtt  excrétions  du  corpi 
humain  ;  par  M.  Bryan  Robinfon, 
Dofteur  Médecin  ,  traduite  de 
l'Anglois.  Ces  trois  ouvrages  qu'oa 
a  raflèmblés  &  qui  forment  un 
jude  vol,  ift-\z.  fe  débitent  chez 
Jean-Noel  le  Loup  ,  Quay  des 
Auguftins  ,  &  chez  jean-Baptifle 
Langlois,  rue  S.  Jacques,  1749 
&  I7S0. 

Bauche  ,  Libraire  ,  Quay  des 
Auguftins  ,  à  Sainte  Geneviève, 
vient  de  mettre  en  vente  une  nou- 
velle defcription  de  Paris ,  &  de  ce 
que  cette  Ville  renferme  de  plus 
curieux ,  avec  ce  titre  :  Mémorial  • 
de  Paris  cr  de  fis  environs  j  nou- 
velle édition  confldérablementau^  j 
niemée,  17^^».  l'^^-iz.  2.  vol. 


r  ^8(S     Journal  des  Sça'ùans , 

.  Notkt   des   oui/r^gts  tmtttHjirîti , 

M.  du  Cange.  A  Paris, 

Quiilau,  père,  i7;o.  /v-^^.  %m 

■  ^ges,  Cetce  Notice  efl  imprim^ 

dans  les  deux  volumes  du  JournT 

des  Sçavans  du  mois  de  Décembi 

17^9.  L'Imprimeur  a  cru  devoirfl 

pour  la  commodité  du  Public ,  lîroi 

1  l^arément  un  nombre  d'exemplai 

I  CCS  de  cet  ouvta^e ,  qui  eft  intérci 

ffcntpour  l'hiftoire  de  France,  f 

I  parciculiéremenc  pour  la  Provint 

[ Âcies  Familles  de  Picardie* 


4^ 
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^r  J  O  U  R  N  A  L 

DES 

[Ssçavan: 

FEVRIER.    M.  DCC  L,l 

ÀCTA  SANCTORUM  MAR^ 
TYRUM  Oriencalium  &  Occi 
cimujium  In  duaï  Panes  diftrU  1 
buta .  accedunt  Aâa  S.  $imea>Hj| 

I  .  nîs  Stylîix.  Omnia  nunc  fu*!-' 
taùm  fub  aufpidis  Joharinis  V.l 

[ ,  LuGtanorum  Régis  è  Biblioih^* 
câ  Apollo[icâ  VacicanS  pro-  ' 
deunt  ;  Stephaiius  Evodius  Âflè- 

[c  manus  ArchiepifcQpus  Apame(>. 
PuldaicwD  Xextum  v 


^^^^^^^ntr»al  det  Sçav4ns  ,  '  ^^| 
^^Clult,  Notis  Vocalibus  animftVtCt'>^| 
^H  Latine  vertit,  Admonicionibus»  ^H 
^^  perpetuifijue  Adnotationibus  il-  ^ 
iuAravic.  Pars  i.  Roms  174S. 
Typis  Jofephi  CoUini.  C'est- 
A-DIBE  :  Les  ^Het  des  Saints 
Martyrs  Orientaux  dr  Occiden- 
taux ,  divifés  en  dettx  Parties , 
IiiHxiitels  on  a  joint  les  AUes  de 
.  S.  Simeon  Stjlue  i  le  tout  publié 
pour  la  premie're  fois  de  la  Biblio- 
the'ijue  a»  /Vatican ,  fous  Ut  aup- 
fiées  de  Jean  f.  Roi  de  PortM- 
/"'  »  P'*''  '"  yôiKJ  d'Etienne 
,  £vode  Afemani  ,  Archevé>jM 
d'Apamée  ,  é'c.  Première  Partie, 
A  Rome  1 74  8 ,  de  l'Imprimerie 
de  Jofeph  Collini ,  vol.  in~foU 
de  ;oi  pag.  (ans  y  comprendre 
l'Epitre  Dédicatoire  Se  la  Préface 
de  SKÏ  pp.  Cet  Ouvrage  fe  trou- 
ve à  Paris  ,  chez  Debure  l'aîné. 
Libraire ,  Quay  des  Auguftins, 
à  l'Image  S.  Paul. 

L'Orient,  où  le Chriftianîfme 
«pris  oail^ce ,  &  dont  l'EgU- 


■  wa  été  floriffante  pendant  pluUeurs 
Vliécles ,  ne  conferve  plus  qu'un  pc- 
wût  nombre  de  Ca[hoIi(]ues ,  au 
■TBiilieu    d'une  multitude  de   Se- 

■  âaircs,  <]uî  font  tous  a0ervis  à  la 

■  domination   des    Infidèles.    Mais  ^^ 
■' cette  Région ,  d'où  la  lumière  dtj^^l 
i  l'Evangile  s'eft  répandue  dans  ton-  ^^ 
K'.tes  les  Parties  du  Monde,  fournît 
EicncoTe  à  l'EgUfe  Caihotique  des 

m  armes  vidorieufes  pour  combattre 
l 'l'Irréligion &  l'Héréfieîonytrou-^™ 
m,ye  dans  les  Eglifes  &  dans  les  Mo^^H 
I  uadéres,  des  monumens  autentLJ^^| 

âues  de  la  Foi  &  de  ta  difcipliii^*^^| 
es  premiers  Chrétiens.  Tels  fon^^l 
ues  Actes  des  Martyrs ,  qui  font  pu*  ^H 
n>liés  dans  l'Ouvrage  <jue  nous  an*  ^H 
^^onçons.  ,  ^1 

Kl  Ces  Aâes  tirés  des  Manufcrit».^! 
ROrientaux  ,  vénérables  par  leut  ^f 
nntiquité  ,  nous  repréfement  leS  ^M 
■|riorieux  combats  que  des  Chré->  ^M 
Ppens  de  tout  âge ,  de  tour  fexe  84  ^H 
■fk  toutes  conditions  ,  fouiinrent^H 
EBourla  défenfê  de  la  Foi  pendanf^^H 
Wu  ci;M<MJ^,perrécuÙDas  de  Sap^B^H 


I 


II.  &  de  Vararanes  V.  Rois  de 
Perfe ,  &  fous  plufieurs  Empereurs 
Romains  ;  quelcjues-uns  de  ces 
Adeséroient  inconnus,  les  autres 
avaient  été  altérés  par  l'ignorance 
ou  par  la  négligence  des  Tradu-J 
(fleurs.  M.  Aflemani ,  Sçavant  dans 
les  langues  Orientales  ,  &  d'une 
érudition  connue  par  plufieurs  ou- 
vrages ,  &  en  particulier  par  l'édi- 
tion Syriaque  &  Latine  des  (Euvres 
de  S.  Ephrem ,  qu'il  a  achevée  ,  a 
revu  les  Aâes  fur  les  originaux, 
&  a  orné  la  traduiSion  Latine  qu'il 
en  a  faite ,  d'avertîflèmens  &  de  no- 
tes pour  l'intelligence  &  l'éclaircif* 
fen:ient  de  IHiftoire  ,  &  pour  la 
correâion  des  fautes  &  des  fables 
qui  s'y  étoient  gliffées.  Il  divïfe  tout 
Fouvrage  en  deux  parties  ;  la  pre- 
mière comprend  les  Ades  des  Mari 
tyrs  Orientaux  ,  c'eft-à-dire ,  des 
Provinces  qui  font  à  l'Orient  de  la 
Méfopotamie  ;  la  féconde  renferme 
les  Aôes  des  Martyrs  Occidentaux» 
c*eft-à-dire.  des  Provinces  qui  font 
à  l'Occident  du  TigreSf  delà"* 


Cia^ 


^BEe.  Cèn'ainli  qàç  lés  Syriens  d^ll 
^H^gueni  l'Orient  4?  l'Occideptlfl 
^^U^  égard  à    U  (ituation  de  leWJ 

BK  Notre  Auteur  ,  avant  que  3à'  | 
*^nner  les  Aâes  qu'il  publie  eq>j 
Langue  Chaldaïque  avec  la  traduv  J 
dion  Latine,  conftate  l'autenti-l 
cité  des  manufcrits  d'où  il  les  a  c^lJ 
réj.il  rend  compte  de  la  méthodiM 
de  Ton  tcavail  .  &  donne  le  plaij'l 
général  de  l'ouvrage.  1 

Le  Pape  Clément  XL  deCrant,  I 
pour  l'avantage  de  l'Eglifê  ,  d'ea^  I 
richir  U  Bibliothétjue  du  Vatican.  I 
de  Manufcrits  Orientaux ,  charge^  i 
en  lyotf.Eiie,  Archiprétre  d'An^  1 
îioche ,  député  d'Eftienne  Patriai^p  J 
che  des  Maronites ,  qui  partotc  dç  I 
ftome  pour  retourner  en  Syrie  ,  dç  j 
pa0cr  en  Egyptç ,  de  parcourir  ]è|  1 
anciens  Monallfies ,  d'y  acheter  1 
Jçs  bons  manufcrits  qu'il  pourrott  I 
découvrir  Se  de  les  envoyer  à  Rome,  A 
Eliele  rendit  en  Egypte.  &  quoi^  I 
que  muni  des  Lettres  de  recom'j  I 
g|»pjarioo  de'J»n  Pacridrct]y|  I 
ET  ^«^\      *  I 


I 

I 


d'Alexandrie ,  pour  les  Moines  ià 
la  balTc;  Egypte  ,  11  ne  put ,  mèwt 
pour  une  grolTe  fomme  d'argent^ 
obtenir  que  quarante  manuscrits 
fur  le  grand  nombre  oui  étoit  con- 
fervé  dans  les  Monafleres.  Le  Poti; 
tife  animé  par  cette  première  acr 
c]uiliiion ,  U  excité  par  le  fçavaot 
Charles  MajeUi  ,  Garde  de  la  ffi- 
blioihéque  du  Vatican  ,  réfolui 
d'envoyer  en  Hgypte  Jofeph  SU 
monî  AHemani ,  oncle  de  notra 
Auteur ,  qui  arriva  au  Caire  au 
mois  d'Août  1 7 1  5  î  ayant  parcou* 
ru  avec  beaucoup  de  peines  &  dé 
difficultés  le  Défert  de  Nitrie'3 
parvint  entîn  au  Monaftére  de  Sce^ 
lé ,  nommé  Sainte  Mmrie  des  Sy- 
riens. On  lui  permit  de  vïfiter  & 
examiner  toute  laBibliothéquequi 
^toit  en  mauvais  ordre  ;  fur  deux 
cens  anciens  manufcrits  qu'il  y  trou* 
ra ,  il  en  mit  à  part  cent  qu'il  ju- 
gea  les  plus  précieux ,  &  réfolut  de 
les  acheter  à  quelque  prix  que  ce 
fut;  mais  il  ne  pot  en'obcenir 
qu'un  petit  oorobie,  parmi 


ik 


1 


âuels   étoient    deux    manufcrus  « 

a'où  notre  Auteur  a  tiré  les  i 

des  Saints  Martyrs,  Allêmani  n*  1 


paûer  en  b' 
Pays ,  Se  ai 


perdit  poinr  courage  .  il  réfolut  de 'I 
""  '_  rcourut  tout  l#i] 

appuya  de  la  proteflioB  4 
&  des  conieil''  de  Jac(]ues  Pierre  J 
Evode.Patriavche  Maronite  d'Aa» 
tûxhe,  il  fit  une  ample  moinbn»! 
U  acquit    un  grand    nombre   d^'i 
manuicrits ,  fur  left^uels  il  a  corn*  1 
pofié  à  Rome  un  excellent  ouvraga. 
connu  fous  le  litie  de  Bih'-iotheiftu 
Orientait.  Le    P.   Thomas   O  " 
Dominicain  ,  qui   travaille  à   i 
nouvelle  Hiftoire  Ecciéftadique,  i 
tiré  de  grands  l'ecours  de  cette  im-| 
IDenfe  colleâion. 

Mais  I  étnit  important  de  don>  \ 
unetraduâion  entière  des  mei[«jj 
irs  manufcrits,  &  en  particulier 
des  deux  manufcrits  Cha)dati:|ue$^ 
de  Nitrie  numérotés  1,  II.  qui  con», 
tiennent  les  Ades  des  Martyrs  ;Iéj| 
Cardinal  Querini  ,  Bibliothécaire 
du  Vatican  ,  en  chargea  M.  A 
loaiiir  Anbevéjue  d'A^amée , 


_a>er 


I 


J^»m  

JofimM  dttscinênt, 

f)rit  pour  bafe  de  Ton  irav;â 
es  deux  manufcrîts  de  Nirrîe,  6t 
ayant  examiné  les  autres  manufcrirS 
iDtientaux  de  U  Bibliathéque  dii 
Vatican ,  il  en  compofa  la  coIlcftioB 
des  Aâes  des  Martyrs  en  deux  vo< 
himes  in-fol.  dont  nous  rendons 
compte, 

•  Les  deux  manufcrits  de  Nitrie^ 
Ait  l'Editeur ,  font  écrits  d'un  ffyW 
fîmple  â£  noble  (]ui  retient  l'antU 
quitc ,  ils  font  en  caraâéres  Chaf- 
da't'ques,  qu'on  appelle  Eftranghe- 
tnj  y  les  plus  anciens  qui  ayenc 
jlté  en  ufage  chez  les  Syriens; 
M.  Aflemani  eflime  que  le  pre^ 
ihier  de  cer  Manufcrits  eft  diï 
cinquième  fiécle  ;  les  Aiftes  dé 
S.  Simeon  Stylice  ,  qui  y  font  in- 
férés, portent  la  date  de  l'an  jï^ 
de  l'Ere  d'Antioche,  qui  répondit 
fan  ^74  de  l'Ere  Chrétienne;  no! 
fre  Auteur  juge  que  le  fécond  Ma^ 
nufcrit  eft  poftcrieur  de  trois  ceni 
ans ,  &  qu'il  peut  être  du  huictémê 
.  fiécle. 

M.  AiTemam  a  tUTÎfélbn-oun»^ 


Fivrier  1750. 
||r?«n  deux  Parties  ;  dans  U  i 
iîre  il  décrit   rHiftoire   de^  J 
velle  peifécuTLon  de  Sapor  II 
oi  de  Perfe.  qut  dura  quaranw 
n* .  depuis  U  trente- unième  an  nef 
*  !  foQ  régne  jufqu'à  la  fùixantflj 
âétne  dans  laquelle  U  raourtii 
s  Aftes  font  au  nombre  de  dij 
.  U  y  joint  par  forme  à.'Ap£>ei 
t .  quatre  AiSies  d'autres  Maj 
^%  qui  iôuSTÎtent  la  dixtuutiém 
C  la  trentième  année  du  régne  4 
pjéme  Sapor  II,  &  Ja féconde  anm 
du  Roi  Vataranes  V.  fils  dlfd^ 
gCrdes.  Cette  Hitloîre  a  pour  titql 
dût  Aitriyrtun  Omofilûim  <jut^ 
^fidfp^0fum.       __  .1, 

bJ.»  ReHgioD  Chrétienne  avoi^ 
6  Connue  ea  Perfe  dès  le  ienip> 

Apâtres  )    plulifurï  AuteurfcJ 
îcdéfiaftiques  rapportent  que  V 
Mathieu.  S.  IkithêJeaii ,  &S.  Jud 
piêcbéreot  l'Evangile  ^ans  cesv 
fies  cottthsi  del'Orient,  mai)  b 
»Chaldéei 

[uis,  ApptCfs  S.  Tiiomai 
^ie  difcipie  Adce  ou  1^ 


JoHTtrat  ies  Sçtvttnf , 
ils  tëur  attribuoient  1  ctàbliflemeat 
de  la  Chaire  Epifcopale  i  Seleucîc 
<f  à  Ctellphon ,  dont  I  Evêque  pnc 
cnfuite  le  ticre  d'Archevet^ue  &  de 
Patriarche,  LeChridianiGnehudei 
progrès  en  Perfe  ;  dès  le  kconà 
nécle  on  y  comptoit  un  nombre 
confidérable  de  Chrétiens  ;  dans  le 
£écle  fuivant  ,  rÉghfe  y  eut  des 
Martyrs  ;  au  commencement  du 
quatrième  Hécle ,  on  y  voyoit  des 
nlonaftéres  de  (itles,  &  un  grand 
nombre  de  Monaftéres  d'hommes, 
établis  par  Eugène  difciple  de  S, 
Antoine ,  que  les  Orientaux  appeU 
loient  ^i«»ou  Wï^ww^c'eft-à-dire» 
Ifotre  Pire.  On  avoit  bâti  des 
Eglifes  dans  les  Villes  &  dans  tes 
Campagnes,  la  Perfe  avoit  des  Evê- 
ques  &  des  Prêtres  &  une  multi- 
tude de  Chrétiens  ;  t'Empereux 
Conftantin  écrivit  en  leur  laveur, 
au  Roi  Sapor  une  belle  Lettre  qiû 
eR.  rapportée  par  Eufébe.  [,'Ëglilè 
de  Perfe  députa  un  de  fes  Evéques 
au  premkE  CcocUe  génénl  d& 


février  tf^e.  ^!flH 
|i  Cfette  Eglife  fioriflanre  fut  crud^ 
Sient  perrécutée  dans  lequacriéttl 
B  &  cinquième  fiéde  ,  par  Ifff  I 
ItoisSapor,  lfdegercles&  Vararw  1 
'bs.  Sapor  II.  du  nom  &  le  neaiïl 
iémedcld  DynaflrIedeïSaranidetjl 
'  mmença  la  première  per&°cutioii.l 
j  fut  la  plus  longue  ec  la  plof  J 
inglante.  Ce  Prince  couronn#| 
Roi  avant  fa  naiflànce ,  eut  toitil 
l'orgueil  &  l'ambition  des  ancienf  J 
Rois  de  Perfe,  il  prit  le  titre  d^J 
Rei  iet  Rois ^  de  frère  du  S'leiiiil^\ 
Ât  Im  LMne ,  Se  voulut  étendre  lï'| 
domination  iufqu'aux  extrcmit£(>l 
il«  l'Afîe  fur  les  bords  de  la  map  I 
Egée.  Les  Chrétiens  lui  étoienij 
fiiTpeâs  Se  odieux  ,  à  caufê  de  letlQ  1 
Religion  qui  étoic  celle  des  Grect  1 
&des  Romains;  il  commença  à  Iet  1 
perfécuter  la  dix-huiriéme  annétf  I 
de  fon  régne  ;  il  Bt  mourir  onz»  1 
Chrétiens  ,  &  la  trentième  année!  I 
deux  Evéques  &  trois  autres  Chré»  I 
lient  ;  mai^  la  grande  perfccuiioif  I 
commença  la  irenie-uniéme .  à  riw  I 


U  dura  (]uarante  ans ,  &  fît  pfrir 
dans  les  plus  cruels  fupplices  une 
nuUilude  innombrable  de  perfoDT 
De$  i  quelques  Hiftoriens  conipcenç 
lufqu'à  cent  quatre-vingt-dix  iqillQ 
^arcyrs,  i 

,  Le  commencement  de  cette 
perfécution  eft  une  époque  impor-i 
tante  pour  l'hiftoireÉccléfiaftiquei 
il  n'étant  pas  décidée  entre  les  Aur 
leurs  Latins,  Grecs  &  Syriens,  M. 
Afletnani  la  détermine  ajnii  par  tç 
premier  Manufcritde  Nicrie,  Tous 
les  HiHoriens  conviennent  que  la 
perfécution  commença  parle  Maii 
t^yre  de  S.  Simeoa  Bar-Saboë* 
Evêque  de  Seleucie  &  de  CteG-i 
phon  qui  Souffrit  la  mort  pour  U 
Foi;  or  on  lie  dans  te  ManulcriC 

2ue  S.  StRteon  fut  arrêté  &  emprU 
inné  la  cent  dix-fepticine  année 
ÀM  Royaume  de  Perfe  ,  qui  écoit 
bt  trente-unième  du  Ilot  Sapor,' 
^Ue  la  perfécuiion  dura  quaran» 
sns  jufqu'à  la  mort  du  Roi ,  qui 
saourur  la  foixante-diKÎéme  année 
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Un  il  eft  certain  que  Sapor  n 
M  l'an  jSode  l'Ere  Chrétienne 
ifoù  il  conclut  que  la  perfccui 
bmmença  l'an    340    de    Jefujf  1 
"îlirift  ,  &  que  l'époque  do  RoyaUL  J 
e  des  Perles  ,  ou  de  la  OynafUi'' 
:s  Safanides ,  doit  être  fixée  à  l'an! 
;  2Z)  de  Jefus-Chrift,  à  la  fi 
!  laquelle  ArtaxeiTtès,  Auteurd 
l'  Dynaftie ,  vainquit  &  tua  Arra 
"m.  Roi  des  Pârtaes    &  s'emparj 
I  Royaume  des  Perfes.  M.  Afl^ 
ini  réfute  les  opinions  d'Abut."  ] 
harage ,  d'Agathias  ,  &  de  plol  1 
leurs  Ecrivains  anciens  &  moderi  J 
i  fur  ces  époques  ChronologU'l 

••  M.  Aflëmanî  prouve  que  h  Coli  1 
leSion  des  Aftes  des  Martyrs  qid  | 
fouffrirent  pendant  la  grande  per-*  J 
fécution  de  Sapor ,  eft  l'ouvrage  d»  1 
5.  Maruthas  Evêque  de  Maipheiw  I 
«in .  Ville  fituée  à  l'Otîem  du  TiX  | 
greà  140  ftades  (ou  dix  lieues  J 
d'Amide  ou  de  DiarbeKir  ;  ce  & 
tvêque  vlvoit  à  la  6n  du  quatrîéJ 


I 


temps  de  cette  cruelle peffécutioii, 
d'iiilleurs  il  Tçavoit  parfaiTement  les 
,  langues  de  l'Orient  ;  étant  Comem* 
.  porain  &  écrivant  dans  le  Pays  mf- 
-me,  où  s'étoit  palTée  cette  cruelle 
:  llcéne ,  fon  témoignage  fur  l'hiltoi- 
■  xe  de  la  perfécutîon  doit  èire  pié'. 
.féréà  celui  des  Ecrivains  Orientaux 
'qui  ont  vécu  après  lui,  &  aux  re- 
-lâtions  données  par  les  Auteurs 
'  Grecs  &  Latins .  qui  n'ont  pu  être^ 
.  également  inftruits  des  faits. 

Maruthas  ayant  rendu  à  la  Re- 
ligion de  grands  fervices  par  la 
Colledion  des  Aâes ,  M.  Aflema- 
DÏa  cru  devoir  donner  un  précis 
de  la  ne  de  ce  S.  Evêque.  Sa  Ville 
.Epifcopale ,  comme  nous  l'avons 
,déja  obfervé ,  étoit  Maipherki", 
nommée  auflî  Ttcrii ,  Mniphercat ^ 
Maipheralla  ,  &  enfin  Xfedinat 
■Sohdé,  c'ed-à  dire,  la  Ville  des  Mar- 
tyrs ;  c'eft  pourquoi  Procope  (  L. 
1.  de  Bell.  Perf.  )  la  nomme  Mar- 
tyropolù.  Cette  Ville  étoit  la  Capi- 
tale de  la  Sophene  &  dcpendoit 
^.l'Aicb^ê^  «i'Aoùdei  lufi 

^^^F^^^^^ 


}xâs  que  les  Arabes  Mahom^ 

is  curent  occupé  la  Méfopota-' 

mie ,  Martyropolis  devint  (i  confît 

dérable  fous  les  Khalifes  Abalîîdes 

Î[ue  les  Jacobites  y  établirent  le . 
icge  du  CaiholUet ,  qui  après  le 
Patriarche  tient  le  premier  rang 
dans  leur  Seâe.  Quelques  Auteur»  . 
prétendent  que  Marurnas  affida  au  j 
premier  Concile  de  Conftantino^  J 
pie  affemblé  l'an  |t  80  contre  Ma-  j 
cédonius ,  S:  au  Concile  d'Antio»  j 
che  de  l'an  590  contre  les  Mefla-  i 
liens  î  ce  S.  Evéque  fit  un  voyagé  . 
à  Conftantinople  en  405  ,  pouif  , 
engager   l'Empereur   Arcadius  à  ^ 
écrire  au  Roi  Ifdcgerdes  en  faveur  t 
de  l'Eglife  de   Perfe,  mais  ayant  , 
trouvé  l'Empereur  embarralK  par 
les  troubles  que  la  haine  de  l'Im- 
pératrice Eudoxie  avoit  excités  coni 
ire  S.  Jean  Chryfoftôme  .  il  s'eii 
retoumi    en    Méfopocamîe    fan» 
■voir  obtenu   de    Lettres  ;  ayant  , 
appris  que  S.  Jean  Chryfoftôme 
avoit  ère  chafle  de   fon  Siège   Se 
pal  U  Uâioa  de  ThéophtI* 


c 


Patriarche  d'Alexandrie .  il  retoupj 
naà  Conllantînoplâ  l'an  ^04pôm 
y  défendre  la  caufe  du  S.  Patrîar* 
che  &  folliciter  les  affaires  de  TE- 
glîfe  de  Perfe  ;  l'Empereur  TKéo- 
dofe  le  jeune  tjui  venoit  de  fuccé- 
derà  Arcadius,  nomma  Maruihas 
Chef  de  i'Ambaflàde  qu'il  envoya 
au  Roi  Ifdegerdes  pour  conclure 
Vin  traité  d'alliance  ,  Se  pour  obte- 
nir en  faveur  des  Chrétiens  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  dans  1^ 
Perfe.  Le  Roi  le  reçut  favorable- 
ment &  lui  accorda  la  permiÛïon 
de  bâtir  des  Eglifes,  dam  toute 
l'étendue  de  fes  Etats.  Marutlu^ 
retourna  à  Conllantinople  poui; 
rendre  compte  de  la  négociation  ; 
il  fut  encore  plus  heureux  dans  un^ 
jëconde  AmbalTade  qu'il  fit  en  PeÇf 
fe,  il  obtint  du  Roi  la  concluflai^ 
d'un  traité  de  paix'âc  d'ailianc^ 
avec  les  Romains ,  &  d'amples  pri* 
viléges  pour  les  Chrétiens  ;  on  lé^ 
para  les  Eglifes  qui  avoient  éténiL» 
nées ,  on  en  confïruiHt  de  nou* 
y^les  dans  toute  U  Pe^ç  j  coaffljH 


Idifcipline  Eccléfiaftique  s'étoic 
_  Kchée  pendant  lalongue  &  cruel- 
leperfécucion  de  Sapor ,  Maruchaf 
aHemUa  deux  Conciles  à  Ccefî- 
phon  pour  la  rérablir  ;  on  y  renoiw  j 
vella  la  profelHon  folemnelle  de  la  J 
Foi  du  Concile  de  Nicée.  Mariu  M 
thàs  profiranc  de  fa  faveur  auprès  ■ 
d'ifdegerdes ,  obtint  la  permiffion.! 
de  rafiembler  les  Reliques  des  SSi  1 
Martyrs  de  Perfe ,  tt  les  tîc  tran(l  J 
porter  dans  fa  Ville  Epifcopale  ^  I 
«]Ut  dans  la  fuite  fut  nommée  Aiar*  I 
tyroDolis  ,  la  ville  des  Martyrs  ;  Mi  J 
Afiemani  penfe  que  Marutiias  re-   J 
chercha  en  même  temps  les  Aâei  "I 
des  Martyrs,  dont  il  fit  une  ampla   I 
Colleâion   ;    en    comparant    tel    1 
Aâes  qui  font  dans  le  Manufcrit  1 
de  Nitrie ,  avec  les  autres  ouvriU  I 
ges  de  Maruthas  ,  on  retrouve,  dît  I 
notre  Auteur  ,  la  même  pureté  d«  I 
ftyle,  un  même  tour  de  ptirate,  £C  J 
panout  la  même  élégance;  d'oik  1 
il  conclut  qu'en  reuniflant  les  ciiw 
confiances  des  temps ,  des  lieu:t 
^ftja  rqflcmbkace  de  ftylsi  ^^W^ 


llî     Journal  des  Sçavi^f*     ^^^ 
luthas  eft  indubitablement  l'Ai»-' 
teur  des  Aâes  des  Martyrs  de  la 
perfécuiton  de  Sapor, 

On  ignore  le  temps  de  U  mort 
de  ce  grand  Evêque  ;  on  fçaït  feu- 
lement que  fon  corps  fut  tranfporié 
en  Egypte ,  à  caufe  des  courfes  des 
Arabes  dans  la  Méropocamie  ,  & 
qu'il  eft  con(ervé  dans  le  Monallt- 
le  des  Syriens  de  Sceté,  Il  eft  bien 
probable  qu'on  y  porta  en  même 
temps  fes  ouvrages  ,  du  nombre 
defquels  étoit  le  manufcrit  que  M. 
AfTemania  publié. 
,  Notre  Auteur  rend  compte  des 
dïiEculcés  qu'il  a  eu  à  furmonter 
dans  l'édition  de  fon  ouvrage.  Les 
anciens  manufcrits  Chaldaïques  St 
Syriaques  font  écrits  hns  points, 
voyeilei ,  U  a  fallu  les  ajouter  au 
fexte  pour  en  déterminer  le  fens, 
M'  Aliemani  a  mis  des  Avertiflè- 
mensà  la  tète  de  chaque  A<fte  pour 
en  fixer  l'époque  &  l'autenticité  î 
&  à  la  fin  de  chaque  Ade  il  a  ajou- 
té des  notes  pour  en  reformer  les 
iautes ,  pour  éâlaircù  ks  p«l]«gtf 
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obfcurs ,  8c  fuppléer  les  lacunes  ; 
il  a  donné  un  foin  particulier  aux 
J^^es  des  Martyrs  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  Martyrologes 
anciens  &  modernes  ;  en  un  mot  il 
a  remarqué  avec  attention  &  avec 
un  travail  infatigable  ,  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à  la  certitude  de  U  s 
Foi  Chrétienne  ,  &  pour  l'intelU-  j 
gence  de  l'HiUoire.  I 

Cet  ouvrage  eft  non  feulement    ^ 
întérelTant  pour  la  Religion ,  il  eft    • 
utile  pour  les  Sciences  {Se  les  Let- 
tres. Nous  ne  pouvons  donner  un 
extrait  détaillé  de  chacun  des  Aâes 
en  panicutier  ;  mais  nous  avons     i 
raflemblé  fous  des  chefs  généraux  - 1 
les  articles  qui  regardent  la  Foi  C**'  J 
tholique ,  la  dilcipline  Ecclélîafti-   i 
que  ,  rhiUoire  de  l'Eglile  ;  d'un   J 
autre  côté  nous  indiquons  les  point»    | 
qui  appartiennent  à  la  Géographie,    1 
à  la  Chronologie  &  à  l'hilloirePro^  J 
fane. 

I*.  M.  AlTemani  remarque  avec 

raifon  que  ces  Aftes  originaux  fit' 

^^otiques,  confervés  ivec  Coiii/  , 


"  ^fOmd  des  Sçétranj  ;  ^^ 
core  &  s'abniennenc  de  Poiilba 
Jes  Mercredis  Si.  les  Vendredi!  ds 
chaque  femaine.  CyriUe ,  Patriar- 
che des  Grecs  Melcnites,ayant  vou' 
lu  réformer  ces  trois  jeûnes,  le  Pa- 
pe Benoît  XIV.  qui  remplit  fi  di- 
gnement le  S.  Siège,  lui  en  fît  une 
vive  réprimande ,  &  ordonna  pai 
fa  Conditution  du  24  Décemore 
174J  ,  que  ces  jeûnes  feroient  ré- 
tablis ,  8c  que  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglife  Orientale  feroit  obfer- 
jée.  Les  Aftes  des  Martyrs  atte- 
ftent  encore  que  l'Ordination  des 
EvêqueSfdes  Prêtres  &c  des  Dia- 
cres ,  fe  faifoit  par  l'impolîtion  des 
mains  ;  que  les  Evêques  étoient  or- 
donnés par  trois  Evêques  ,  &  dans 
le  cas  de  néceUIté  par  un  feul  ;  que 
le  célibat  étoit  commandé  aux  Mi-: 
oiUres  conflicués  dans  les  Ordres 
Majeurs ,  &  aux  Vierges  con&crées 
à  Dieu ,  Se  que  leur  mariage  étoît 
regardé  comme  une  délërtion  du 
Cnriflianifme,  &  comme  une  vé- 
ritable ApofUfie.  Les  Oueptaïuç 
>'abftienneat  encote  de  manger.dti 


des  animaux,  contormcmenc 
VOrdonnance  des  Apôtres  dans 
tè  Concile  de  Jérufalem  ;  ufaga 
gui  a  été  fuivi  pendant  plufïeurs 
fiédes  dans  l'Eglife  d'Occident .  8:' 
qui  n"a  éié  révoqué  par  aucun  Dé-' 
cret  de  t'Eglife  Univerfelle.  î 

5°.  Les  Aâes  des  Martyrs  don*'  j 
fient  des  éclairciflemens  &  répan-' 
dent  beaucoup  de  lumière  fur  l'Hi-' 
fl:i)ire  Eccléfiaflique  ;  outre  l'cta-' 
blifTement  de  la  Religion  Chrétien-*  j 
ilecnPerfe.onyvoiti'inftitutionac'l 
la  Jurifdidion  oesgrandes  Eglîfes,;  I 
la  Notice  de  pluueurs  Eglifes  c|ui>-l 
leur  étoient  lubordonnées  ;  mais"  I 
Ce  qui  a  dans  cous  les  fiécles  édi-'  I 
fié  &  foutenu  l'Eglife,  on  y  trou--  l 
ve    les    Aâes   autentiques   d'un» 
multitude  de  SS.  Martyrs ,  qui  à 
l'exemple  &  par  laGracede  Jefus- 
Chrift ,  ont  courageufement  fouf- 
fert  la  mort  pour  la  défenfe  de  ta 
Religion  ;  plulîeurs  de  ces  Aé^es 
avoient  été  connus  des  Grecs  se 
des  Latins,  maïs  i!s  avoient  été  pour 
U  plupart  altérés  8:  interpola;  M^  .  , 
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Allimani  a  examiné  ies  Actes  de 
(juaranCe  Martyrs  ,  dans  lefquels 
il  y  a  eu  des  changemens  &  des 
altérations  conlidérables.  Dans  le 
feul  volume  ,  donc  nous  rendons 
compte,  ce  Tçavant  Archevêque  a 
publié  les  Aâes  de  dix  iêpc  Mar- 
tyrs ,  qui  onc  été  inconnus ,  même 
aux  Ecrivains  Grecs;  les  plus  ïs~ 
raarquables  font  les  Aéies  de  Dau- 
fas  Evcque  de  Dethzabde ,  de  Mi- 
les Evéque  de  Sufes ,  de  Barba- 
fime  Evèque  de  Seleucie  ,  deMar- 
jabChorevéque,  de  Daniel  Prêtre, 
de  Jacques  Prêtre ,  de  Sinas  Dia- 
cre, outre  les  Aftes  de  plusieurs 
Moines ,  de  Vierges ,  &  de  iîmples 
Laïcs.  Notre  fçavant  Editeur  a  re- 
levé pluGeurs  fautes  dans  le  Mar- 
tyrologe Romain  &  dans  le  Méno- 
loge  des  Grecs  ;  il  a  réfuté  en  plu- 
Ceurs  points  S.  Jérôme ,  Théodo- 
re! ,  Sozoméne ,  Tliéophane .  & 
Adon  ,  &  parmi  les  modernes  Ba- 
ronius  &  les  Boliandides.  Nous  ne 
pouvons  entrer  dans  les  détails,  il 
i)iui  coofuker  l'ouviage  même. 
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4".  La  publication  de  ces  Aâes 
qui  prcfente  de  fi  grands  avanta- 
ges pour  la  Religion ,  peut  audi  fer- 
vir  au  progrès  des  Sciences,  La 
Géographie  de  la  Méfopotamie, 
de  la  Chaldée ,  &  de  la  Perfe  fous 
tes  Rois  Safanîdes ,  elt  peu  exaâs 
dans  nos  meilleurs  Auteurs  Grecs 
&  Latins.  M.  Affemani,  pour  don- 
ner l'explication  des  Pays  &  des 
Ueux  mentionnés  dans  les  Adies, 
a  confulté  Abulfeda ,  &  les  autre» 
Ecrivains  Arabes  &  Syriens,  &»  - 
orné  (on  ouvrage  d'un  grand  nom4 
bre  de  notes  Géographiques;  erf 
■voici  quelques  exemples.  Le  Payt 
d'Ëlam,  donc  il  ei\  pailé  dans  l'E- 
criture Sainte,  avoir  pour  Métro- 
pole la  Ville  d/lam  ou  Elam ,  nom" 
mée  par  les  Grecs  &  par  les  Latin*  î, 
£ijraaïj  ;  ce  Pays  croit  au  cou-.  , 
1  chant  de  la  Perfe  proprement  dite,' 
L  antre  le  Golfe  Perfique  au  Midi  Sc- 
L  Is  Médie  au  Septentrion  ,  étoit  vi 
I  fia  delà  Sufîane  ,  des  Uziens  ou- 
[  Oxient,  &  desChuféens;  ces  quï.^  ■ 
B  Peuple  font  compris  aujour* 


'^W'  Jonmal  des  5'f«rtwff 
â'hul  dans  Ii  Province  dl 
nommée  Chu/iflan,  Les  Qi 
Vxii ,  habiioient  le  Pays  à'} 
vpifin  du  Tigre  ;  leur  Met 
eft  nommée  par  les  Syriens 
peta  ou  Beth-  La  pet ,  &  par  li 
bes  SuK-Aliuaz  ,  c'eft-à-dir! 
fus  Hui^ittirum  j  elle  a  été  li 
du  premier  Métropoliraict  d 
ftoriens  ;  !e  célèbre  Martyr  £ 
uues  l'.nterch,  y  avoit  prî) 
lance.  Nous  remarqueroas  c 
Afiêmani  n'eft  pas  exaâ  d 
policion  c^ii'it  adlgne  aux  P 
Oxii  ou  Uxii  des  Ancien! 
Feuples  étoieot  limitropliM 
F«r&  proprement  dke  ,  S/k 
xwpés  d« 'notoDtagne8:,.k6i 

Hi^fMioxae  encan  iAfciéU^ 
4tcv^é  4>avÙQn:  jet  liai 
Fays  4'Atiuaz,  C4ntonbatSe 
cageux,  qui^cottnonunéC^ 
les  Anciens.  Sulës ,  le  féjour  d 
ÔensRoistWPerfe,  U.Capil 
If,  Sufîane,  c^lébr»  à»ni  l'H 
Sainte;^  PTCt£ioeii.étoic  Ittt 
te  ûeuve  ËulsBUs..  £(.fiToit;p 
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(om  des  Lys  qui  croiiïent  en  abon-. 
bnce  dans  fon  terroir  agréable  &. 
•élicieux  ;  les  Habicans  appelloîenC 
s  Lys  Stt^an  ;  cette  VHIe  eft  eiw»  i 
irenommée5K/ï(«parlesSyiieni,il 
Sh!  ou  Sbks  par  les  Arabes  ;  elIo»l 
fut  détruite  par  Sapor  II.  Roi  dêti 
Perfe  ;  eJle  écoit  le  liége  d'un  Evc>ll 

3ue  donc  dépendoit  la  ville  de  LeJ^ 
'in  ;  te  Martyr  S.  Miles  étoit  Ëvé<d 
que  de  Sufes  ;  la  ville  ayant  étal 
rétablie,  les  Neftoriensy  ont  eiil 
un  Evécjue  pendant  plulïeursfiécleStf 
M.  AlTemani  réfute  AbuIpharageS 
Herbelot  &  fiaudrand  (jui  conioti^^ 
dent  la  ville  de  Sufes ,  avec  cellètl 
de  Suflra,  ou  Tofter  qui  n'en  eftif 
pas  éloignée  ;  Abuifeda  diitingiiétl 
espreficmeiit  ces  deux  Villes  dontS  1 
il  donne  la  defcription  ;  &  de  pUi*! 
fuivant   la  table  des  Métropole*' 
donnée  par  Elie  de  Damas ,  la  Ville 
de  Seul   étoit  un  fiége   Epifcopal 
différent  de  ceUii  de  la  Ville  de 
Sfflrj.   Suivant  une  très-ancienne 
ir^idttion  .  le  Tombeau  du  Prn- 
phéwDaniel  étoit  dans  h  ville  de, 
Kiij 


Sous.  Le  Pays  d'Adiabene',  fort 
connu  dans  l'hiftoire  de  l'Empire 
Romain  .  faifoic  partie  de  l'AfTyrie 
&  ctoit  fitué  à  l'Orient  du  Tygre  ; 
ii  eft  nommé  par  les  Syriens  Ha- 
diab ,  Se  par  les  Arabes  Hazar». 
Sa  Capitale  étoit  la  Ville  d'Arbel- 
les,  célèbre  par  la  vifloirc  qu'A- 
lexandre le  Grand  remporta  fur 
Darius,  Roi  de  Perfe.  La  Ville  a 
été  le  (iége  d'un  Evê<]ue  ,  &  en- 
fuite  d'un  Métropolitain  Neftorïen; 
elle  eft  à  deux  journées  de  Moful , 
iîtuée  entre  les  rivières  de  LycnstC 
deC«;'ri*j  des  Anciens,  qu'on  nom- 
me au(îi  les  deux  Zab  ;  elle  fut  ré- 
rablie  vers  l'an  i  î  o  o  de  l'Ere  Chré- 
tienne, on  la  nomme  encore  Irhil^ 
&  c'eft  une  Ville  confidérable.  Her- 
belot,  a  place  cette  Ville  dans  la 
Méfopocamie.  La  ville  de  Séleucie 
liruée  fur  la  rive  Occidentale  du 
Tigre,  bâtie  par  Séleucus  Nicator 
Roi  de  Syrie  ,  a  été  une  des  plus 
grandes  &  des  plu*  céli^bres  Villes 
de  l'Orient  ;  après  la  ruine  de  liaby- 
lone.  elle  devint  la  Métropole  ds. 
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k  CTiaUce  oti  de  la  Babylonie  ,  8: 
lit  décorée  d'un  fiége  Epifcopsî 
|ès  le  premier  fiécle  de  i'Eglifeï 
CteHpïion, ville  Royale  des  Rois 
Parthc!  ou  Arfacides,  étoit  (îniëfe 
for  la  rive  Orientale  du  Tygre  à 
troiî milles  f  unelîeuej  dcSé!eiici(i^ 
Les  deiix  Eglifes  furent  «nies  S: 
Croient  gouvernées parunfeuIEvét 
que .  qui  fut  élevé  à  la  dignité  de 
Primat  ;  les  Orienrauxprciendent',, 
pie  la  Primatie  de  la  Perfe  fut  ac- 
Jtdce  à  lEvéque  de  Séleucie  pat. 
\  premier  Concile  général  de  Nis 
le,  &  que  cet  Evéque  renoit  Id 
j«mier  rang  après  les  quatre  Pa» 
Eriarches  d  Orient  ;  du  moins  il  eft 
T  que  fuivant  la  très-ancienne 
.cipline  de  l*Orient ,  le  Siège  dç 
_Heucie  avoir  jurifdiôioo  fur  les 
Eglifes  delà  Perfe.  SonEvcgueeut 
îetitre  de  CirMiraj  ;  les  Nertoriens 
y  établirent  le  Patriarche  de  leut 
_Sede.  Les  Villes  de  Seleucie  &  de 
ihon  ayant  été  minée'  par  les 
hiabe^  Mahom(.Ta:is,  le  Siège  Pa- 
"trchai  fut  tfAnsféré  à  Bagdad  j 


l 


Journal  Jet  SfArJaoT^^^ 
Ville  bâtie  fur  le  Tigre  par  Abugia- 
far,  Almanfor  ,  fécond  Khalife  de 
laRacedesAbbafiides.l'anyCi.de 

Jefus-Chrift,  à  environ  dix  lieues 
au-delTus  des  ruines  de  Séleude  & 
de  Ccefiphon  tjue  les  Arabes  nom- 
ment encore  ^oi/oï»,  c'eft-à-dire, 
les  deux  Villes.  M,  AfTemani  donne 
des  notes  fur  plufieurs  autres  points 
curieux  &  Intéreflans,  il  relève  fou- 
yent  les  fautes  des  Géographes. 

5*^.  Le  Sçavant  Archevêque  a 
obfervé  avec  foin  les  dates  des  dif7 
férentes  Eres  qui  font  marquées 
dans  les  Aftes,  L'Ere  d'Alexandre , 
ou  des  Grecs  ,  qu'on  nomme  auflî 
l'Ere  des  Scteucides,  étoit  employée 
dans  les  Aftes  publics  par  les  Orien- 
taux ,  elle  eft  encore  d'ufage  dans 
Jes  Aftes  Eccléfiaftiques;  les  uns  fai- 
foienc  commencer  cette  Ere  l'an 
,}iz  avant  l'Ere  Chrétienne,  les 
autres  une  année  plus  tard ,  c'eft- 
à-dire  ,  l'an  î  1 1 .  Tous  ces  Peuples 
avoieni  tixé  le  commencement  de 
leur  année  Civile  à  l'Automne  , 
mais  les  Syriens  la  coramençoienE 
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au  premier  d'0(Sobre.&  les  Grecs, 
d  Orient  au  premier  de  Septembre., 
L'année  Siitaireétoit  établie  de  tou- 
te antiquité  dans  la  Perfe,  cepen- 
dant les  Chrétiens  y  fuivoieni  le  Ca- 
lendrier Lunaire,  pour  fe  confor-^ 
mer  aux  plus  anciens  Calendriers 
de  l'Eglife ,  (jui  a  toujours  détermi-! 
né  par  les  périodes  Lunaires  la  ce-, 
lébration  de   Pài^ue  &  des  autreS: 
Fctes  mobiles.  L'Ere  des  Perfes  ou; 
dcsSalânides,  retrouvant  marqué©-, 
dans  les  Actes ,  M.  AlTemanî  en  »>  J 
fixé  ,  comme  nous  lavons  vu  .  le>  | 
commencement  à  l'an  ii  j  del'Eret 
Chrétienne;  6i  par  là  il  déterminei 
lecommencemeiitdelagrandeper-1  I 
fécutlon  du  Roi  Sapor  à  l'an  ;  40  t  ' 
dejefus  Chrid,  &  celle  qui  KniC' 
fous  Vararanesàl'an  418.  i 

6".  On  trouve  dans  les  AdeSj 
plufieurs  traits  qui  éclaire ilfeot  la» 
«lite  Ût  rhlftoire  des  Rois  de  Perf«  ; 
de  la  dernière  Dy.nallie,  fut  laVI 
quelle  l'Hiftorien  Agaihias  s'eft . 
fouvent  irompé,  OnyJicaufii  plu*i 
fieurAp$ELei^jQl'W)fiiËnpe^ldigio[i« 
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i  iS  Journal  Aes  S^avant , 
des  Perfes.  Les  Mages,  qui  recon- 
noilToient  Zoroaftre  pour  l'Auteur 
de  leur  Relîpion ,  admertoient  deux 
principes,  Hormifdates,  Auteur  du 
bien,  &  Arîmaaes  le  principe  du 
mal  ;  ils  adoroienl  le  Soleil ,  la  Lu- 
ne ,  le  Feu  &  l'Eau ,  &  Venus  fous 
le  nom  de  A/ni/Vi-îla  Communauté 
des  femmes  écoit  établie  entr'eux; 
ils  ne  donnoienr  point  la  fépultu- 
re  aux  morts ,  mais  ils  expofoient 
aux  bétes  les  cadavres.  Les  Mages 
ont  été  les  plus  cruels  ennemis  du 
Chriftianifme;  les  Arabes  Mahomé- 
tans  ayant  conquis  la  Perfe,  perfécu- 
térent  le  Magifme  comme  contrai- 
re à  l'unité  de  Dieu  ;  les  Mages 
furent  profcritsparle  Khalife  Abu- 
giaphar  Almanlorj  te  KtialifeMo^ 
ladned  les  exclud  des  Charges  pi** 
btiques ,  les  chalTa  des  Villes  ,  & 
entreprit  de  les  exterminer.  Les 
Perfans  qui  perfévérérenr  dans  leur 
Beligion  fe  réiugiérent  dans  les  Inr 
des  ;  il  en  relie  un  grand  nombre  en 
Perfe  qui  font  retirés  fur  les  mont»- 
gnes,  priocipaleoMitt  daiw  le  JCnT-  • 
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roaa ,  on  les  appelle  Ghebrts.  Schah 
Abbas  Roi  de  Perfe  en  tranfport» 
plulieursdansuu  Fauxbourgd'Hif- 
paKam  ,  où  ils  habicent  encore  au- 
jourd'hui. 

N  ous  apons  tracé  un  legercrayon 
s  avantages  tjue  la  Religion  &  les 
ittres  reçoivent  de  la  pubiicacîoti 
des  Aftes  des  Martyrs  Oriemaux  »" 
&des  notes  fçavantes  que  l'Editeur 
y  a  jointes  ;  nous  rendrons  compte' 
dans  l'extrait  fuivant  des  Aiftesdes 
Af^triyrt  Ocfideni^HX .c^mkntcon- 
tenus  dans  le  fécond  volume  de 
important  ouvrage. 


jour 
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EXPOSITION  DES  DE'COV* 
fERTE^  Phiiofophicjms  de  M. 
.    le  Chevalier   Netvion  ,  p^r  Aï. 
MaclAurin  ,  de  la  Sociélé 
^    £eyale  de  Londres.  Ouvrage  tra- 
,    eiuît  de  t'^ngiois  par  M,   LA- 
j   TiHOTTE  ,  Dofleur  en  Médicine 
de  la  Faculté  de  Adentpellief.  A 
Paris ,  chez  Durand ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  au  Griffon  ;  Piflbt ,  Quay 
des  Auguftins  ,    à  la  SagelTe. 
Volume  i/i-^".  pag.  421    CT  4 
Flanches. 

NOtre  premier  extrait  *  ren- 
fermoic  d'après  M.  Maclaurin 
une  analyfeaflez  exafle  de  ce  qu'ont 
penfé  les  Philofophes  anciens  & 
modernes ,  fur  l'airangement  de 
l'Univers ,  &  de  ce  qu'ils  ont  dé- 
couvert dans  la  Phyfïque;  celui- 
ci  roulera  fur  un  fyftcme  oui  a 
aujourd'hui  beaucoup  de  partiiâns, 
c'eft  le  fyftême  NeWtonien  i  M. 
Maclaurin  le  met  dans  fon  plus 
*  Journal  de  Janvier ,  17 jo. 
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trand  jour ,  les  troi>  derniers  Li- 
iÇres  de  fon  ouvrage  font  entière- 
ment employés  à  eti  donner  une 
explication  fort  étendue.  Le  pre- 
mier Livre  n'étant  qu'une  efpéce 
^'exorde  dans  leL)uel  on  a  tâché  de 
entrer  l'abfurdiié  de  tjuelques 
ypothéfes ,  &  le  peu  d'exa^icuder 
es  autres  :  ça  été  (ans doute  dans 
i  vue  de  préparer  les  efprîts  à  fai- 
f  avec  plus  de  facilité  les  idées  de 
auteur  ,  &  à  fe  rendre  fidèle^ 
ftaieurs  d'un  fyftéme  oue  M. 
tclaurin  regarde  comme  aémon-^ 

L  ^Le  fécond  Livre  par  lequel  nous, 
lommençons,  ne  traite  gucrestjue, 
^   ces   (juellions  générales   don^ 
Ipus  avons  fouvent  parlé  dans  ncft  I 
Journaux,  comme  de  l'Ipatt  c\WiM 
*-les  Newtoniens  didinguent   de  I^   J 
matière,  de  l'nenie  des  corps  ou 
de  leur  iéiii\ance  au  mouvemenCv 
enfin  de  la  force  des  corps  qu'on, 
regarde  proporrionnelle  à  la  mallà. 
multipliée  par  fa  viiefle ,  c'ell  ua 
p^éainbule  néceUaif c,pQUC  le  ffft^;^ 
me  de  NeTton. 


fi*  »     Journal  des  Sfavunt , 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  ) 
larlerdes  loix  du  tnouvemenc.  du 
loc  des  corpi ,  &  de  leur  accéléra- 
tion le  long  de  difFcrens  plans ,  foiC 
feâilignes ,  foit  curvilignes  :  on  s'eft 
(brcétendu  fur  la  queftion  des  force! 
vives  qu'il  rejetre.mais  n'ayant  point 
Rouve  de  preuves  ni  d'obje^ions 
jotivelles  ,  nous  craindrions  do 
tomber  dans  des  redites ,  alnlï  noua 
^nvovonsà  l'ouvrage  même;  nous 
itt  parlerons  point  encore  des  7»m- 
tkiriei  fimptes  ,  ce  fujec  ayant  été 
traité  trop  de  fois  pour  n'erre  pa» 
connu, ce  n'eflpas  qu'on  nediftin- 
,^e  ici  la  main  d'un  habile  hom- 
toe ,  &  on  lit  quelques  ctfarva-* 
4ons  qui  feront  plailîr  à  ceux  qui 
^meni  la  méchanique.  Voila  en 
Abrégé  ce  que  contient  le  fecond 
Liw«. 

Avam  que  de  parler  du  trcHfié- 
me  dans  lequel  on  entre  en  matiéw 
ïe,  nous  voulons  dire  dans  lequèï.^ 
on  trake  du  Ncvionifme     il  tatlH 
rapporter  une  remarque  elTentielk^ 
de  M.  Mtclaum  an  fujet  <to  Mf 


le;; 
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gravitation.  Nous  ne  prétendons* 
pas  adopter  toutes  les  idées  de 
notre  Auteur  fur  certe  matière.; 
mais  nous  ne  devons  rien  négli- 
ger pour  développer  les  idées  d'un 
ïi  habile  Commentateur;  il  eft  très-' 
important  de  fçavoir  ce  qu'ont  pen-  " 
fé,  &  l'Inventeur  du  fyftèmej  &  le' 
Di(î:iple  ,  dont  nous  délirons  ren-  ' 
dre  les  penfées  avec  exadirude.  ' 
»)  Le  pouvoir  de  la  gravité  (dit* 
»>  M  Maclaurin  )  fe  montreà  cha-' 
»  queinftant  dans  tous  les  phéno-f 
n  mènes  de  la  nature ,  où  les  corpS' 
(»  paroiflênt  agir  les  uns  fur  les  au-  ■ 
Vtres  quoi  ciu'éloignés ,  &  tendre' 
|*-féciproquement  à  s'approcher- 
n'ians  aucune  caufe  apparente  qui' 
»>  les  poufTe  :  cette  force  a  été  com-  ' 
»i  œunément  appellée -ir/r«rti»>7  8cJ 
)t  ce  terme  eft  fouvent  employé  {  ' 
tt  par  M.  Nevton,  Mais  U  a  eu  foin  ' 
»  d'avenir  qu'il  ne  prctendoit  pas  ' 
-  m\  faifant  iifage  de  ce  terme  dé-  * 
«  terminer  la  nature  de  la  puifTance,  - 
»  ou  U  manière  dont  elle  agit ,  & 

U  «ttwe  ou  ùu&oue  loo-.^ 
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l-t  »•  Journal  4es  Sçavattt , 

»  jours  qu'un  corps  ne  peut  agîf  ■ 
»>  fur  un  autre  qui  n'eft  éloigné  que 
Il  par  l'intervention  d'autres  corps. 
Le  terme  d'attraétion  eft  infini- 
ment commode  pour  éviter  toute 
circonlocution ,  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  s'en  fervir  dans 
un  autre  fens  que  M.  Newton  lui- 
même  ne  l'a  employé  ;  on  a  eu 
tort  0  l'on  s'ed  imaginé  que  les 
corps  pouvoient  s'attirer  les  uns 
les  autres  par  quelque  chariDe  ou 
par  quelque  vertu  inconnue,  fans 
être  poulTés  par  d'autres  corps  qui 
agiiTent  fur  eux  ,  ou  par  aucune 
puifTance  de  quel qu'efpéce  qu'elle 
foit  :  d'autres  Philofophes  paroiC 
iënt  avoir  penfé  qu'une  tendance 
mutuelle  étoit  elTentielle  à  la  mar 
liére;  ce  fentiment  cependant  ne 
peut  s'accorder  avec  l'inertie  des 
corps,  &  il. y  aura  toujours  une 
railonpour  laquelle  un  corps  tend 
plutôt  vers  un  côté  que  vers  up 
autre, 
,  Nous  avons  cru  devoir  infiftor  , 

fuiLçpt,j«tiste.,q«ipi'ïne  Jsms 
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ayons fouvent parlé;  mais  M.  Ma- 
claurin  nous  «n  fournit  une  nou- 
velle occaHon.  On  ne  peut  douter 
que  cet  Auteur  ne  (bit  un  partifan 
zélé  delà  doârine  Ne'wtonienne, 
cependant  il  nous  dit  polîtivemenc 
que  l'attraâion  efl:  un  eflèc  caufé 
par  une  puîflânce  quelcontiLte,  Se 
que  de  penfer  autrement  c'elt  attri- 
buer  à  M.  Newton  des  opinions 
qu'il  n'a  point  eues,  »  Cet  illuOre 
Il  Géomètre  penfoit  que  ces  puif- 
»)  Tances  venoient  de  l'impullion 
t>  d'un  milieu  fubtil  éthéré  qui  eft 
»  répandu  dans  l'Univers,  &  qui  pc* 
ï»  netreles  pores  des  corps  groflîers. 
Il  n'y  a  perfonne  après  ce  difcours 
qui  n'admette  le  fyftême  deNoW- 
ton  avec  toutes  les  confét]uences 
qu'il  en  a  déduites  par  le  cakuU 
Avec  cette  précaution  on  pourra 
dire  que  U  terre  attire  les  corps 
pclâns  puifqii'ils  defcendent  tous 
vers  ce  globe  avec  des  forct;s  pro- 
portionnées à  leur  quantité  dema- 
licte  3  diflances  égales  ,  Is.  cette 
puiffauce  s'ctend  à  dilfércnics  dif 
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ftances  fuivant  une  certaine  loi 
<]ue  l'on  a  déterminée  ,  &  dont 
nous  parlerons. 

Avant  que  d'en  venir  à  ce  détail, 
il  falloir  apprendre  à  fes  Lefteurs 
quel  étolt  f'écac  du  Ciel ,  &  rappor- 
ter  ce  que  les  obfervations  nouS 
ont  appris  fur  l'arrangemenr  con- 
ftant  de  l'univers.  M.  Maclaurîrt 
commence  par  démontrer  que  la 
terre  eft  fplicrique,  qu'elle  tourne 
autour  de  fon  axe,  que  c'eft  pat 
le  mouvement  progi'eftif,  &parle 
mouvement  de  la  lumière  combi- 
nés enfemble ,  qne  l'on  expliqué 
l'aberration  des  fixes  ;  enfin  c'eft 
par  fon  parallelifine  que  l'on  rend 
raifon  de  l'inégaliré  des  jours,  8i 
de  la  variété  des  faifons.  L'Auteur 
a  fait  encore  précéder  toutes  cei 
queftions  de  l'explication  de  plu-* 
fieurs  phénomènes  qu'on  peutap- 
peller  phénomènes  optiques.  Aprèj 
ces  diverfes  théories  qu'on  ne  doit 
point  regarder  comme  des  digret 
fions  mal  placées  puifqu'ellcs  re- 
TÎCQnent .  fie  font  nécenaires  au  lil^ 


février  17ÎO.  1^ 

jet ,  l'Auteur  explique  de  quelle 
manière  la  Lune  gravite  fur  la 
terre. 

Nevton  a  démontré  que  la  puiC- 
fance  de  la  gravité  s'étendoit  à  U 
Lune  &  que  cette  planète  elle-mê- 
me étoic  pefante  :  en  conféquence 
il  nous  a  appris  que  la  Lune  étoic 
retenue  dans  Ton  orbite  par  la  mé-^ 
me  caufe  qu'un  corps  décrit  une- 
Couibe  dans  l'air  lorfqu'il  eft  pout 
fé  par  une  force  uniforme,  &  qu'il- 
eft  obligé  de  céder  à  fa  pefanteur; 
il  s'enfuît  donc  que  fi  quelque  corps*, 
éïoit  porté  de  notre  terre  à  la  di-* 
fiance  de  la  Lune  ,  &  qu'il  fût  jette' 
dans  la  même  diredion  Si  avec  la  ■ 
même  vitefTe ,  il  parcourroit  la  mê- 
me orbite  que  cette  planète.  Ces-> 
problêmes  font  déduits  des  loix  d«'. 
la  pelàntcur;  &  une  iiiRnité  d*ex-'i 
pfriences  démontrent  que  la  gra-  ■ 
vite  s'étend  non  feulement  fur  la 
furface  de  la  terre  ,  &  jufqu'à  la 
Lune;  maïs  à  toures  les  diflances. 
Nevton  a  établi   fur  ce  principe 
t0us  les  mnuvemens  cuiviligoes  ^%- 
"*  fiêaie  fulaire. 


%'i'€    Joumaï  des  Sfai/avt , 

Toutes  les  planètes  fupérieiires 
&  inférieures  décrivent  des  orbites 
ellipûques  au  foyer  deftjuelles  on 
a  placé  le  Soleil  i  elles  tendent  tou- 
tes vers  cet  Aftre  comme  à  un  cen- 
tre commun;  &  comme  la  gravi- 
tation eft  réciproque  parce  qu'il  ne 
peury  avoir  d'adtion  fans  réaftîon, 
le  Soleil  à  fontourpefe  ou  gravite 
fur  chacune  de  ces  planètes.  Il  eft 
même  aifé  d'aflî^ner  le  rapport  de 
la  gravité  fi  l'on  compare  Je  mon- 
vement  des  planètes  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  leurs  orbites. 

C'en  par  la  gravité  que  notre 
globe  conferve  l'union  de  Tes  par- 
ties, &  Que  malgré  les  diffi'rens 
iTiouvemens  auquel  la  terre  doit 
f^tisfaire ,  les  parties  de  fa  mafle 
ne  font  point  défunies  ou  dillîpées  : 
c'eft  une  puîffancefemblable  qui  re- 
tient les  parties  du  Soleil  enlèmble 
malgré  la  révolution  de  cet  Aftre 
lumineux  autour  de  fon  centre. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  du  fy« 
ftcme  (olaire,  doit  s'etitendre  des. 
f^ftémes  paicjçit^ers  de  Jupiur  S^? 
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de  Saturne  dans  lefqiiels  les  mêmes 
loix  de  la  pefanieur  font  obfervées. 
1)  )'  a  pjreillemenc  une  ptiiflàniie 
qui  coiiferve  la  fubftance  de  ces 
plinéles  fecondaires ,  &  qui  s'é- 
tend autour  d'elles  ,  c'eft  la  pelan- 
teur  qui  diminue  de  la  même  ma- 
nière luivaiH  leurs  éloigtiemens  à 
leur  centre  commun.  Ces  planè- 
tes fecondaires  gravitent  aulfi  vers 
Je  Soleil ,  &  ont  un  mouvement  ré- 
gulier autour  de  leurs  planètes  cen- 
trales, parce  qu'elles  font  afÏÏijet- 
ties  à  l'aiftion  des  mêmes  puifTan- 
ces  :  aînli  les  mou*emens  dans  le 
grand  fyftéme  folaire,  &  dans  les 
iyllémes   particuliers    de    cliaque  ' 

^^ïUnéte,  s'accordent  à  merveille  les  J 

^■b»  avec  les  autres  &  s'e.\écuteiit  ' 

^Brec  rc^^laritc. 

^"'  Les  Comètes  font  fujettes  ainfî! 
que  tous  les  Aftres  à  la  même  loi:  1 
leur  mouvement  efl  plus  accéléré  à  f 
mefure  qu'elles  approchent  du  So-  I 
leil:  n  des  effets  11  femblables  f  ditf'l 
»  notre  Auteur)  doivent  être  attri- 
M  bues  à  la  même  caufe ,  &  il  <  ~~ 


S;8  JnioTtAlJri  ''çavansy 
Il  à  peine  plus  évident  (jue  c'eft  U 
Il  même  puitTance  de  gravité  qui 
il  agit  fur  les  corps  terreftres  eo 
»>  Europe  &  eo  Améiique .  fous 
«l'Equateur  &    fous    les  Pôles, 

V  qu'il  ne  l'efl  que  c'eft  le  même 
»  principe  qui  agit  fur  tout  le  fy- 

VI  ilême  de  l'Univers ,  depuis  le  cen- 
»  tre  du  Soleil  jufqu'à  l'orbe  éloi- 
t>  gné  de  Saturne ,  ou  à  laplusgran- 
ti  de  hauteur  de  la  Comète  la  plus 
»>  excentrique.  " 

M.  Maclaurin  ajoute  ,  »  nous 
)i  pouvons  enfin  conclure  par  tant 
1)  de  raifons  que  dans  le  fyfléme 
ti  folaire  tous  les  corps  gravitent 
1)  les  uns  vers  les  autres ,  &  quoi- 
II  que  nous  ne  puiÛJons  pas  conlî- 
it  dcrer  la  gravitaiio>i  comme  ejfen' 
>»  tulle  à  la  maiiére  ,  nous  devons. 
11  cependétia  convenir  <}ue  Ui  phéao- 
t)  menés  ne  rendent  pas  moins  évi" 
it  deme  fen  univerfalilé  tjHe  celle  de 
)i  latte  autre  affeilion  des  corps  isfuelle 

Il  ell  certain  que  l'aâion  de  1a 
giavtic  vient  de  U  gravùatîon  a 
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tuelle  de  Tes  parties  ;  ainfi  la  pefan- 
teur  d'un  corps  vers  la  terre  ré- 
(ulte  de  la  gravité  des  parties  de 
ce  corps  :  de  même  chai^ue  partie, 
de  notre  globe  gravite  vers  chacu- 
ne de  tes  parties  ea  particulier^ 
&  cha<^ue  partie  de  maiiére  dans 
le  (ydcmeiolaire  gravite  vers  tou- 
tes les  autres  parties  de  ce  inéma 
fyflème  :  mais  quelle  efl  la  loi  fut- 
vani  laquelle  les  parties  d'un  corp^ 
gravitent  les  unes  vers  les  autres} 
M.  Nevton  a  démontré  par  de^ 
calculs  irès-fublimes  quelle  étoit  1a 
loi  de  la  gravitation  des  petites  par-j 
lies  de  la  matière  les  unes  vers  les  aii< 
très  :  cette  atrraâton  agîc  par  de\ 
loix  très- difTcrentes  de  celte  qui 
maintient  l'Univers  en  équilibre,  Sc, 
par  laquelle  les  planètes  confcrven^ 
leurs  mouvemens  :  nous  n'enire-i 
rons  pas  dans  ce  détail ,  c'ell  una 
adàire  de  calcul  ;  ceux  qui  ne  fonc 
?as  ea  état  d'entendre  NeVtoa 
!Ur  ceUe  matière  peuvent  confuUj. 
ter  notre  Auteur  dont  les  calcul^^ 
font  td  plus  wc«(Ubles  q.ue  ^uu' 
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Livre  dei  principes  M'ithémali^ues. 
I'  Newton  n'a  pas  feulement  dé- 
terminé l'aftion  de  la  pefanteur 
réciproque  dans  le  fyftême  folaire 
il  a  pouffé  plus  loin  Tes  découver- 
tes ;  il  déduit  de  fes  principes  la 
denfité  des  planètes  ,  &  celle  du 
Soleil.  Quoiqu'il  paroiiïe  impoffi- 
ble  à  la  première  infpe6tion  ,  de 
mefurer  la  quantité  de  matière 
conrenue  dans  le  volume  du  So- 
leil &  des  planètes  ,  cependant  il 
fuffit  pour  le  concevoir  de  fe  rap- 
peller  que  la  force  de  la  gravité 
eft  en  même  raifon  que  la  (juanti- 
(é  de  matière  contenue  dans  cha- 
cun de  ces  corps,  lorfqu'elle  agît 
à  des  diftances  égales.  11  efl  vrai 
gue  nous  n'avons  point  d'expérien- 
ce qui  puifie  nous  faire  connoître 
Quelle  eft  ia  viteiTc  des  corps  pe- 
fans  qui  tombent  vers  le  Soleil; 
mais  nous  connoiflons  la  force  de 
h.  gravité  vers  notre  terre  par  la 
defcente  des  corps  pefans  ;  on  pour- 
ra donc  calculer  combien  la  Lune 
s'écarte  de  la  tangente  de  fon  orbî- 
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te  ptodant  un  temps  ijuelconquc 
de  mcme  on  examinera  combiea 
les  planètes  du  premier  ordre  font 
leurs  révolutions  autour  du  Soleil, 
S:  de  combien  elles  s'écartent  de 
leur  tangente  dans  (e  même  temps 
dcdgiié  ;  fi  l'on  compare  enfuice  la 
gravite  cju'une  planète  du  premier 
prdrea  vers  le  Soleil,  avec  celle  d'uà 
Satellite  vers  fa  planète  principale , 
on  afiîgnera  les  forces  qui  agiflent 
à  dirtances  égales  du  corps  central  ; 
or  ces  forces  attraâives  fuivenc  là 
proportion  de  la  matière  qui  eft 
Contenue  dans  ces  differens  corpi 
placés  au  centre:  de  plus  les  den* 
fîtes  font  connues  lotfqu'on  fçait 
les  volumes  S;  les  quantités  de  ma- 
tière; c'eft  ainfi  qu'on  etl  parvenu 
à  la  fnlucion   d'un  problème  qiû 

{)aroi(Tbic  d'abord  inloluble  ,  c'eft 
a  routé  que  Newton  &  fes  difcï- 
bles  ont  fuivie  pour  dèter'nliner  le? 
denfités  des  planètes. 
"  M.  Maclaurin  déduit  pir  la  (yàr- 
ïhéfe  dans  fon  quatrième  &  der- 
nier Livre  les  eElets  de  la  gravica-r 
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tion  univerfelle.  Après  que  NeV- 
ton  eut  découvert  Ion  fyfième  par 
ï'Ainaiyie ,  il  voulut  remonter  des 
leflets  aux  caufes ,  Si.  déterminer 
(Tune  manière  générale  quelle  étoÏE 
Ja  puilTance  par  laquelle  tout  l'Unî- 
Vers  confervoît  £bn  mouvement. 
Se  fe  maîntenoit  dans  l'état  où 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  Car 
t'eft  avec  raifon  que  l'on  admire 
]e  méchanifme  qui  empêche  tous 
ces  corps  immenfes  de  fe  difHperï 
orc'efl  cette  aftion  mutuelle  &  ré- 
ciproque de  la  pefanteur  qui  n'eft 
i'amals  troublée  ,  &  qui  conferve  à 
'Univers  cette  forme  &  cet  ordre 
admirable ,  fans  lequel  ce  ne  feroic 
flu'un  cahos,  H  faut  encore  pen- 
ler  que  le  centré  du  fyftême  folaîre 
Rechange  point  ou  très-peu  ;  il  fauC 
auÛÎ  imaginer  que  les  mouvemeni 
jdes  corps.eéleftes  du  fyflème  folaire 
font  proportionnels  aux  différentes 
parties  qi4i  compofent  notre  globe 
terredre  ,  car  comme  ces  parties 
gravitent  les  unes  vers  les  autres. 
Si  fe  meuvent  aucour  de  leur  cen-. 
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Jfe  commun  de  gravité,  de  même 

les  planètes  drculeac  autour  du 

centre  commun  du  tourbillon  dans 

lequel  elles  ont  été  placées.  Il  y  ft 

feulement  cette  différence  que  les 

■  corps  du  grand  fyftême  ont  ét£ 

■brojettés  à  de   grandes  didances 

■wecdes  denlités  proportionnelles» 

Ikiirs  éloignemens ,  &  avec  des  for* 

■tts  centrales  relatives  à  leurs  lemj^  ' 

■ie  révolution. 

W^  On  peut  avec  l'Auteur  Tuppoler  | 
t^e  toute  la  matière  dont  le  fyfl^J 
hJÎk  de  l'Univers  efl  compofé  futij 
bd'abord  crée  en  une  feule  malTCà  1 
WÊfSk  fe  trouve  aâueUfraent  le  cen^J 
Hjâe  de  gravité  de  tout  le  fyAémsiil 
^Bip  Créateui:  forma  dilTérens  corpy  I 
■b  celte  oiaSè  :  ils  furent  fcpar^ 
Hbs  uns  des  autres ,  pat  la  Toa:e» 
^buitlânce ,  &  placés  à  des  dîdan- 
H|BS  convenables  ;  c'eft-Ià  qu'ils  r&> 
K^nent  leurs  mouvemeus  prugrcf- 
Kjfl ,  &  que  les  forces  qui  les  lépa-  'J 
Kiienc  les  tairent  aultî  en  mouvo^fl 
■toent  CD  leur  faifanc  obfervcr  ccttfj 
^Udcja  jUïiKe  ^  exige  une  égal** 
^K^^  tu     S 
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lité  entre  l'adrion  &  la  réadion; 
C'eft  de  cette  manière  tjue  l'oo 
peut  concevoir  que  les  mouvemens 
ont  commencé  ,  &  continueront 
jiifqu'à  ce  qu'il  plaife  à  l'Auteur  de 
l'Univers  d'en  ordonner  autrement; 
il  fautfuppofer  que  pendant  cet  in- 
tervalle il  n'arrive  aucun  mouve- 
ment fenfible  au  centre  de  gravité 
du  fj'ftême  folaire.  C'eft  le  même 
raifonnement  pour  les  fyftêmes  par- 
ticuliers d'un  ordre  inférieur,  tels 
que  ceux  deSaiurne  &  de  Jupiter; 
leur  centre  commun  de  gravité  eft 
immobile  &  leurs  Satellites  fuivent 
les  mêmes  loix  par  rapport  à  leurs 
planètes  principales.  Quant  au  prin- 
cipe du  mouvement  c'eft  le  Créa- 
Teur  de  l'Univers  qui  l'a  diftribué 
'à  la  matière. 

La  gravité  produit  cependant 
quelques  petites  irrégularités  dans 
les  mouvemens  des  corps  céleftes. 
Si  les  planètes  étoient  alRijetties 
à  l'aflion  d'une  feule  puiflance 
■dirigée  vers  le  centre  du  Soleil ,  & 
1ï  le  centre  de  cet  Aibe  étoit  dans 
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.1  rcpÔS  parfait,  &  que  fes  varia- 
lons  uiivillènt  U  loi  générale  de  la 
jravité ,  alors  le  mouvemeni  de  ces 
planètes  autour  de  ce  centre  feroic 
parfaitement  régulier;  mais  chaque 
planète  eft  obligée  d'obéir  à  l'a- 
iftion  d'une  puiiïaiice  dirigée  à  tous 
les  corps  en  particulier  qui  cotnpo- 
fenc  le  fyftcme  du  monde  ;  ce 
qu'on  peut  faire  concevoir  en  ima- 
ginant trois  corps,  ou  un  plus  grand 
nombre  qui  s'attirent  mutuelle- 
ment les  unsles  autres;  dans  ce  cas 
la  gravitation  de  chacun  d'eux  pro- 
duite par  les  aftions  de  cous  lej 
autres  ,  ne  fera  pas  toujours  diri-r 
gce  vers  un  point  fixe ,  roais  un  peu 
.en  deçà  ou  en  delà  de  l'un  ou  ds 
l'autre  côté;  dès-là  il  en  réfulte  dif- 
férentes irrégularités  dans  tes  mou- 
vemens  des  corps  ;  cependant  C 
l'on  fuppofe  !'un  de  ces  corps  beau- 
coup plus  grand  que  les  autres, 
enforte  que  les  adions  de  ces  der- 
niers puilTenç  être  négligées  ,  & 
que  fon  centre  de  graviré  ne  s'éloi- 
gne jamais  beaucoup  de  la  Htua- 
I.iii 
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lion  qu'il  occupe  ;  alors  les  Irrégu- 
larités dans  les  mouvemens  des 
corps  qui  compofenc  ce  fyftême , 
feront  peu  conlidérables.  Voilà  ce 
qui  arrive  dans  notre  fyftême  fo- 
laire  :  on  remarque  que  les  effets 
des  differens  corps  qui  gravitent , 
dérangent  un  peu  leurs  meuve, 
mens,  par  là  l'on  voit  queia  même 
caufe  qui  produit  la  régularité ,  qui 
la  conièrve ,  qui  l'entretient  ,  eft 
celle  cependant  à  laquelle  on  doit 
attribuer  l'irrégularité.  S'il  eft  vrai 
que  les  planètes  foient  attirées  par 
le  Soleil ,  &  qu'en  même  temps  It 
Soleil  ne  foit  pas  réciproquement 
attire  par  elles ,  ii  arrivera  nécef- 
fàiremenc  que  le  centre  de  gravité 
du  fyftème  général  recevra  un 
mouvement  par  le  défaut  de  cette 
réaâion ,  ce  qui  feroit  naître  plu- 
ïîeurs  irrégularités  ;  cependant  on 
n'apperçoit  rien  de  femblable.  On 
doit  donc  conclure  l'adion  &  h 
réadion  mutuelle  des  parties  qui 
forment  l'Univers. 

Ceux  qui  n'ont  fait  qu'encrcYok 
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le  fyflême  Ne'»'tûaien,  ont  qiièïr 
ijue  peine  à  concevoir  comment 
une  planète ,  apj-ès  s'être  appro- 
chée du  Soleil  par  la  loi  de  la  gra-t 
viuiion  peut  s'en  éloigner,  «juol^ 
que  Ta  gi-avicé  foit  augmentée  a 
proportion  que  fa  diftance  dimi- 
Due>  tireroicnsturoldepenferqucï 
la  pUaéte  devroii  continuer  dé 
s'approchei;  du  Soltil  &  à  la  fid 
tomber  fur  ce  globe,  comme  le* 
coips  pe&nt  tombent  fur  notre( 
"  :re.  La  difficulté  mérite  detre, 

lircie. 
^!^On  fçail  que  locfqu'un  corps  efi; 
piojetié ,  il  continue  fa  route  ea 
ligne  droite  ;  s'il  eft  détourné  paC 
quelque  puiflànce ,  il  décrit  un  cer^' 
cle  eu  fuppofaot  que  la  puiffancâ 
qui  le  retient  tend  toujours  vers  I^ 
même  point  ,  &  que  cette  force 
foit  égile  dans  tous  les  points  de 
fon  orbite.  Cette  force  attraâive  ell 
aife'e  à  déterminer  ,  elle  augmente 
lorfque  le  cercle  e{l  plus  petit ,  Si, 
diminue  lorfque  le  cercle  ell  plus 
gran^  Celle  force  fuit  le  rapport 
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inverfe  des  quarrés  des  diftances, 
&  les  vitefTes  font  dans  le  rapport 
inverfe  des  racines  des  diftances: 
tout  ceci  fuppofé,  il  s'enfuit  qu'un 
corps  projette  avec  une  viteflê 
moindre  que  celle  qui  eft  nécelTaire 
pour  décrire  un  cercle,  doictotn- 
Der  en  deçà  de  la  circonférence 
parce  que  la  force  centrifuge  eft 
plus  petite  que  celle  que  le  corps 
auroit  dans  le  cercle ,  par  conlc-' 
quent  la  planète  doic  s'approcher 
du  centre  par  l'excès  de  fa  gravité 
fur  fa  force  centrifuge  ,  &  fa  viteffé 
doit  augmenter  dans  la  raifon  réci- 
proque des  racines  des'  diftances,' 
Mais  lorfque  le  corps  eft  arrive  par 
cette  accélération  à  la  partie  la  plus 
bafle  de  fon  orbite ,  il  acquiert 
dans  cet  ïnftant  la  plus  grande 
virefle  poflîble  :  alors  cette  vîtef- 
fe  eft  dans  ce  point  plus  gran- 
de qu'il  ne  faut  pour  l'emporter 
dans  la  circonférence  d'un  cercle 
qui  auroit  pour  centre  la  diftance 
du  foyer  de  la  courbe  à  cette  cir-i 
conférence  qu'il  devroit  parcou» 
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rir;  il  s'enfuit  donc  que  k  planées 
doil  éire  emportée  au-delà  de  ce 
cercle ,  ou  s'éloigner  de  ce  point 
pris  pour  cenrre ,  car  la  planète 
a  acquiï  une  force  centrifuge  qui 
excède  celle  de  la  gravité  £nnn 
la  gravité  prévaut  dans  l'apHdefu- 
périeure  fur  la  force  centrifuge,  & 
fait  approcher  la  planète  du  foyer 
de  la  courbe  qu'elle  décrit ,  la  forcq 
centrifuge  à  fon  tour  remporte  fur 
elle  dans  l'aplîde  inférieure  ,  â( 
fait  éloigner  la  planète  du  méma  1 
«entre:  ainG  par  une  action  tan4 
tôt  moindre,  tantôt  plus  grande, 
]a  planète  fait  continuellement  fa 
révolution  de  l'une  à  1  autre  de  fe^ 
apfides  ;  voilà  en  peu  de  mots  l'ex- 
plication de  la  rotation  d'une  pla7 
néte autour  du  centre  dattraftion , 
ou  comment  elle  fait  fa  révoiutiai> 
[tour  du  centre  commun  des  for^ 
i.  Nous  remarquerons  feulement 
i|ue  dans  ce  calcul  on  fuppofe  que 
t'aitraâion  agit  dans  la  raifon  rea- 
verfèe  des  quarrés  des   d'^^ncesf 

-      Lv 


I 


î  î  O  Jovrnuî  des  Saeuam  ;  ^H 
tout  autre  rapport ,  il  en  feroït  àtfri 
rrement ,  c'en  cequeplufieurs  Au- 
teurs ont  très- bien  démontré ,  ainfi 
que  M.  Maclaurin.  Il  n'eft  point 
de  notre  fujet  d'examiner  ce  qui 
arriveroit ,  fi  le  corps  ctoitatf iré  ■çat 
différentes  loix  de  U  gravité.  Il  eft 
certain  qu'un  très  petit  change* 
ment  dans  le  cours  de  la  gravité 
produit  un  mouvement  lenfïWe 
dans  les  apfîdes  ;  mais  la  pe-' 
fanreur  obferve  affez  exaâemenC 
la  loi  des  quarrés  des  diftances, 
puifque  les  Aftronômes  n'ont  re-' 
marqué  qu'un  très-petit  mouve- 
ment dans  les  apGdes  des  plaoé- 
tes. 

Nous  venons  d'expliquer  le  mo* 
vement  des  corps  dans  le  fyftêma 
folaire  par  la  pefanteur  ;  les  va-* 
riations  même  dans  les  mouve- 
mens  ont  été  déduites  de  ce  prin- 
cipe; mais  Toit  que  les  Satellites 
des  autres  planètes  y  foient  moins 
ÊXpofés  ,  foit  que  nous  fojroBS 
moins  en  état  de  les  oblêrver. 
on  ne  remarque  des  in^alkcs  fnr; 
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lîbles  que  dans  le  mouvemcat  de 

U  LuDe.  Les  fat»  ou  les  princîr 

pales  obfèrvatipns  (ë  réduifënt  à 

quatre  ou  cini^  chefs.  l 

M.  Newton  a  fait  voir  dans  fbn  1 

grand  ouvrage  que  le  mouvemeoc  -j 

des  noeuds  de  la  Lune ,  ou  \"ia^  I 

terfeaion  de  l'orbire  lunaire  &  df  i 

Ll'ÉcIiptique  dans  difierens  points^  j 

Llîent  de  l'oâion  du  Soleil  fur  I^l  1 

FLune.  L'inclinairon  de  l'orbite  t^J 

LIb  Lune  à  l'écliprit^ue  e(l  aulTi  fitej 

Pjctte  à  plufieurs  variations  par  bB 

Isiême  raifoi).  Une  autie  irrégiil)^| 

Ixké  remarquable  dms  le  mour^H 

\  xicnc  de  la  Lune ,  fi^avoir  le  uiotu| 

L  vement  progrelfîf  d^s  apfîdes  qfll 

\,bk  fa  révolution  autour  du  cen^g 

I.Ve  de  la  terre  dans  l'efpice  d'eflbfl 

1  i^xon  tieuf  ans ,  dépend  de  l'a£tig||  J 

I  4u  Sc^eil.    Enfin   le  mouremei^  J 

L  4es  «toiJe»  fixes  que  l'on  fuppoff  1 

[.tourner  d'un  [Douvement  très-IoB^  I 

I  fiir  les  pôles  de  l'écUptique ,  d(^ J 

l.itre  attribué  à  l'attraâion  :  ajcHMfl 

I  tooi  que  û  les    mouvemens  dfîH 

LiBE»  <9â«itei   £iat    rubordoni^H 

!■.-  L'i'      1 


1 5  i  fourtiat  dif 
aux  effets  de  la  gravitation  ,  if  y 
a  pliifieurs  qui  ie  partent  fiirtio 
pUibe  ,  qui  en  font  dépendans  ; 
flux  &;  reflux  de  la  mer  en  eft 
des  principaux. 

Pour  donner  quelque  idée  di 
manière  dont  [e  Philofophe  / 
glois  a  penfé  fur  tous  ces  difleri 
articles  ,  il  faut  obferver  que  fi 
Soleil  agilToit  également  fur 
Terre  &  fur  la  Lune,  &  toujo! 
par  des  diredtions  parallèles ,  ce 
Bction  ferviroit  feulement  à  pr 
duire  les  mouvemens  annuels 
ces  deux  planètes  autour  du'  S 
Jeil ,  d'une  manière  régulière  ;  m 
de  ce  que  la  Lime  pendant  U  n» 
tié  de  fon  orbite  eft  plus  près  ■ 
Soleil  que  de  la  terre  ,  &  de 
que  dans  l'autre  moitié  elle  en 
plus  éloignée  ,  il  fuit  que  da 
le  premier  cas  la  Lune  eft  pi 
attirée  vers  le  Soleil  que  la  ti 
re  ,  &  dans  l'autre  moitié  e 
en  eft  moins  attirée.  L'excès  d'à 
traôiondans  la  première  fupp 
Ërion,  &  le  défaut  datuVIecDi 


,     Thrîer   I7Î0,'       _,, 
■rodtlit  néceflairement  des  irr^gu-. 
Uricés.  N'oublions  pas  de  dire  que 
ce  n'cft  pas  l'adion  totale  du  So-» 
leil  fur  1»  terre  &  fur  la  l.une  •^u&.l 
trouble  leurs  mouvemens,  c'en  eifr  J 
feulement  une  certaine  partie  ^ufafl 
tend  tantôt  à  diminuer  leur  gta-*  1 
TÏté  réciproijue ,  &  tantôt  à  l'aug«  I 
SKnter  ;  le  premier  cas  arrive ,  l'ùnt  f 
dans  la  conjonâion  &  l 'oppod'T 
«iôn ,  &  l'autre  dans  les  quadratu-f  J 
ses  :   une   partie   de  la  force  n**, 
d'autre  etfer  que  de  retenir  la  terH 
1^  fon  fatellice  ,  dans  la  révolutioi 
lABiiueUe  qu'iU  font  enfemble  atb 
CDur  du  Soleil, 
;  On  appelle  les  nœuds   de    1^1 
JLune  ,  cei  puinis   où  Ion   orbïtsll 
coupe  le  plan  dans  lequel  la  terrCt  1 
fait  fa    révolution  autour  du  Sor^  J 
ieil ,  Se  la  ligne  qui  joint  ces  points 
";  appellce  U  ligne  des  ticruds. 
eft  certain  que  (i  le  Soleil  agif- 
Ibil  toujours  également  fur  la  ter- 
se  &  (ur  la  Lune  ,  ces  nceuds! 
defcendroient  également  vers  le, 
<£al«iL ,  jiuis  I«s  inégalit»  dut 


B       Lune 


Jeimid  des  Sf'lt^mf^^^^ 
Vadion  du  Soleil  ,  emportent  U 
Lune  du  côté  où  eft  le  Soleil, 
dans  la  moitié  de  Ion  orbite  qui 
efl  la  plus  près  de  ce  gtobe, 
8c  vers  l'autre  côté  dans  la  moi- 
né  de  fon  orbite  la  plus  éloi- 
gnée du  Soleil.  Delà  on  peut 
aligner  la  régie  pour  juger  ds 
l'eftec  du  Soleil  fur  les  notuds, 
car  tandis  que  la  Lune  eft  dans 
la  moitié  de  fon  orbite  qui  ell  \z 
plus  près  du  Soleil ,  le  nceuddu 
quel  elle  s'approche  fe  meut  vers 
la  conjonétion  avec  le  Soleil ,  & 
tandis  que  la  Lune  efl;  dans  l'au- 
tre moitié  de  fon  orbite  la  plus 
éloignée  du  Soleil ,  le  nœud  vers 
lequel  elle  s'avance  a  fon  mouve- 
ment du  côté  de  roppolltioa  i 
mais  loffque  les  ncEuds  font  en 
conjonâîoQ  avec  le  Soleil  ,  (on 
aâion  ne  produit  pcùnt  d'effet  fur 
eux ,  parce  que  la  ligne  des 
RCEUds  proloitgi^e  paffe  par  le  So- 
leil ;  aiors  ce  globe  étant  dans  le 
plan  du  mouvement  de  la  Lune 
n'a  poiat  à'frdiom  poui  l'âjupoïK. 
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F  plutôt  d'un  côté  qae  d'un  au-J 

;  les  iKeudï   ne  doivent  dontf 

avoir  aucun  mouvement. 

La  prccition  des  équtnoxes  s'ex-i(  | 
pUque  de  U  même  manière  que  I9  J 
mouvement  rétrograde  des  noeud*  J 
de  la  Lune  ;  car  0  l'on  imagîntf  1 
nne  grande  quantité  de  planètes  jl 
enforre  ou'on  puifle  tes  regarde?! 
comme  formant  un  anneau  dan#  J 
le  plan  de  l'équateur  ;  les  nœud*  j 
de  cet  anneau  rétrograderont  d#  ] 
la  même  manière  que  les  nœudf  I 
de  l'orbite    de  chacune  de    cerf  1 
planètes  confidérées    en    partîcti'J  J 
lier.   La  Lune  a  une  plus  granJj 
de  force  fur  cet  anneau  que  Và\ 
Soleil,  parce  qu'elle  eft  beaucoup  1 
moins  éloignée  de  la  terre   tmH  \ 
«et    Aftre.   Le    mouvement    de*  1 
Ktints  équinoxiaux  efl  lï  tenr ,  qu'il* 
"mploye  î  î  000  ans  à  faire  fa  ré-' 
alution. 
Le  phénoménedu  flux  8c  reflux 
■  n'efl  devenu  intelligî- 
I  ceux  qui  ont  admis  lo' 
'  »  ;  i'iat- 
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i^S-  /oHmal  Àes  Sçavant^ 
gatké  des  aâions  de  la  Lune 
différentes  parties  de  la  terre:  ^ 
eH  la  caufe  ;  car  fuivant  la  loi 
générale  ,  établie  dans  le  fyftême 
Newronien  ,  les  parties  les  plus 
proches  de  la  Lune  font  les  plus 
attirées,  &  celles  cjui  en  font  les 
plus  éloignées  éprouvent  moins 
î'adion  de  cette  planète.  Les  NeW- 
toniens  regardent  donc  l'aitra- 
ûion  de  la  Lune  comme  la  caufe 
^ui  produit  les  marées ,  mais  ils 
attribuent  certaines  inégalités  à 
l'adion  du  Soleil  (ur  les  parties 
de  la  terre.  Le  volume  immen- 
fe  de  cet  Aftre  lumineux  mal- 
gré fa  grande  diflance  produit 
un  effet  fenfible  ;  l'on  remarque 
que  les  marées  font  plus  grandes 
dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes , 
&  que  l'aflion  du  Soleil  diminue 
celle  de  la  Lune  dans  les  quadra- 
tures ;  lorfque  le  Soleil  &  la  Lune 
ionl  dans  le  plan  de  t'équaceur, 
les  marées  font  les  plus  grandes 
qu'il  el^  poll^ble  ,  parce  que  les 
aâions.  lîâiultanées  fe  léunir 


ss^im 
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Si  concourent  à  augmenter  leun 
effet.  Les  autres  variétés  (ê  dédui-, 
iènt  des  différentes  diflances  de  Iii 
tune  &  de  quelqu'autres  circouft 
fhnces.  > 

,-  M.  Maclaurin  n'a  eu  garde  d^.J 
tte  pas  traiter   des  Comètes.    LAiJ 
cours  de  ces  planètes  que  l'on  ob^J 
ferve  parcourir  les  Cieux  en  dif-^I 
(erensfens,  acte  une  des  plus  for-*. T 
tes  ratfons  t]uî  ont  fervi  à  aban-<  | 
donner  le  fyflénie  destourbillonsMl 
Le  nombre  des  Comètes  eft  bieaj 
éloigné  d'être  connu  ,  cependat 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  a 
une  grande  quantité.  Leurs  pérïo-i 
des  ,  leurs  grandeurs  .  &  les  di- 
menlions  de  leurs  orbites  font  in-j 
certaines.  Il  eft  très- bien  prouva 
que  les  Comètes  font  au-deiïlis  de 
la  Lune:  elles  parojfTent  ainlt  que. 
les  planètes  tantôt  directes  tantôc 
rétrogrades,  elles  occupent  donc 
les  régions  des  planètes.  Il  fuît  do 
la  loi  générale  de  la  pcf^nteur  que 
les  Comètes  doivent    fe  mouvoit 
àsja  -,des.  eUiplês   ibic  excvQiùf,,  J 
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Journal  det  Spivant , 
ques;  elles  ont  le  foyer  au  centr* 
du  Soleil  ;  cependant  pour  la  fa* 
dliré  du  calcul  on  peut  regairder 
ces  ellipfes  fort  allongées  Comme 
des  paraboles.  Newton  démontre; 
la  méthode  de  dcierminer  la  tra^e- 
âcMre  parabolique  que  décrit  une 
Comète  à  l'aide  de  crois  obfcrva- 
lions  ;  la  théorie  a  reçu  une  nou- 
velle évidence  en  faifanc  voir  qu'el- 
le étoit  d'accord  avec  les  obfer-i 
valions  :  la  plupart  des  Comètes 
s'approchent  dans  leur  périhélie 
beaucoup  plus  près  du  Soleil  que 
notre  terre  ,  &  elles  s'échauffent 
^ors  conlidérablement. 

Il  y  a  UD  phénomène  qui 
compagne  toujours  chac^ue  ■  _ 
méte  &  qui  leur  eft  particulier  i 
on  remarque  à  l'oppofite  du  So« 
kil  une  longue  traînée  qu'on  ap- 
pelle la  queue  de  la  Comète  :  cetcd 
queue  eft  formée  C  fe!on  Newton  ) 
d'une  vapeur  qui  s'élève  conti- 
nuellement du  Soleil  ,  c'eft  ainfi 
que  les  vapeurs  ou  la  fumée  s'élé- 
TSfU  de  U  çeire  duu  l'atmoipliétjSt 
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Tévrier  lyço, 
M-  Madaurtn  a  mis  dans  Ton  ou- 
Wage  à  peu  près  tout  ce  que  M. 
NeTton  a  penfé  fur  )a  nature  de* 
Comètes ,  fur  leurs  retours ,  &  fur 
Tufage  dont  elles  peuvent  être  au 
fyftcme  folaire  ,  dont  le  Soleil* 
occupe  le  centre.  Après  avoir  dé-' 
«rit  les  merveilles  de  la  nature  V 
&  fait  connoitre  le  méchanifme  pa* 
lequel  le  Soleil  &  les  planètes  (é 
çonfervent  dans  un  équilibre  {î 
confiant  &  fi  parfait.  L'Auteur 
ne  pouvoit  mieux  terminer  foa 
ouvrage  qu'en  rapportant  ce  qu'on 
doit  penfer  de  l'immenfité  de  Dieu, 
&  du  pouvoir  abfolu  qu'on  doiC 
attribuer  au  Confervateur  de  l'U* 
Divers. 

On  peut  regarder  les  deux  den- 
iers Livres  de  cet  ouvrage ,  com- 
e  une  excellente  interprétation 
:  la  Fhilofophie  de  Newton, 
[-  tes  Phyliciens  l'auroienc  reçue  avec 
l-plus  d'empreflèment,  fi  elle  ètoit 
l^enue  plutôt  ;  fon  mérite  fera 
oins  d'împreffion  par  le  grand 
fcwutibre  de  Commentateurs  ^ul 


%40:  Jourmtl  Jês  Sfàrt^mu  ^ 
l'ont  précédée.  C^  ;  çmtig^^X^ 
toujours  rçcommandable  par  ùi 
netteté ,  &  par  tous  le$.  moyent; 
que  M.  Maclaurin  a  pris  pour  &^ 
rendre  clair.  M.  de  la  Virotte[ 
oui  en  eft  le  Traduâeur ,  a  imité 
(on  original  par  Ton  exactitude 
&  la  précifion  dans  le  ftyle  qu'il 
a(çu  y  mettre.  ; 

JtXT  DE  FAIRE  ECLORRE 
&  Jt élever  en  toktefaifin  des  Oi^ 
fiaux  Domeftiques  de  toute  e^i^ 
Ce ,  foît  far  le  moyen  de  U  cha^ 
leur  dii  fkmier^  fbit  par  le  moyen 

'   du  feu   ordinaire .   Par  M.  l>ii 

*  Reaumur,  de  l'j^cadémie  Rcya^ 
le  des  Sciences ,  &c.  Comman^ 
deur  &  Intendant  de  t Ordre  Rojsl 
&  M'di taire  de  5,  Louis ,  deux 
tomes  in- 1 1 ,  premier  542  pp.  fi^ 
cond  540  pp.  avec  Figures^   A 

■  Paris ,  de  Tlmprimerie  Royale» 

:  1749- 

MONSIEUR  de  Réaumur  avoic 
lu  dans  TAITemblée  publique 
4e  rAçadcmie  des  Sciences  d  aprè« 
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l  S.  Martin  1747  ,  un  Mémoire 
la  manière  de  faire  éclorre  les 
louieis  par  la  chaleur  du  fumier. 
':  Mémoire  fui  généralement  ap- 
plaudi ,  &  tous  ceux  qui  en  avoient 
i  connoiflance  attcndoient  avec 
tnpatience  qu'il  tût  imprimé.  Maïs 
ke  célèbre  &  grand  Pnyllcien  ac- 
•iituméà  fe  coiicenier    dilScile- 
nent  lui-même ,  &  qui  vouloic  fans 
doute  fe  maintenir  dans  la  pollêf- 
,  où  il  eft ,  de  donner  toujours 
]  delà  de  ce  qu'il  promet  ,   ne 
rut  pas  devoir  aller  H  vite.  Il  vou- 
:  s'aDurer  par  lui-même  ,  fi  lei 
Iprincipes  qu'il  avoit  fuîvis.ne  lut 
pivoient  rien  fait  efpérer  de  trop. 
Ht  Car  il  tette  toujours ,  dît-il ,  lieu 
i  de  fe   déiîer  des   conféquenCQS 
(fqui  étendent  les  effets  des  pria-' 
p  cipes  au-delà  de  ce  qu'on  a  vu,  «< 
'1  foumit  donc  fa  nouvelle  méthi 
teà  toutes  fortes  d'épreuves  i  il  l'eti 
i  pendant  deux  hyvers  confé- 
itifs ,  &  ce   n'eft    qu'après  s'être 
ftruit  à  force  d'expériences  des 
s  i]ui  en  pouvoient  empê» 
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H     TiSi     Journal  àcs  SçaiiaNS  , 

m     cher  le  fuccès .  &:  des  moyens  dé 

m      les  prévenir  ou  d'y  remédier ,  qu'il 

■  s'eft  eniin  déterminé  à  communt. 

■  -^uer  les  dîflerentes  méthodes  qu'il 
l      'ê.  trouvées  pour  faire  éclorre  par  la 

xhaleur  du  fumier ,  ou  par  celle  du 
ifeu  ordinaire ,  toutes  forces  d'oi» 
•&aux  dotnettiques. 
•-  De  ces  différentes  méthodes  ré- 
sulte un  art  qui  a  deux  parties, 
-Oont  chacune  peut  elle-même  être 
"Regardée  comme  un  art  à  part.  Lci 
^Ifremiére,  qu'il  traite  dans  lèpre- 
-Biier  Tome,  a  pour  objet  de  faire 
t-Baître  des  oifeaux  domeftiques  & 
iinéme  des  oifeaux  de  toutes  la 
•claies ,  3c  de  tous  les  genres.  La 
iftconde,  qu'il  renvoyé  au  Torao 
i&ivanc ,  apprend  •>  à  élever  fans  1» 
-*i  fecours  d'aucune  mère  ces  ot- 
=V  féaux  qui  font  nés,  fans  qu'ait- 
^  cune  mère  aitcouvé  leurs  œufs." 
-1  Nous  rendrons  aujourd'hui  cora- 
-pte  du  p-emier  Tome  j  il  eft  divi- 
iK  en  nx  mémoires.  Le  premier 
iténd  à  montrer ,  que  nous  avons 
-p^rmi  nous  des  fours  tout  faits ,  au 
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ioyen  defquels  nous  pouvons  fai» 
e  naître  plus  de   poulets  ,   qu'il 
dtn  naît  dans  ces  fours  d'Egypt» 
■'■fi  renommés.  Pour  le  prouver, M 
'^onne  d'après  Manconis ,  Théve«« 
%br.  !e  P.  Skard  ,  M.  Granger, 
3Paul  Lucas,  &  autres  VoyageuA 
;fe  defcription  des  fours,  &  Je  dét- 
ail des  moyens    par    kfquels  on 
■feit  éclorre  en  Egypte  des  poulet! 
^àns  faire  couver  les  poules, 
*'    Il  s'étonne  avec  raifon  que  leS' 
^ffntatives  qu'on  a  faites  en  France 

Rcn  Italie,  pour  mettre  cet  Arcco: 
atique,  n'ayent  pas  eu  plus  de 
:cès.  Une  s'agifToit,  comme  no» 
%e  illuftre  Académicien  l'oblârvé, 
%ue  de  conftater  par  le  fecours  dîi' 
"rKcrmométre  le  degré  de  chaleur 
'îiécellâire  pour  faire  éclorre  d« 
*  ïulets.  Rien  de  plus  naturel  que 
:  penfer  qu'il  devoit  être  à  peu 
■es  auflî  fort  que  celui  de  la  peau 
i  la  poule ,  r^\  eft  à  peu  près  aU 
"même  degré  ,  comme  il  le  remar- 
%ie,  que  celui  delà  peau  des  ci' 
naox  domeftiques  de  toutes  \» 


iffif     Jonmtil  dei  Sçavam , 

•efpéces  connues.  II  ajoute  cjuC: 

degré  (le  chaleur  eft  à   peu  près 

celui  des  Quadrupèdes  ,  &  même 

.de  la  peau  des  iiommes  ;  aulli  rap- 

■porte-t'il  d'après  Pline,  que  Livie, 

ayant  eu  la  patience  de  tenir  dans 

Ton  fein  un  ceufpeiidant  autant  de 

temps  qu'il  eut  dii  refter  fous  la 

(poule,  cette  PrincelTefe  procurais 

plai(tr  d'en  voir  cclorre  un  poulet. 

Ainfi  tout  ce  qui  peut  produire 

Tlih  degré  de  chaleur  fembbble  à 

îcelui  de  la  poule  ,   foit  que  cette 

(chaleur  foit  caufée  par  le  feu  ordî- 

-.nairc ,  ou  par  la  fermentation  de 

■différentes  matières  aura  toujours 

.les  mêmes  effets  fur  l'ceuf.  Comtne 

lies  oifeaux  domeftioues  &  furtout 

■ies  oeufs  des  poules  font  un  de  nos 

.■principaux  alimens  ,    &  qu'il  s'en 

tïair  une  confommation  qui  effraye 

il'imaginalion  ,  on  ne  peut  douter 

ique  ce  ne  foit  un  fond  qu'il  impot- 

ite  à.  la  Société  d'étendre  S:  de      * 

-itiplier. 

-  \    Mais  il  foutient  en  même  tei 
T^ue  tanc  qu'on  fe  conteuteia 
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-  Fecricr  i  7  V^-  ^^^fv 
&trc  couver  les  ccufs  par  les  pou- 
les ,  il  ne  faut  pas  efpcrer  que  la 
muliiplicatioii  de  leur  efpéce  foic 
portée  auûiloin  qu'il  feroit  à  défî- 
reri^iuela  dépenfepourfaireéclor- 
re  les  poulets  par  les  poules  eft  fu- 
périeure  à  celle  qu'il  en  couceroic 
pour  y  parvenir  en  fuivant  la  ma- 
nière des  Egyptiens  ;  mais  il  montre 
en  même  temps  qu'il  ne  feroit  gué- 
res  poflîble  de  faire  ufage  de  leurs 
fours  dans  nos  Campagnes.  11  en- 
apporte  plufieurs  raifons  prifes»  J 
foit  de  laditKrence  du  climat,  foie  | 
de  la  ditficuîté  de  ra{rembler4s  , 
ou  ^  o  mille  ceufs ,  qui  efl  le  nom> 
bre  ordinaire  que  les  Egyptiens  ei^ 
mettent  dans  leurs  fours. 
-j.Mais  il  montre  que  nous  pour 
»Ons  les  imiter  ;  qu'il  eft  pour  y 
rfuHir  plufieurs  expédiens  équiva-» 
]ens  à  ces  fours ,  que  ces  expédiens 
conviennent  mieux  à  notre  fitua- 
tioi) ,  &  que  les  perfonnes  même 
les  plus  groffiéres  de  la  Campagno 
font  capables  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 

Eiarïtr,  M 
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On  ne  compte  en  Egypte  que 
jSiS  fours  à  poulets,  qui  félon  le 
calcul  de  M.  de  Réitumur ,  doaneDt 
plus  de  quatre  vingt-doute  mil- 
ïions  de  poulets ,  quoi  qu'on  ne 
les  chauffe  que  pendant  fix  mois 
de  l'année.  Or  il  entreprend  de 
faire  voir  qu'en  mettant  a  profit  le 
feu  de  nos  Verreries ,  des  étuves 
des  Boulangers,  des  Pâtiffiers  ,  & 
d'autres  ouvriers  que  leur  profeflion 
oblige  d'avoir  des  fours ,  on  pour- 
roit  fans  faire  aucune  dépenfô  ed 
matière  combuftîble ,  f^tire  cclorra 
eu  France  beaucoup  plus  de  pou- 
lets qu'en  Egypte  ;  &  plus  qu'on 
n'en  pourroit  coiifommer. 

En  effet  il  en  a  vu  des  expérien- 
ces très-heureufes  ,  qui  ont  été  fai- 
tes à  la  Communauté  de  l'Enfanti» 
Jefus ,  &  chez  trois  Boulangers, 
M.  de  Réaumur  a  fuivi  exaâement 
toutes  ces  épreuves ,  &  s'eft  alfuré 
comme  on  le  verra  dans  cet  ou- 
vrage ,  (]ue  la  feule  chaleur  du 
four  confervée  &  répandue  dans 
ces  petites  chambres  qu'on  bâtie 
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ordinairemen:  au-d^lRis  des  fours, 
pour  les  défendre  des  injures  de 
i'air,  s'eft  trouvée  fuffifante  pour 
y  entretenir  le  Thermomètre  au 
trente-deuxième  degré ,  qui  eft  ce- 
lui où  l'air  approche  le  plus  de  la 
chaleur  de  la  poule. 

Il  décrit  ces  (brtes  d'étuves  ,  fie  1 
les  met  fous  les  yeux  par  des  plaa- 
ches  exaâes  c]u'il  en  a  fait  graver, 
&  rapporte  toutes  les  précautions 
4^ui  ont  été  prifes  fous  fa  diredtioa   1 
pour  les  mettre  en  état  de  répon-»  j 
ilre  au  fuccès  qu'il  s'en  promertoir,  ' 
W  a  été  fi  heureux,  qu'il  die  e»- 
prelTément.  que  dans  les  cas,  oiï 
les  facilités  A^roient  égales  à  établir  | 
des  fours  à  poulets  chauffés  parle 
fumier ,  ou  a  en  avoir  qui  feroienc 
Échauâcs  par  un  four  a  pain  ,  il 
donneroit  toujours   la  préférence 
lÙx  derniers ,  &  qu'ils  font  d'un 
ifasfi  auHi  lùr  que  commode, 
L  II  ne  faut  pas  appréhender  que 
Btte  manière  de  (aire  éclorre  les 
lulets  puiflê   être  jamais    d'un 
md  emlMiras  pour  Les  PâtitHen 
Ml 
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.&  les  Boulangers  de  Paris  ,  ou 
qu'cUe  exige  des  logemens  plus 
confidérables  qu'ils  n'en  ont  com- 
munément. Car  \°.  dit  M.  de 
Réaumur,  leurs  femmes  fe  char- 
geront aifémenc  de  ce  foin  ;  i', 
tant  que  les  poulets  feront  petits, 
ils  n'occuperont  pas  beaucoup  de 
place.  Deviendront-ils  plus  grands, 
les  RoiiiTeurs  &;  les  gens  de  la  Cam- 
pagne feront  bientôt  déterminés 
par  le  bon  marché  à  les  acheter 
pour  les  élever. 

Il  fait  voir  encore  comment 
dans  les  Campagnes  en  fe  fervanC 
des  fours  bannaux,  ou  d'un  petîc 
poiile  ,  ou  d'autres  moyens  qu'il 
enfeigne,  on  pourroit  avoir  fans 
frais  des  fours  à  poulets. 

On  trouvera  dans  le  (econdmé- 
■  moire  une  idée  générale  des  moyens 
de  faire  éclorre  des  poulets  &  des 
oifeaux  domeftiques  de  toutes  les 
efpéces  dans  des  couches  de  fu- 
mier. 

M.  de  Réaumur  déclare  d'abord , 
que  quand  il  eut  recours  à  cette 
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toye,  il  n'avoic  pas  encore  penfé- 
"au  parti  qu'on  peuc  lirerdela  cha-, 
leur  des  fours  des  Pârifliers  &  des  - 
Boulangers.  Cependant  comme  oti'  , 
ne  trouve   pas  toujours  dans  Its, 
Bourgs  &  les  Villages ,  des  fours.  -, 
qu'on  chauffe  allez  fouvent,  pour     ] 
y  conferver   le   degré  de  chaleur;   1 
que  demande  une  étuve  ,  ou  ua,  ■, 
four  à  poulets  i  que  néanmoins  il. 
convient   que   ceux    qui  habitent) 
les  Campagnes  ayent  des  moyens    j 
faciles  pour  multiplier  les  poulets.  ^ 
&   qu'il   eft  bon   d'ailleurs   qu'ils,.  J 
puifient  choifir  entre  ces  moyens,  J 
il  a  cru  avec  raifon  travailler  pour-,  I 
leur  utilité  en  leur  enfeignam  U;  I 
manière  d'y  réuflîr  fans  fours  de    \ 
maçonnerie ,  fani  brûler  du  bois  &-    | 
en  faifant  feulement  agir  la  fermen-,    j 
tation  qui  naît  de  la  cluleur  du^' J 
fumier, 

Gefner ,  Atdrovande  &  pluGeurs     1 
autres  en  avoient  déjà  parlé  d'à-.    J 
près  les  Anciens  ,    comme  d'un^    J 
chûfe  (rès-pofllble ,  mais  non  com-j 
me  d'une  chofe  qui  eût  été  mifs^  • 
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VJO  Journal  des  S^avdns  ,* 
va  pracique.  Aullî  M.  de  Réaum  _ 
crfe-i'it  affurer  qu'aucun  d'eux  n'eft 
parvenu  à  faire  édorre  un  poulet 
par  cette  voye ,  qu'oigu'à  les  enten- 
dre, il  femble  cjue  rien  n'eût  été 
plus  facile.  Cependant  quelque  ver- 
îe  que  foit  M.  de  Réaumur  dans 
la  Phyfique  fpéculative  &  prati- 
que ,  il  avoue  qu'après  bien  des 
expériences  répétées  fans  interrup- 
tion ,  &  avec  allîduité  ,  il  n'a  pu 
parvenir  à  voir  éclorre  le  premier 
poulet  dans  le  fumier  ,  qu'après 
une  année  prefque  révolue. 

Il  rapporte  ici  avec  l'exaftltude 
qu'on  lui  connoit ,  toutes  ces  expé- 
riences ,  &  comment  après  diver- 
fes  tencati\;es  in fruéiiieufes ,  il  par- 
vint enfin  à  diminuer  ou  à  aug- 
menter à  fon  gré  la  chaleur  du  fu- 
mier ;  mais  il  avertie  que  ce  ne  font 
pas  les  accidens  qui  font  arrivés 
par  le  trop  ou  le  trop  peu  de  cha- 
leur qui  l'ont  le  plus  arrêté  ;  ce  font 
principalement  ceux  qui  étoient 
caufés  par  la  vapeur  an  fumii 
6u  par  l'humidité  de  Viis  qui 


1 


Ft'vrhr  17^0.  17 1 

Ttronnoient  fes  couches  ;  le  détail 
,  de  ces  diAcrens  accidens ,  de^  eau* 
qui  les  ont  piroduKes ,  &  de^ 
lemedes  qu'il  y  a  apportes,  dolç 
hre  lu  en  entier  dans  l'Auneuf 
nêjne,  ^ 

Nous  nouj  conteiiTerons  de  di-- 
,  .  c,  qu'un  des  fours  à  fumier  fuj 
lequel  après  en  avoir  efliyé  de  quel- 
ques autres,  il  a  faicprefque  tour 
tes  Tes  c^tpériences .  eu  un  tonneau 
ordinaire  placé  debout,  &  enfoncé 
dans  une  couche  de  fumier ,  de 
manière  que  fes  bords  foient  éle- 
vés de  croîs  ou  quatre  pouces  au- 
deffuï  de  la  couclic.  Pour  le  mieux 
garantir  de  l'Immidicé  ,  il  le  faic 
enduire  de  plâtie.  Outre  une  ou- 
verture d'environ  quatre  pouces  de 
«haque  côté  en  quarré  qu'il  fait 
faire  au  couvercle  du  tonneau,  on 
y  pratique  eocore  huit  trous  qui 
peuvent  être  bouchés  par  de  eros 
bouchon»  de  Liège.  Ces  trous  font 
les  reçitVes  qui  fervent  à  modérer 
Il  chaleur.  On  peut  de  même  par 
^_4c  moyen  d'une  petite  plaque  de 
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tji  loHnral  des  s  çavans  f  ^^ 
bois ,  (elon  le  befoin ,  ouvrir  tôtl^ 
lement  ou  en  partie  le  grand  trou 
du  couvercle.  Il  e(l  facile  de  pla- 
cer dans  ce  four  jufqu'à  trois  pan- 
niers  d'ofier ,  fc  d'y  mettre  trois 
cens  ceufs  ou  même  davantage.    • 

Comme  M.  de  Réaumur  ne  don- 
ne ici  qu'une  idée  générale  de  U 
conftrufliion  de  ce  tonneau  ,  U  y 
revient  dans  le  troificme  mémoire 
aui]uel  nous  renvoyons  :  mais  il 
avertit  qu'elle  n'a  rien  d'auRi  im- 
portant que  le  choix  du  Heu  dans 
lequel  il  doit  être  établi.  II  naarque 
les  précautions  nécelTaires  pour  le 
défendre  des  irrégularités  dutemps 
&  pour  y  entretenir  un  courant 
d'air.  Tout  ce  qu'il  y  enfeîgne  fe 
réduit  à  des  préceptes  très-fimples  ; 
mais  les  faits  fur  lefquels  ces  pré- 
ceptes font  fondés  &  qu'il  a  expo- 
fés  jufqu'ici ,  demandoient  les  plus 
férieufes  réflexions  ,  &  cette  pro- 
fondeur de  connolifance  avec  la- 
quelle il  a  enrichi  toutes  les  par- 
ties de  la  Phyfîtjue. 

II  explique  dans    le  quatrième 


tévritr  ly^o.  •  î^j  ' 
mcmoïre  tout  ce  qui  concerne, 
l'arrangement  des  fours ,  &  s'é- 
tend fur  les  attentions  nécefljires 
pour  les  entretenir  dans  une  cha- 
leur propre  à  en  faire  éclorre  les 
poulets.  Dans  la  crainte  cjue  le 
commun  du  Peuple  n'eût  quelque; 
peine  à  fe  lervir  des  Thermomè- 
tres ordinaires  ,  norre  Ingénieux 
Auteur  en  a  fait  conftruire  de  très» 
ftoiples  &  à  bon  marché  ,  où  fonc 
marqués  les  fëuls  termes  qu'on  a 
belbln  de  connoitre ,  pour  l'opéi 
ration  dont  il  s'agit ,  &  comme  ori 
en  vend  fous  fon  nom  dans  les 
Campagnes  qui  font  très  fautifs,  it 
donne  un  moyen  très- facile  potiE 
les  reconnoitre  &  pour  les  reâi* 
fier. 

Mais  ayant  fait  réflexion  que 
non  feulement  un  Thermomètre 
oïdinaire  peut  fe  çalftr ,  mai^  que 
tout  ce  qui  a  l'air  d'un  inltrumenc 
de  Phyfique  pourroit  étonner  les 
Payfans,  il  leur  apprend  à  le  fup- 
pléer  facilement  Ht  à  vil  prix ,  pac 
un  néUoge  <le  beuie  Si.  de  fuif. 
Wn       ■ 
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dont  les  différent  dégrés  de  Ri 
faâion  leur  indiqueront  les  difK- 
rens  dégrés  de  k  chaleur  de  leurs 
fours. 

Par  rapport  au  choix  des  œuft 
qu'on  veut  faire  éclorre  ,  il  aCTure 
i^ae  l'expérience  lui  a  appris ,  que 
ceux  du  jour,  du  moment  même, 
où  ils  ont  été  pondus ,  réufTîflniI 
aufli  bien  que  ceux  qui  ont  envU 
ron  dix  jours ,  quoique  Pline  affii- 
Te  qu'il  ne  faut  rien  attendre  des 
cEufs  qu'avant  ce  terme  on  mec 
fous  la  poule. 

Ce  mémoire  eft  rempli  d'excel- 
lentes remarques  Phyfiques,  que 
M.  de  Réaumur  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  faire  ,  mais  qui  ne 
font  cependant  néceiïaires  qu'à 
ceux  qui  voudront  fe  rendre  raï- 
fon  à  eux-mêmes  &  aux  autres  dô 
FinAuence  que  cette  théorie  à  fur 
la  pratique  ;  mais  il  avertie  les 
perionnes  qui  ne  font  éclorre  de» 
poulets  que  pour  leur  utilité  ,  ds 
s'airéter  feulemenràce  qui  regar- 
ie  la  foime  des  pannios,  la  Dftr 


fliére  de  tes  placer  dans  le  four, 
de  leî  remplir  d'ctufs ,  &  d'y  dif- 
pofer  des  Thermomètres. 
1    II  avertit  qu'il  y  a  plus  à  craia- 
■ére  de  pécher  par  trop  que  pû  J 
trop  peu  de  chaleur  ;  que  cepen-l 
danc  une  chaleur  de  38  &  menwl 
de  40  degrés  ne  feroit  pas  funefte] 
^  des  poulets  encore  éloignés  d'â-a 

'e  à  terme ,  &  que  quand  on  eft  r 
^  bligé  de  tenir  la  plupart  des  re^  1 
gtftres  fermés  pour  conferver  uof  J 
chaleur  àe  ^i  dégrés ,  il  ell  zem^  | 
de  donner  un  réchaud  au  four  >  C9  I 
qui  ne  conlîfle  qu'en  quelques  four.-  1 
chées  de  fumier.  Mais  il  ne  fauc  1 
pas ,  dit  il ,  oublier  ,  après  que  I9  J 
réchaud  3  ^[é  donné ,  de  faire  plu)  1 
fouvent  la  vîlîte  du  four,  potic  1 
n'être  pas  furpris  par  une  augmeiw  ] 
Xaiion  de  chaleur  très-lubite  ,  St 

'op  vive. 

11  enCeigne  dans  le  cinquième 
'moire  ,  les  précautions  indiC 
ifables  contra  des  vapeurs  im- 
cepdbles .  &  une  certaine  hiu 
'  )  ,qiû  tàM  ie  minifeller  aux 
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yeux,  font  périr  les  poulets  dans 
leur  coquille  ,  les  uns  de  bonne 
,  heure  ,  &  beaucoup  davantage 
lorfqu'îis  font  près  d'éclorre 

Au  refte  les  foins  &  les  atten- 
tions «jue  demande  cette  méthode 
/lie  doivent  effrayer  perfonne.  Si 
l'on  avoit  entendu ,  dit  M  de  Réau- 
mur ,  faire  l'énuméiation  de  tous 
les  accidens ,  ciui  peuvent  empê- 
cher une  récolte  d'être  heureufe; 
peut-être  n'oferoît-on  entrepren- 
dre de  labourer  la  terre ,  ni  rif- 
«]uer  d'y  femer  chaque  année  une 
grande  quantité  de  bled  &  de  grain, 
avant  que  d'avoir  écê  ra{Iuré  pat 
des  expériences  journalières  ;  auflî , 
ajoute-t'il ,  que  c'eft  fur  les  (ieones 
propres,  &  fur  celles  de  plufieurs 
autres  perfoimes,  qu'il  garantit  le 
fuccès  &  la  (acilité  des  opéiations 
qui  font  l'objet  de  cet  ouvrage,    ■ 

L'impoOibilité  ,  oii  il  a  été  ']a{- 
qu'ici ,  de  f<^avoir  au  jufle  la  quan- 
tité moyenne  des  poulets  que  don- 
nent les  œufs  couvés  fous  les  pou- 
les ,  ne  lui  permet  pas  .d'aâîgaes 


r.    Fiorier    tj^O*    '      ij^' 
rfmeiK  le  rapport  que  peut 
avoir  le  nombie  d^s  pouleti  écioi 
dans  les   fiiurs  à   celui    des  œoTs 
qu'on  (e  propofe  d'y  faire  éclorre. 
Il  penfe  cependant  cju'en  général  j   . 
on  ne  ie  mettra  pas  irnp  bas,  eii,J 
le  regardant  comme  égjl  à  la  nioir  ' 
tié  de  la  quantité  desceufs ,  &  par 
conféquent,  que  le  nombre  en  eft 
(upérieur  à  celui  des  ccufs  couvés 
par  les  poules,  où  ils  font  expofés 
a  une  infinité  d'accidens  qu'ils  n'é- 
prouvent pas  dans  les  fours ,  ik  dont 
^(M  trouve  ici  un  fidèle  expofé. 
Hr  Nous  fouhaicerions  que  les  bor-^d 
Hpes  qui  nous  font  prefcrites ,  nous  4 
M^rmiflent  de  nous  arrêter  fur  une 
autre  efpéce  de  four ,  qu'il  appelle 
pura^ui  e.âcqui  a  l'avantage  d'ê- 
tre tnaccellible  aux  vapeurs  du  fu- 
mier ,  quoiqu'il  foit  échauffé  com- 
me le  précédent  par  le  fumier  feul. 
Laconftruâion  en  e(i  fî  naturelle, 
qu'il  n'y  a ,  dit-il ,  que  la  limpllcîté 
&  le  bon  marché  des  fours  faits  d'un 
lëut  tonneau ,  qui  ait  pu  l'empéchei: 
^ttabord, d'imaginer  les  avantage*  | 
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de  cette  nouvelle  invention  ,  8c  de 
voir  qu'elle  fatisferoît  à  toutes,  fes 
vues. 

Enfin  dans  le  fixiéme  &  dernier 
mémoire  qui  termine  ce  volume, 
M.  de  Réaumur  a  rafTemblé  ce  qui 
concerne  la  naifTance  des  poulets. 
Il  y  apprend  comment  le  poulet 
renfermé  dans  fa  coquille  ,  &  dans 
le  plus  grand  état  de  foibleOe.  fait 
diverfes  opérations  qui  montrent  le 
délîr  qu'il  a  de  naître  ;  comment  il 
ieft  inrtruit  à  exécuter  certaines  ma- 
noeuvres, qui  paroitroient  demaiw 
der  des  connoiHances ,  une  force, 
&  une  adreiïe  qu'on  ne  lui  croiroic 
pas,  &  qu'il  n'a  pu  acquérir  par  des 
aâ:es  répétés.  On  doit  lui  avoir  d'au- 
tant plus  d'obligation  de  nousavoir 
dévoilé  toutes  ces  merveilles ,  que 
ce  qui  Te  palTe  dans  le  temps  de  la 
nailTance  du  poulet,  n'a  été  écrit 
par  aucun  des  habiles  Obrervateurs, 
qui  ont  fuivi  l'incubation  desceufs 
pendant  toute  fa  durée. 

Le  refte  du  mémoire  eft  pour 
ceux  qui  cherchent  principalemeiu 
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3,multiplier  le  nombre  de  leurs  pou- 
lets. Il  leur  apprend  le  moyen  de 
les  aider  à  fe  débaraffer  de  leur  co- 
<)UÎIIe.  Mais  il  avertit,  qu'il  nefauC 
y  recourir  que  lorfi^ue  les  poulets 
Ont  relié  près  de  vingt  quatre  heu^* 
res  fans  avancer  leur  ouvrage  ,  SC 

Su'autrement  les  fecours  qu'on  voa- 
roit  leur  donner  ,  les  feroienr  pé- 
rir. It  ajoute  qu'il  n'eft  pas  vrai  com- 
me bien  des  gens  le  croyent ,  que  la 
poule travailleavec  Ton  bec  à  ouvrir 
h  prifon des  poulets,  &  qu'au  con- 
traire il  s'eft  affuré  qu'elle  n'y  con- 
tribue abfolumcnt  en  rien. 

Nous  donnerons  dans  le  Jour- 
tial  fuivant  l'extrait  du  fécond  to 
î  indépendamment  des  excel- 
;s  morceaux  de  Phyfique  &  d'Hî- 
^ire  Naturelle ,  dont  cet  ourrage 
H rempli,  l'art  qu'ony enfeigne, 
ut  être  d'une  (î  grande  utilité  au 
iblîc  &  aux  particulier)  ,  qu'on 
t  peut  trop  l'annoncer. 


I 
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J,ES  COUTUMES  DU  DUCHE-, 
de  Boargo^nf  ,  avec  tes  ancien' 
net  Coitikmes  ,  tant  géniraUi  , 
ç«f  locales  de  la  même  Provin- 
Cf ,  non  encore  imprimées.  El  les 

■  chfervations  de  M,  Bouhier,- 
Préfident  à  Mortier  Honoraire 
au  Parlement  de  Bourgogne  £^ 
de  l'Académie  Erançoife  ,  in- 
fo!, tome  premier  en  1741-  A 
Dijon  ,  chez  Arnauld  -  Jean— 
Baptifte  Auge ,  feiil  Imprimeur. 

.  du  Roy  &  du  Parlement,  jjoi- 
piges  y  compris  la  table  alpha-; 
bécîque  des  matières  ,  &  non 
compris    jS  pp.  tant   pour  \a.- 

-  Préface  que  pour  l'hiftnire  des 
Commentateurs  de  la  Coutu- 
me ,  &  pour  une  table  des  Ti- 
ttes,  To-ne feiond en  17^6,  chez 
Pierre.Defaint,  feu)  Imprimeur 
du  Roy  &  du  Parlement ,  Place 
des  Jémires  704  pages,  y  com- 
pris la  table  alphabétique  des 
matières ,  &  pon.  compris  ua 
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très-coun  AvertilTement  fuivî  d« 
U  table  des  Chapitres. 

Premier    Extrait, 

L'iLLusTaE  Auteur  de  l'ouvra' 
ge  que  nous  annonçons,  s'eft 
tellement  didingué  dans  la  Magi- 
/Vrature.  dans  l'Académie  François 
fe ,  &  dans  toute  la  République 
des  Lettres  ,  par  Ton  mérite  per-r 
fonnel  &  par  un  grand  nombro 
deprodudionsdedifférens  genres, 
qu'il  fuiîit  de  l'avoir  nommé  pour 
avoir  fait  fentir  en  général  l'utilitC  . 
que  doit  procuier  au  Public  co* 
dernier  fruit  de  fes  veilles.  ,  J 

L'érudition  &  U  fagacîté  qui  ca-f.^ 
raâérifent  toutes  les  produôions 
qu'on  a  vues  de  ce  fçavani  Hom- 
me, nous  ont  rappelle  en  lui  avec 
tant  d'avantage  pour  la  France, 
lesBudés,  teïBrilTons,  lesGignons 
&  les  autres  grands  Magiftrats ,  qui 
ont  !e  plus  tait  d  honneur  à  leurs 
Places ,  à  leur  Patrie ,  &  à  leur  fic- 
elé, qu'on  ne  pourra  plus  s'acquit- 
icr  du  tribut  d'eftime  &  d'admiré* 
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tion  dues  à  leur  mcmoiie  ,  (ans 
inarc|uer  en  même  temps  ce  qu'a 
méricé  M.  le  Préfident  Bouhier. 
Ainfi  ceux  qui  ne  (cpareronc  point 
des  époques  intéreffantes ,  decha- 
iquetiécle,  les  noms  des  perfonna- 
ges  qui  s'y  font  le  plus  illuHrés , 
n'oublieront  jamais  dans  le  (îécle 
préfeot,  un  Magiftrat,  un  Sçavant 
&  un  Citoyen,  qui  s'eft  rendu  di- 
ene ,  d'une  manière  fi  éminente  & 
a  tant  de  citres  diftërens ,  de  l'eftîme 
publique  due  aux  mérites  rares  &L 
les  plus  utiles,  C'eft  avec  peine 
que  nous  ne  difons  à  préfenc  rien 
de  plusiurlaperfonnedecegraod 
Magiftrat.  Mais  nous  avons  dqa 
eu  occafion  d'en  lappelîer  le  fou- 
venir  depuis  fa  mort  plus  d'une  fois, 
&  futtout  dans  le  Journal  du  moit 
de  Mars  1747  ,  au  fujet  du  Mi* 
moire  Latin  que  nous  a  laiHe  fut 
fa  vie  &  fes  écrits ,  le  célèbre  Père 
Oudin  fon  ami. 

L'ouvrage  que  nous  nous  pro- 
pofons  aujourd'hui  de  faire  con- 
noître,  avoicdéjaécécommeébau-* 


Tévrîer  lyyo.  tff 
ch^  par  M.  !e  Préfidenc  BouKîcr 
dès  171 7  ,  &  nous  annonçâmes 
alors,  dès  le  14  May  dans  notre 
vingt-unième  Journal ,  ce  volumff 
iri-^^.  quicontenoit  cet  effai,  dan» 
lequel  on  n'a  repris  qu'une  chofey 
c'eft  la  trop  grande  modeftie  d» 
l'Auteur  qui  nes'y  eft  pas  nommé.- 
(  V.  Bretonnier  Queft.  de  Droie 
ïW-n.  1718.  pag.  60  de  fa  Pré- 
face. )  Ce  fut  ce  qui  nous  empêchif 
de  faire  connoître  en  1717  uii 
Auteur  fi  digne  de  l'être.  Mais  fi 
nous  ne  pûmes  nous  acquitter  dès-' 
lors  envers  la  perfonne  de  l'Auteur  ,t 
de  tout  ce  qui  lui  étoît  dû  ;  nous* 
nous  dédommageâmes  fur  fon  ou-' 
vrage,  en  traçant  une  Hiftoire  abré- 
gée de  la  maiicre,  fulUfante  pour 
ntre  voir  l'utilité  de  la  nouvelle 
produâion.  Ainfi  nous  fuppofe-i 
rons  à  prefent  nos  Leâeurs  instruits- 
de  ce  que  nous  avons  dès-lors  ob- 
fervé.  &  que  nous  fouhaiterions 
tju'on  put  confulcer.  Cependant 
ce  que  nous  remarquerons  fans 
répeter,  fulficapoucceu-s.'^' 


«flous 
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ne  pourroient  recourir  à  notre-] 
cèdent  expofé  &  préfentera  m' 
une  idée  plus  complette  de  ce 
en  faifoit  l'objer, 

L'eftime  que  les  Connoifl 
ont  témoigné  pour  l'cnài  de  1 7 
ayant  engagé  Ton  Auteur  à  le 
feflionner  &  à  mettre  les,  ai 
obfervations  &  matériaux  , 
avoit  ralTemblés  fur  la  Com 
de  Bourgogne  en  état  de  paroi 
il  ne  perdit  point  ce  grand  o 
de  vue,  Prefque  tout  le  tempi  i 
il  put  difpoier  pendant  le  reft 
fa  vie  y  a  été  confacré  ,  &  fan 
occupations  ordinaires  &  extr 
dinaires ,  fans  fes  inBrmités  | 
que  continuelles ,  qui  ont  ret 
l'exécution  d'un  projet  fi  dign 
lui  &  qui  avoit  tant  de  beloi; 
lui,  i!  y  a  Heu  de  croire  qu 
Public  en  auroir  vu  plutôt  l'i 
cution.  Il  témoigne  à  la  vérité 
fa  Préface  avoir  été  beaucoup  a 
té  dans  cet  ouvrage  ,  par  la  p 
qu'il  reffentoit  de  voir  le  difcn 
dans  lequel  notre  Jurifprud 
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'lui  paroiflôîc  tombce  depuis  un  de- 
mi lîécle.  Les  regrets  ,  les  confeils 
qu'il  adreiife  à  ce  fujer  à  tous  les 
bons  Françoisj  &  furtout  aux  Ju- 
ges ,  expriment  bien  les  fentimenj 
d'un  Citoyen  &    d'un  Magîftrat 
aiiflî  zélé  pour  la  gloire  de  la  Pa- 
trie que  pour  l'honneur  de  la  Ma- 
giflratore  ,    pour  le  bien  Public 
&  l'avanrage  de  cous  les  pariicu* 
liers.  Mais  il  paroît  que  ces  regrers 
1,'loin  de  le  décourager,  n'ont  ûlc  J 
le  ranimer  Ton  ardeur  &  qu'exci- 1 
r  fon  zélé.    S'il  n'a  pu   voir   fesl 
<  alTez  exaucés,  les  peines  qu'il  1 
P^a  prifes  pour  fuppléeràce  qu'ilde-  ' 
[.firoit  fi  juftement,  ont  eul'efFetda 
^produire  en  lui  &   par  lui  feul ,  ce 
-qui  auroic  pu  procurer  à  plulïeurs 
une  edime  aufTi  diftinguée  que  bien 
acquife. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  cet  ouvrage,  qui  occupera 
plufîeurs  extraits  ,  &  donc  nous 
n'avons  pu ,  vu  l'importance  &  l'é- 
tendue de  ce  qu'il  contient ,  ren- 
dre compte  aulUpromptemeiit  que 
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nous  l'aurions  déiîre  :  nous  croyons 
devoir  commencer  par  donner  une 
idée  générale  du  tout. 

L'ouvrage  contient  ;  i*.  une 
Préface  de  l'Auteur ,  dans  UgucUe 
après  avoir  fait  voir  la  nécellité  de 
l'étude  du  Droit  &  lurtout  des 
Loix  Romaines  pour  les  Juges, 
il  explique  fon  delTein  &  l'ordre 
qu'il  a  (uîvi. 

1°.  L'hlftoire  des  Commenta- 
teurs de  la  Coutume  de  Bourgo- 
gne, que  l'Auteur  a  augmentée  de- 
puis 1717  .  des  vies  de  quatre 
Commentateurs  dont  il  n'avoit  rien 
dit  alors  ,  &  de  quelques  autres 
additions  &  qu'il  a  même  corrigée. 

î  ■?.  Le  texte  de  la  Coutume  de 
Bourgogne ,  félon  la  rédaflion  fai- 
te en  1459  ,  de  l'autorité  du  Duc 
Philippe  le  Bon,  avec  les  Lettres 
Patentes  données  par  ce  Prince 
pour  cette  rédaâion  ,  fon  appro- 
bation ,  le  Procès  Verbal  de  l'ad- 
dition faite  à  cette  Coutume  en 
1570,  fous  Charles  IX.  &  con- 
firmée en  j  î  7  5  .  par  Henry  II|. 
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toutes  pièces  rapportées  d^ns  Iç 
volume  Ï/1-4".  déjà  donné  paç 
l'Auteur  en  1717;  dans  leCom-r 
mencairedeTailândî^dansIeCou- 
tumîer  général  de  Richebourg, 
aiofi  que  dans  celui  de  Dumoulin, 
mais  dont  M.  le  Prclident  Bouhîer 
a  encore  revu  &  corrigé  le  texte 
fur  pluOeurs  anciens  manufcrics. 

4",  Le  Procès  Verbal  des  con- 
férences tenues  par  les  Commit^ 
faires  députés  par  le  Roy  Charles 
IX.  pour  !a  réformation  de  la  Cou- 
tume du  Duché  de  Bourgogne 
projettée  dès  1560,  &  à  laquelle 
ces  Commiffaires  ont  travaillé  en 
i^iïS  &  en  I  î»îs».  Ce  Procès  Ver- 
bal eft  fuivî  des  cahiers  dreflës  par 
I4S  Commiflaires  députés  pour  cet- 
te réformation  ,  en  jv  <  articles  S(. 
rangés  fous  i  j  titres  :  de  deux 
Arrêts  rendus  par  le  Parlement  de 
Dijon  pour  l'enregillrement  des 
Jjsttres  Patentes  concernant  la 
même  reformation  &  d'une  Enquê- 
te par  turbes  du  î  i  Aoiit  15^1, 
fur  rimerpïétatioo  des  art.  <S,  &  S, 
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de  cette  Coutume.  Toutes cestf 
ces  dont  le  nouveau  Coutumier 
général  &  Taifand  ne  rapportent 
peut>ctre  pas  la  dixième  partie, 
écoient  dans  le  volume  ïV^".  de 
171  7.  Ces  articles  arrêtés  en  t  ^6$, 
font  d'unegrande  autorité  en  Bour- 
gogne, quoiqu'ils  n'y  ayent  point 
été  reçus  comme  loi  fornnelle,  ni 
par  les  trois  Etats,  ni  par  le  Par- 
lement, 11  faut  feulement  excepter 
de  l'autorité  donnée  à  cette  reda- 
âion  de  ijfïy  ,  ce  qu'elle  a  de 
'contraire  aux  articles  ajoutés  en 
'1570,  au  titre  des  fuccelGons  de 
la  mcme  Coutume. 

^°.  Divevfes  anciennes  Coutu- 
'mes  du  Duché  de  Bourgogne  an- 
térieures à  la  rédaction  de  14^9, 
&  donc  la  plus  grande  partie  n'a- 
voir point  encore  été  imprimée. 

6°.  Les  obfervations  de  l'Au- 
teur fur  les  Coutumes  aâuellemenc 
en  vigueur  dans  le  Duché  de  Bour- 
-■gogne. 

Ces  obfervations  prefque  toutes 

■entièrement  nouvelles ,  (ont  dïftri- 

buces 


buées  en  77  Chapitres ,  dont  les 
50  premiers  forment  la  plus  gran- 
de partie  du  premier  volume  ,  & 
les  27  fuWans  rempliffent  rout  le 
iècond  tome.  Elles  font  chacune 
comme  autant  de  Diflèrtations  fé- 
paiées  ,  dans  lefquelles  l'Autsur 
lâns  s'aftreindre  à  l'ordre  obfervé 
par  les  Rédaâeurs  de  ces  Coutu- 
mes, difcute  ,  félon  la  méthode 
<}ut  lui  a  paru  la  plus  naturelle , 
les  points  généraux  &  particuliers 
qu'il  a  cru  avoir  le  plus  oelbin  d'é- 
dairciflemens. 

En  comparant  ce  nouvel  ouvra- 
ge avec  le  volume  în-^°.  publié 
en  1 7 1 7 ,  on  voit  que  M.  le  Préfi- 
denc  ËDuhier  n'a  inféré  dans  les 
detEi  volumes  dont  il  s'agit,  qu'une 
très-petite  partie  &environ  un  cin- 
quième ou  fjxiémedecequ'ilavoic 
publié  en  i7i7>  Ainfi  le  volume 
de  1717  contient  encore  divers 
morceaux  qui  ne  font  point  dans 
le  prefent  ouvrage  de  1742  Se 
1 74e.  Tels  font  i  ".  le  Commen- 
taire Latia  de  Philippe  de  Vil- 
"""  Sivritr,  H 
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(ers ,  &  de  cdui  de  Jean  î>e(p 
g!cs ■écrit  en  Franco»;  l'.Iesque* 
nions  Latines  de  Jean  GuiUaDme  ; 
^*'.  les  traité?  du  Retrak  Ligna- 
èer  Ô£  du  Cens ,  &  les  88  deci- 
fions  de  M.  te  Préfident  R^t, 
iwjs  écrits  en  Latin  ;  ^".t^uel^es- 
ones  des  fept  obferTations  de  M. 
le  Préfrdent  Bouhier ,  qui  nous  ont 
parues  n'avoir  pas  été  toutes  retou- 
chées &  ajourées  aux  nouvelles; 
5°,  un  Plaidoyé  Latin  de  Jean 
Gutilanme  pour  be  Chapitre  d'Au- 
tun ,  au  fujec  de  ce  ^oe  ce  Chapi- 
tre pouvoit  devoir  au  Roy  pour 
nn  fief  qu'il  avoit  acquis  du  Roy. 
A  l'égard  de  ce  que  M.  te  Préfi- 
dent Bouhier  a  donné  encore  en 
1741,  après  ravoir  dïqa  publia  en 
1717  ,  ce  n'a  été  tjn'apiis -en  avoir 
«vu  ,  corrigé  8e  augmenté  Uphu 
grande  patrie  ,  Se  parce  tja'il  a 
ifru  fans  donte  qu'on  ne  pouToit 
It  feparer  de  fes  obfervatîons. 
-  Ces  notions  générales  préfnppo* 
ftes,  îls'agit'dc  faire  connoîtrc  en- 
core en  généial ,  tnah  arec  un  peu 
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plus  de  dccAiI ,  chacun  des  objecs 
du  nouvel  ouvrage  <]ui  n'ont  pa& 
iv^  aflë?:  expliqués. 
.  Commençonsruivantlesvâes  de 
l'Aitceur  ,  par  ce  qiû  concerne  (x 
Pi'éface,  Les  vÛ£s  générâtes  &  par- 
ûcuiiêres  qu'il  y  fXprioie  par  rap-^ 
part  à  fon  ouvrage  ,  Se  les  remar- 
4jues  que  nous  y  îoindrj^ns  d'après 
l'ek^cution  de  l'ouvrage  ,  fuJEronC 
poar  donner  une  idée  aQez  exa6le 
da  tout  dans  fa  généralité  ,  &  pour  1 
faij'e  même^onnoitre  avec  aiïez  dQ  | 
détail  .toutes  les  pièces  dont  M.  la 
Piéfideot  Bûuhlern'eA  qu'Editeur.. 
Le  zélé  qu'il  témoigne  dans 
f«  Préface  pour  voir  l'étude  du 
Droit  (e  renouvcllar .  furiout  par- 
mi les  Juges,  eft  fans  douce  autfi 
juKe  que  DÏen  placé  dans  un  Ma-  , 
gidrat  qui  a  G  bien  pratique  les  le* 
çons  qu'il  donne.  Cecie  belle  fci^n. 
ce  du  Droit,  die  l'Auceur  ,  dans  Ja*, 
quelle  notre  Nation  a  excellé  au- 
trefois, au  point  de  faire  avouer 
aux  Ectangers,  ^ite  fi  elle  poiivoit 
/(peràrt  ^m'oû  eux ,  elle  ff  mtroa- 

■BE  >^^\       I 
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tftroken  France  y  knmi  à  préfeiï 
foute  reléguée  dans  les  écoles ,  oà 
la  teinture  qu'on  en  prendeft  mê- 
me fi  légère ,  qu'à  peine  refprit  dei 
étudians  peut  en  conferver  quel- 
ques traces,  Cependant  foittju'on 
confidére  3a  connoiflance  des  lolx 
par  leur  beauté ,  foit  qu'on  envilïi- 
ge  leur  utilité  &  le  befoin  qu'en 
ont  les  Juges  ;  on  eft  égalemenc 
furpris  devoir  une  (cience  fi  belle, 
fi  utile  &i  fi  nécefTaire ,  abandonnée 
même  par  les  Magiftrats. 

Envain  objeftent-iiscontre  cette 
étude  Ton  immenfîié.  II  fuffit  que 
l'étude    du    Droit  foit   néceflàire 

Ïiour  que  tout  Juge  qui  l'omet 
bit  inexcufable ,  &  ceux  qui  ne 
k  Tentent  pas  allez  de  force  pour 
entreprendre  ce  qui  n'a  point 
arrêcé  quantité  de  grands  perfon- 
Tiages ,  peuvent  fe  difpenfer  de  fe 
charger  d'un  fardeau  qui  leur  pa- 
roit  trop  lourd.  Mais  ils  cherchent 
des  titres  honorables  &  ils^Te  trom- 
pent lourdement  .*  c^tr  rien  ne  detln 
nerepim  qne  d'extrctr  n/Kfon3itH 
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^M^an  efl  incap.tble  de  hitn  faire.    _  I 

H  D'ailleurs  en  écartant  dans  les  \ 
loîx  Romaines  ,  qui  font  comme 

le  principal  fonds  ae  cette  étude,  ! 
ce  qui  n'eft  plus  d'ufage;  en  s'înr 

ftruifaot  du  refte  avec  méthode,  à  ' 
peu  près  félon  te  plan  de  l'Auteur» 
des  Loix  Civiles  &  joignant  à  cette 

étudelalefturedes  Livres ,  quiert"  | 

feignent  l'ulage  des  Cours  ou  l'ob  1 
fe  propo(e  de  prendre  qtielqu'em- 

ploi ,  on  reconnoîtra  'ju'en  tienx  't 

«H  trois  ans  d'une  étude  férieufe  ^  ] 

réfléchie ,  un  homme  de   bon  juge-^  I 
ment  fçaura  tout  ce  i^uieft  ntce^aire  , 
pour  déàdtr  U  plupart  des  ^uefiiont 

qui  pourront  fe  préftnter le  refit  \ 

i/ipprcnd  aïfèment  par  Inexpérience  j 

&  par  l'étude  des  cjueftions  diffi-  I 

ciles,  dans  les  meilleurs  Auteurs.  | 

La  difculHon  même  de  ces  que-  i 

HlOTK ,  loi»  d'être  pénible  rfi  inlint-  -J 

mtat  agréable,  ijuaadon  efl  une  feît  J 

imbn  des  grands  prinàpes,  à 
Vainement  encore  quelques  au- .] 

très  prétendent- ils  que  les  Loîx  I 

^nt  ^vndtes  fur  les  notioi  s  inv-t*  I 


i 


*S4  Jo*^*"^  ^"  SfitiMtu; 
viables  de  l'équité  natHrelle  ,  &  la 
taifon  gravant  ces  notions  dans 
tous  les  ccEurs ,  il  ne  faut  pas  tant 
d'étude  ,  &  ejHH'Vrc  tin  peu  de  fins 
iommKn  on pent  déciderprtJaHe  tau- 
tri  Ut  plus  grandes  difpcHltes ,  au^ 
bien  ifue  le  Jurifionjùlte  le  plus  pro- 
fond &  le  plus  Ubo^ieux,  M.!ePré- 
fident  Bouhier  répond  encore  à 
cette  objeiftion ,  raalheureufement 
trop  commune,  enfaifantvoir  i*. 
combien  l'ét^uicé  qni  eft  le  fonde- 
ment des  Loix  &  qui  n'eft  le  fruit 
que  d'une  médication  profonde; 
eA  fupcrieure  à  cette  équité  qui  fe 

J)réfeiiCe  d'abord  à  l'efprit  &  que 
es  Jurifconfultes  rejettent  comme 
Céréhrine  ;  i  °.  que  ce  prétendu  fens 
commun ,  quand  il  fuflîroit  à  un 
Juge  pour  fe  déterminer  fureraent, 
feroit  infuffifant  pour  ramener  i 
fon  avis  un  autre  Juge  qui  préten- 
dant avoir  le  fens  aulTt  drotr  que 
le  premier,  feroit  cependant  d'un 
avis  contraire;  ;".  enfin  que  Tef- 
prit  le  plus  fenfé  &  le  mieux  in- 
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et  s'égarer ,  ce  o'eû  <]u'en  cart<3 
bonunc  (on  feiUtnienc  avec  le^l 
Loix  &  les  meilleurs  tncetpcétef  i 
bii'U  peut  s'alTurer  qu'il  efV  d>n^  j 
B  vrai  chemin.  ^  ] 

L'Auteur  rerwl  ce&vétités  encorç  \ 
bien  plus  fentïbles  dans  fes  obfer^  j 
vatioQs  ,  &  {inguliéiemenc  aucha-  ] 
pitre  fecond.  Mais  pour  nous  reOf  I 
fermer  à  préfent  dire  l'expofitioa  ] 
de  fa  Prmce  ^  ^ui  ell  à  cec  cgai4 
comme  un  abrégé  de  l'ouvrage,  j 
il  y  propoTe  une  conspacaifon  ^uji  1 
nous  a  parue  sufTi  {rappante  9U9  j 
jufte,  équipent  s'appUciueràtoUf  I 
tes  les  fciences.  »  J 'ai  louvent .  dit^  | 
i>  il ,  comparé  ua  homme  qui  vour 
11  droit  exercer   les   fonâions  de 
■  Judicature  avec  le  fcul  fecour? 
»  du  fens  coaunun  »  à  un  Arclù^ 
tttei^equi  voudrait  élever  un  mur 
»>  a*ec  le  fecours  de  fes  yeux  feuls, 
u  Quel  qu'excelle  me  que  lut  {a  vue 
tt  il  fe  ftatiïroit  vainement  de  met> 
ti  tre  ce  mur  parfaitement  à  plomb» 
ïis'it  n'y  employoitles  inftrumens 
tf^ui  (qsA  d'ulage  en  pareil  cas* 


I 


JouruMÏ  det  Sçoi 
«  On  n'héfiteroit  pas  (  ajoute  l'Au- 
stieur)  à  reconnoîtrfl  la  même 
ï>  chofe  de  la  profellîon  de  Juge, 
9>  fî  les  efi'ets  des  mauvais  jugemens 
».  fe  faifoient  fentir  auflî  aifément 
»  que  ceux  d'une  mauvaife  maçon> 
>»  nerie. 

L'Aureur  s'attache enfuice  à  com- 
battre une  opinion  allez  commune 
dans  les  pays  Coutumiers ,  &  qui 
confifte  à  n'y  donner  aux  Loix  Ro- 
maines qu'une  autorité  dont  cha- 
cun foit  en  droit  de  fixer  le  degré, 
félon  la  conformité  qn'il  reconnoî- 
tra  dans  ces  Loix  avec  la  raïfon. 
Cetre  opinion  flate  également  t'or- 
gueil  3c  la  paredè  ,  en  ce  qu'elle 
conftiliie  cnaque  Juge  au-deffut 
de  ces  Loix ,  &  en  ce  qu'elle  ne 
difpenfe  qiie  trop  d'étudier.  M-  le 
PréCdent  Bouhier  obferve  que  cet- 
te opinion  eft  moins  recevable  dan* 
la  Bourgogne  que  par-tout  ailleurs, 
parce  que  les  Lettres  Patentes  qui 
aucorifenc  la  rédaâîon  des  Coutu- 
mes de  ce  Duché  .  renvoyent  for-i 
mellementau  Droit  Ecrit,  pour b 
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réfolutîon  de  toutes  les  cjueftions 
que  cetre  Coutume  n'a  pas  décî-^ 
dces,  Il  ajoute  avoir  été  lurpris  de 
voir  un  Ecrivain  moderne  entre* 
prendre  de  foutenir  le  contraire  SG 
lapper  ainli  les  fondemeni  les  plus 
inébranlables  de  la  Jurifprudencs 
du  Duché  de  Bourgogne. 

Cet  éiounement  de  l'Auteur 
étoic  fans  doute  très-jufte  ;  mais  il 
auroit  celle  s'il  avoit  fçu  ,  lorfqu'il 
â  écrit  fa  Préface  ,  que  l'Ecrivaitt 
modf^rne  qui  avaoçoii  une  erreur 
pareille  ,  nétoîc  qu'un  défenfeuT 
partial  d'une  caufe  importante  que 
la  maxime  par  lui  combattue  pro(- 
crivoit,  &  que  c'étoïc  par  cette  rai- 
fbn  que  l'Ecrivain  miiderne  n'avoïç 
ofé  (e  nommer.  C'ed  ce  que  nous 
avons  appris  de  l'Avocat  qui  dé- 
fendoit  la  caufe  contraire  ,  8t  à  qui 
M.  le  Préfidenc  Bouhîer  avoit  écrit 
à  ce  fujet. 

Mais  pour  revenir  à  l'ouvrage 
dont  il  s'agit  ,  c'eft  pour  arrêter 
tes  conlequences  de  Teneur  dont 
il  igaocoù  eacoie  le  principe  eir 


4^8     Jmrwal  des  Sçxvani 
4741 ,  que  M.  le  Préfident  Bi 
hier  s'eft  cru  obligé  de  s'étendre 
plus  (]u'îl  ne  i'avoit  d'abord  réfotu , 

I  prouver  deux  propofirions  f  qui 
font  l'objet  des  premiers  chapirreï 
de  Tes  obfervations,  )  n  La  première 
it  de  ces  propofîtions  eft  que  le 

II  Droit  Romain  3  de  tout  tempi 
»»  fait  Loi  dans  toute  l'étendue  de 
il  ce  Royaume,  pour  tous  les  cai 
i>  où  il  n'y  a  pas  été  dérogé  par  kï 
j)  Ordonnances,  ou  par  les  Cou- 
ji  (urnes  :  la  féconde  qae  cela  eft 
>»  encore  mains  douteux  pour  (la 
lit  Province  du  Duché  de  Bourgo- 

Mgne) Jefçaisbien.ajou^ 

jtte  l'Auteur,  que  les  Loix  n'o 
)>  pas  tout  prévu  ni  tout  décîl 
»i  avec  l'exaâitude  ou  la  précHrC 
i>  qui  lèroient  à  delîrer  :  mais  f 
ji  Interprètes  y  ont  fuppléé  ;  6t 
h  quand  ils  fe  font  trouvés  d*a»h 
n  différens  il  y  a  été  pourvu  foit 
»  par  des  Statuts  partîculien ,  (bit 
»par  la  Jurifprudence  des  Tribu-; 
9*  naux.  Que  s'il  furrîertï  d'autres 
M  gueftioDS  >  qtii  n'ayeat  ptnat-*»; 


hcore  été  rcfolues,  c'eftie  cas  ou 
d-les  Juges  ont  U  liberté  de  prerir 
'  »dre  le  parti  cjm  leur  paroît  1« 
»  plus  é(|UKïbIe.  Mais  cette  excepf  | 
rtioQ  unique  à  U  régie  générale ,  J 
.«t  outre  qu'elle  Te  préfenie  rarep  1 
Minent,  U  contiroie  pourtour  les  j 
Bïtauire&cas.  ] 

rr  L'Auteur  après  avoir  ainfi  afFen-  ' 
ttà  f  dans  fes  9  premiers  chap.)  lea 
fondemeos  du  droit  de  fa  Provin- 
ce, a  cru  devoir  marquer  l'originf  i 
de  pluGeurs  dérogations  au  Orok  j 
Romain  que  l'uiage  a  introduit^  1 
en   Bourgogne  pour   des   choliéf  ] 
edentielles  ,  telles  que  U  tutelle  1 
des  Mineur» ,  la  puiOance  pater*.  j 
nelle,  l'autorité  maritale ,  les  To> 
fiamens  Se  donations  à  caufe  dç  J 
mort  des  Els  de  famille  ,  &:  oueU  ] 
ques  autres  points  que  ces  objeti  j 
lui  ont  donné  occauon  d'éclaircir,  ] 
(  Toutes  ce»  matières  font  te  fujat 
des  clup.  I  o.  1 1 .  &  fuivans  de  fef  J 
obièrvuions|urqu'au  vingciémein^  4 
ciutîvenwnt  ),  ;  1 

,'!«»  diftcttlt^  de  déierniiner  kf  1 
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cas  où  les  Statuts  des  Courtimeï 
doivent  être  regardéi  comme 
réels ,  d'avec  les  circonftances  cjui 
doivent  faite  envifager  leurs  dîfpo- 
-Jîtions  comme  perfonnelles ,  a  paru 
enfuite  à  l'Auicur  digne  d'une  at- 
tention d'autant  plus  féFteiife ,  que 
cette  matière  extrêmement  cpineu» 
le  ne  nous  fournit  pas  encore  des 
principes  bieadTarcs.  Elle  a  donné 
IJeu  autrefois  à  de  grandes  con- 
troverfes  entre  Dumoulin  &  Dar* 
gentré  ,  &  depuis  entre  plufieurs 
autres  Auteurs  de  grand  mérite; 
elle  a  même  été  allez  récemment 
l'objet  du  travail  de  plufieurs  Sça> 
vans  Avocats  du  Parlement  de 
Paris,  dont  deux  furrout  nous  ont 
donné  à  ce  fujet  des  ouvrages  que 
M.  le  Prélidenc  Bauhier  convient 
être  dignes  des  plus  grands  éloges. 
Cependant  leurs  fyftemes  étant 
difiérens  fur  plufieurs  chofes ,  Sc 
laiiïanç  encore  beaucoup  d'éclair- 
cifleméns ày  défirer ,  M.  le  P.  Bou- 
hier  après  avoir  longtemps  &  ma-> 
rement  réfléchi  fur  cette  mati^e. 


""Février  1750. 
If  cru  devoir  faire  part  au  Public  dô 
I  nouvelles  obfervaiiom.  Ce  qui 
l'a  furcout  perfuadé  de  la  vérité 
des  principes  fixes  qu'il  y  a  décom4  ] 
vercs ,  eft  la  facilité  qu'il  a  trouvée  ] 
à  les  appliquer  *c^ec  ju/iice  Si  avetf  j 
équité  à  tous  les  difïcrens  cas  pro*  j 
pofésà  ce  fujet.  Mais  l'étendue proi  J 
digieufe  des  q  ueRions  qu'il  s'ell  cn|  1 
obligé  de  traiter  à  cette  occafion ,'  à 
Si  la  réfutation  des  obsédions  aux^  | 
quelles  il  a  voulu  fatisfaire,  ne  lui  | 
ont  pas  permis  d'être  à  cet  égard  ] 
au(n  fuccinét  qu'il  auroit  délîréj  ] 
(Cette  matière  remplit  dans  fe^  J 
obfervations ,  les  chap,  2  1 ,  1 1 ,  30  J 
fuivansjufqu'au  trente-fixiéme  in-il 
clufivement.  J  '  I 

Le  premier  volume  eft  termina  4 
kr  un  traité  des  Fiefs ,  dans  lequet  1 
Auteurs'eft  propofé  de  renfermer"  I 
I  14  chapirres  f  ijui  font  les  j7, 
!  &  fuivans,  jufqu'au  cinquanrié- 
B  înclufivement  )  tout  ce  qu'il  Jl*   , 
le  plus  important  &  de  plus  d'ti- 
l^e  fur  cette  vafte  matière. 


toi  JoHvrtal  des  Sçêvant , 
ta  Préface  le  delTein  général  t 
»  obfervations  fuivances ,  conieni 
4}aDS  Ton  fécond  volume  donc  U  çj 
pas  été  l'Edùeur,  8c  fur  lequell 
K  propofoic  fans  doute  d'indiqMj 
à  ce  fujet  fes  vues.  II  lémble  qu' 
auroit  pu  fuppléer  à  ce  ftlence  dj 
l'Avis  rois  à  la  tète  de  ce  tome  po- 
Abume.  Mais  quoi  qu'on  ne  l'aiC 
point  fait  nous  croyons  devoir, 
pour  achever  te  tableau  général  dc 
(ouvrage  ,  marquer  encore  les  ob- 
ïets  principaux  des  17  chapitrei 
qui  rempliliènt  ce  volume.  Ces  ob- 
jets font  1*.  les  Juftices  Seigneu> 
liales  ,  leurs  OtEciers  ,  les  Droht 
Honorifiques  &  utiles  des  Sei* 
cneurs ,  dont  l'Auteur  traite  dans 
les  I  )  premiers  chap.  de  ce  fécond 
Tourne,  depuis  &  compris  le  chap. 
cinttuante  &  unième  ,  jufqu'au  foif 
xarue-iroUîéme  inclufîvement.  i°. 
Les  Droits  de  Mairv-morce  autori* 
fis  par  U  Coutume  de  Bourgogne, 
&  dilcutés  par  l'Auteur  dans  ies 
chapitres  £4  &  fuivans,  lufqu'au 
feÙGiM»^uiiéine  ïodttliveBiQar. 
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J*.  Le  Douaire  des  femmesi 
louTgogne.  les  droits  des  mercM 
Etfans  la  fuccelTion  de  leurs  enfani^'I 
kl  les  partages  des  fruits  exiflaiiê  1 
bt  pied  par  rapport  aux  Ufufrui>l 
lien,  aux  Douaires,  &  dans  les  au>I 
■  tics  cas  femblables.  Ce  qui  eft  difâ  1 
tjinré  dar>s  les  chap,  74,  7^  &  7<ït  1 
'7*.  Enfin  le  Retrait,  tant  ligiiagerl 
[Ue  conventionnel,  par  lequel  l'An»  f 
sur  termine  fes  obfervations  danf^l 
!  chap.  foixante-dix-feptiéme  fi^J 
ItTnier.  vT 

-  Pour  revenir  à  l'eypofition  qn» 
II.  le  Préfident  BouJiier  fait  danr  J 
(â  Préface  du  de(ïèin  de  Ton  ou*  T 
»rage  ;  t>  on  fera  peut-être  étonné  1 
»»  ("afouKceMaginrac)  quejem'y  ' 
»»  fois  écarté  de  fufage  vulgaire  dei   I 
»>  Interprètes  des    Coutumes,  qui  I 
«eUd'enexpliquerlesaTticlesdan*- 
»»  l'ordre  qu'ils  ont  été  rédigés.  Si 
*  je  ne  m'y  fuis  pas  conformé  ce 
■*  n'e/l  pas  que  je  le  défapprouve 
»  entièrement,  It  peut  être  mile 
»»  quand  il  ne  s'agit  que  d'interpr^ 
n  icx  le  texte  -de  ce>  Statuts  pat 


|(34  Joi4tmtH^'s$f avant;  I^B 
t)  des  Dotes  counes  H  fîmples  .(to» 
n  ftinêes  àen  faciliier  l'inielligeace, 
it  Mais  i!  me  piroît  très  vitieux, 
M  quandtls'agirdedifcuter  à  fond 
•I  chaque  matière.  Car  on  ne  fçaUr 
«I  roi[  y  réunir ,  t^u'en  defcendant 
Il  infenfiblement  de  principes  en 
M  principes ,  &  de  conlequences  cti 
Il  conféquences ,  à  peu  près  fuiyant 
M  la  méthode  des  Géomécres&des 
M  Phiiofophes. 

:  L'Auteur  obfcrve  enfuite  les  iq- 
Convéniens  des  Commentaires  faît$ 
fur  les  Coutumes  félon  l'ordre  de 
leurs  articles,  les  redîtes  Qc  lestotW 
gueurs  qui  y  font  inévitables  âcdouc 
le  célèbre  Dumoulin ,  le  premier 
qui  nous  ait  donné  l'idée  d'une  ex- 
flic-ition  ttnalytifte  dr  noi  loix  mn~ 
vicipalei ,  ne  s'eft  pas  garanti.  L'Au- 
teur ajoute  avoir  à  peu  près  fnivl 
l'ordre  de  Duplellis  fur  la  Coutu- 
me de  Paris,  comme  applaudi  par 
les  Connoifleurs  &  s'être  propole. 
1**.  d'expliquer  chaque  article  de 
fa  Coutume  le  plus  clairement  qui 
lui  a  été  pQtnble  ;  z  **.  de  réfoudr» 
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butes  les  difSculcés  qui  peuvenj 

laître  à  ce  fujet  ou  du  moins  toiu 

M  celles  qu'il  a  pu  prévoir  :  ce  qui 

t  obligé  de  remonter  aux  origii  J 

lies  des  difpoficions  comumiéreï^  I 

fren  fuivre  les  progrès  ,  d'en  faîr^  i 

""roir  les  principes ,  d'en  déduire  lel  | 

ÎÔnfcquences ,   de   remarquer  letf"  I 

lâges  des  Tribunaux  ,  &  ce  qut  T 

r  conféquent  a  entraîné  bien  da}  J 

rails  qui  n'ont  pu  être  courts-f  \ 

.  de  ne  pai  avA/icer  U  moindrt'% 

lifpojîtion  fans  en  apporter  la  pretti  1 

I»,  fuivam  la  méthode  des  meilleur  1 

''itterpréies  des  Lolx,  citant  par-tou^  J 

b  garands  &  renvoyant  feuIemenB  J 

fe's  citations  au  bas  des  pages  pouif  ] 

'e  pas  embarraflèr  Ton  texte.         '  j 

L'examen  des  différenî  Arrêta 

[apportés  par  les  Auteurs ,  donS  J 

'it  plupart  n'en  ont  poATaOèz  con'  ] 

1  les  motifs  &  les  cïrconftances;  1 

i  ce  que  M.  le  Préfident  Boift  j 

r  marque  lui  avoir  coûté  le  plujl  . 

peine   dans   fon   ouvrage  :  8e 

[Uand  un   Magiftrat  ,  auffi  labo* 

xjeattffîmftq     -  -    "    -  - 
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voir  rieo  oublié  ,  pour  en  être  bien 
indruit,  il  p^roit  juAe  de  lecioire. 
Ce  travail  lui  a  été  fitlle  pour  les 
Arrêts  rendus  de  foo  teraps-.-mais 
quant  aux  Arrêts  des  temps  aiué- 
rieurs ,  ce  n'a  été  qu'en  n'épargoatiC 
rienpourrecouvrer  divers  recueils, 
manufcrits  d'Auteurs  contempo- 
rains,&  furcout  ceux  de  quelques 
célèbres  Mag^bats  ;  ce  n'a  été 
qu'en  recourant  dans  le  doute  aux 
Kegtftres  delà  Cour,  qu'il  efl-  par^ 
venu  à  en  avoir  des  connoinâncei 
exaâes.  Aulfi  efl~il  venu  à  bout 
par  ce  moyen  ,  de  découvrir  une 
infinité  d'etreius  ellèntielles  ,  qui 
s'étoient  gliffées  dans  les  Auteurs  ^ 
d'édairctr  même  fa  Coutume  pac 
un  grand  nombre  d'Arrêts  qu'on 
ne  connoilToic  plus ,  &  d'aiWec 
ainfi  fur  pUeurs  points  une  trï- 
dilton ,  qu»  ifHiwd  file  ifi  attcUnM 
^bùnéraélit,  eJieerrainfmentd'Mt 
grapdpaids  drfaitmème  LsienetiteU 
tjue  manière ,  en  tuppléant  au  (îlen* 
ce  de"  la  Loi,  ou  en  fixant  fon  vé- 
ntibie  f«ns;  Tek  font  Iunouci«f 
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Arrêts  intervenus  Us  Chambre  s. ijfemt  \ 
klées  ou   conpiltéet,   A   l'égard  àei.  ' 
Arrêts  (inguliers  &  rendus  par  an«_ 
feule  Chambre ,  cjuul  qu'ils  puiC* 
fent  mériter  beaucoup  de  conSdé^ 
Fation ,  à  caufe  du  mérite  &  de  i'ia-t  1 
tégriié  des  Juges  dose  Us  font  l'oiti   | 
vra^e,  M.  le   Préfident  Bouhiei  "] 
obièrve  qu'il  faut    bien  prendre  '. 
garde  4t  déférer  trop  iegéremeat  A   \ 
leur  autoriie',  &  il  fonde  cet  avis    ' 
iiir  plufîeurs  raifons.  1  ".  Ces  -^ri  l 
têtt  font  fouvtnt  fondés  fur  des  cin  \ 
confiances  particHliéres  qui  ne  fàat 
§onnues  ijue  des  Juges,  1^.  Et  font   \ 
^nelqitefsis  rendus Jiir  des  Prteès  mat   ' 
injhurtt...  é"  où  U  m»rrére  n'afiti   j 
ete  afièz  écUireie  j   (S"  tfaeii^ue  iet 
Juges   lyent  droit  de  ftppUer  aH:f   1 
raifort  de  Droit ,  fsi  n'ont  pMs  été 
"dites ,  il  peut  arriver  ^'ils  n'ayemt 
pas  touj'mrs  le  leîfir  nécijfaire  peut 
êntr'T  ptr  eux-mêmes  dans  la  diji 
çufjiot  de  rrrraines  quffiïonse'pinetf    j 
Jès.  )**.  Enfin  l'opinion  ^ui  pré»  i 
vault  ,  ne  l'emporte  fàuvent  fue  dl    j 
àmjf  v9Ùr  Sir  Éaoimtn  eMvrdimett 


I 


t^  Contait  que  âutti  les  compn^niA 
ifj  jiiffi'ageifi  comptent  &  ne  fe  pé~ 
fent  pas,  Ainfi  c'eft  par  la  confron- 
tation de  ces  fortes  de  préjuges 
avec  les  faines  maxime:>  de  la  Ju- 
rifprudeDce  (^u'un  Juge  doit  fe  dé- 
terminer à  déférer  aux  Arrêts  par- 
ticuliers ou  à  s'en  écarter.  Telle 
eft  la  régie  que  M.  le  Préddent 
Bouhier  marque  avoir  fuivie  ,  flï 
dont  ii  fait  voir  les  fondemens  & 
la  jufle  étendue  avec  aflez  de  dé- 
tail, dans  fes  obfervaûons  furtout 
au  chapitre  i }. 

Ce  grand.  Magiftrat  après  avoir 
ainfi  expolé  ce  qui  caraflérife  fes 
obfervations  fur  la  Coutume  qu'il 
a  commentée  ,  paiTe  à  ce  qui  re- 
garde les  autres  mutceaiix  anciens 
&  nouveaux  qu'il  a  compris  dans 
fon  ouvrage. 

■  Arégarddute.vre  decerteCou- 
tume  il  marqu*  s'être  attaché  à  le 
donner  encore  plus  corred  que 
iians  l'édition  de  1717,  parle 
moyen  d'une  révifion  plus  exade, 
^oc  des  guaue  inanuit^itt  qii!il 
-15- 
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:  alors  conférés  que  de  troif  ■] 
KÏeunes  éditions  imprimées  en  ] 
Rtres  gothiques  &  qu'il  a  recou- 
pées depuis.  La  première  de  cet' 
Idilions  qui  eft  un  in-  8".  fans  dat<*  - 1 
[fans  nom  de  lieu,  porte  feule-^-i 
lem  le  nom  de  P.  Reberget  com-  T 
le   Imprimeur  ,    &   contient  les  q 
ordonnances  publiées  au  Parle4'j 
!nt  de  Dijon  le  6  Juillet  i4>9ï  '] 
B  paroît  être  à  peu  près  de  c«  \ 
tnps.   Elle  n'eft  nullement  corÀ*j 
roâe  &  il  femble  que  c'efl  cell»  \ 
nie  M.  ChalTeneux  a  toujours  futV'l 
,  La  féconde  imprimée  i^-ii:  T 
.'Lyon  en    1^28  ,   chez   Cluuât  1 
Woury,  paroît  faite  fur  U  précf*  j 
lente.  Mais  la  troiiîéme  qui  eft  1 
0e  1 5  ;  t  à  Dijon  en  un  vol.  i>i~  1 2,  1 
ikhez  Pierre  Grangier,  eft  beau-  j 
Vtoup  plus  conforme  aux  manuC«'J 
~  ït;.  On  ne  trouve  dans  aucuna  ^ 
t  ces  éditions  les  fommaires ,  mim. 
Upuis  à  la  tcce  de  chaque  article  ; 
It  que  Jean  Defplanches  de  Dijon 
larque  dans  une  édition  imprimée 
i  iui-eni 


J-  ro  foumai  ârs  Sçavanj , 
alors  ajoutés.  Ainfî  il  faut  biea-v 
donner  de  garde  de  s'en  rapporter 
à  ce  <}ui  a  «té  dit  de  contraire  par 
l'Auteur  du  Faâum  des  Pivert  in- 
féré à  la  fuite  de  la  même  Couiu- 
me  dans  l'éditioc  de  i^j  i  :  &  fi 
M>  le  FféGdeni  Bouhiera  confer- 
vé  ces  focninaires  dans  fan  ouvra- 
ge ,  ce  n'a  été  que  pour  ne  pas  me. 
Cootenter  ceox  cjui  n'aiment  point 
qu'on  retxanche  rien  «les  éditions 
juitérteure$. 

Chaque  article  eft  encore  nu- 
méroté daas  cette  dernière  édition, 
en  inarge  cookoie  il  l'étoît  dans 
celle  de  i7i'7  .pourla  plusgran- 
de  AQanDodiié  des  citations  faites 
P&r  J'Auteur  dont  d'autres  pour- 
rent  fuiTreTufage. 

jNous  ne  fçavons  pas  pourquoi 
M.  le  PréGdent  Ëoultier ,  «^ui  pa- 
T*»t  s'être  attache  à  comprendre 
«Uns  (bu  ouvrage  tout  ce  qui  in- 
(érefle  le  texte  de  la  Coutume  do 
Bourgogne ,  n'a  ijoint  à  ce  texte  ni 
dam  il'édition  de  -1717,  ni  dans 
fcUe  de  (741»  J'ancicQQti  alË^te 
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de  Bourgogne ,  gtie  nous  trouvon» 
à  lu  Bn  die  ce  texte  tians  la  dernicre 
édkion  d«  Coutumier  général,  en 
4  vol.  in-f«l.  &  même  dans  Vià\- 
twn  dotm^e  aapafiwadl  par  Du- 
moulin en  deux  volumes.  Cepei>- 
àsm  cette  pièce  paroir  auffi  auten» 
riciuequ'mtérefTante.  Il  eftditdan» 
le  Coutumier  général  -qu'elle  a  été 
extraite  de  laOïambre  des  Comp» 
tes ,  c'eft  -à-dire ,  fans  doute  de  cet- 
te de  Dijon  :  6c  elle  fait  connoîtro  - 
i".  fur  quel  pied  s'eftiinoienc  au- 
trefois en  Bourgogne,  les  Juftices,- 
!es  Seigrteuries,  les  diverfesefpécej 
de  droits  Seigneuriaux,  les  Prés, 
hs  E»ux  en  général ,  les  Etangs , 
Ici  Rivières ,  les  Bois  ,  les  Rentes , 
tes  Ternes  ,  les  Grains ,  les  Legn- 
mes ,  les  Vignes ,  les  Vins ,  les  Be- 
ftîaux  Se  autres  animaux.  ï*.  Quel- 
les Ètoient  Ica  diverfes  mefures  de 
grains  3  Dijon  &  dans  les  diverfes 
lutres  Villes  6f  Chltellcnies  de  la 
Bourgogne ,  &  comment  elles  s'y 
agiotent.  On  y  Toît  même  quels 
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çia  Janrnal  des  Sçavans 
Û£ux  ctoient  alors  regardés  com 
fiifant  partie  du  Duché  de  Bour- 
gogne ,  &  la  différence  de  cet  an- 
cien Etat  avec  l'Etat  actuel ,  fiifiit 
|)our  rendre  ia  pièce  curieufe.  Il  ell 
wai  que  nous  ne  voyons  point  de 
quelle  année  eft  cette  ancienne 
allïéte,  &  que  l'omiinon  qu'en  a 
faite  M.  te  PréHdent  Bouhier,  lî 
à  portée  de  la  bien  connoître ,  peut 
■donner  lieu  à  quelques  doutes  fur 
fon  autenticité.  Cependant  M.  le 
Piéfident  Bouhier,  n'ayant  fait  au- 
cune obfervation  fur  cette  pièce 
qui  paroifloit  mériter  du  moins 
quelque  mention  dans  (es  Avertif- 
femens,  il  fembleroit  qu'il  l'a  plu- 
tôt ,  ou  regardée  comme  étrangère 
à  la  Coutume  de  Bourgogne ,  ou 
oubliée  ,  qu'il  n'a  voulu  profcrire. 
Ce  qui  nous  relie  à  défirer  à  cet 
égard ,  eft  que  lï  la  pièce  n'ell  pas 
exaâe .  le  Public  en  foit  averti ,  & 
que  (î  elle  ell  vraiment  autenti- 
que  ,  on  puilTe  être  inftruit  de  fa 


fci  eftitnaiions  queUe  doit  être  d 
qulnziéiDe  (iécle  ,  H  elle  n'eA  p; 
du  quatorzième. 

Le  Procès  Verbal  des  conféren-. 
ces.  tenues  en  1568  5c  15^9, 
par  les  Magiftrats  alors  députés^ 
pour  la  réformation  de  la  Coutu- 
me de  Dijon ,  a  été  auilî  revu  de, 
nouveau ,  par  M.  le  Prélident  Bou- 
bier,  fur  le  cnanufcrit  original  qui 
étoit  entre  fes  mains  &c  purgé  de, 
quelques  fautes  échapées  dans  l'é^ 
ditlon  de  1717.  qui  nous  a  don-^ 
né  lieu  d'en  faire  remarquer  l'ir 
portance. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas_. 
beaucoup  à  obferver  l'utilité  de  U, 
découverte  des  anciennes  Coutu- 
mes antérieures  à  la  rédaifèion  dq 
14,551  ,  &c  qui  paroilTent  aujour- 
d'hui du  moins  pour  la  plus  gran-i 
de  partie  la  première  fois.  Cetto 
milité  fait  l'objet  d'un  Avcrtiflè- 
oicnt  particulier  que  l'Auteurami» 
à  )a  tête  de  ces  anciennes  rédi- 
gions ,  fie  elle  e(l  au  fil  fenfible  quel 
le  îi\i  honneui'  à  M.  le  Prétidentj 
O 
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Bouhier ,  auijuel  on  en  eR  i 
bfe.  Mais  nous  croyonsdevo 
ner  du  moins  quelqu'ïdée 
rédaâ:ions ,  &  des  principa 
marques  dont  leur  Editeu 
accompagnées, 

M.  le  Préfident  Bouhier 
donne  au  Public  qu'après  e 
Corrigé  lerexte  fur  quatre  r 
crits,  dont  le  plus  ancien  éc 
du  Vélin  lui  a  paru  du  comr 
dent  du  quatorzième  fiécie , 
ffouvé  bien  confcrvé.  n  11  y 
*>  lieu  de  préfumer  que  ces  R 
>i  étoient  originellement  à 
»>  daiw  les  diflerens  Tribuns 
»»  la  Province  ;  pour  fervii 
«  ftruâion  aux  Juges  dans  le 
«  tes  qui  fe  prélentoient 
»")  eux,  ic  qu'ils  ont  été  rédi 
t't  les  décifions  formées  dans  1 
iileil  des  Ducs  ou  parleur: 
■a  cipaux  officiers.  "  On  vc 
fes  Lettres  Patentes  qui  pré 
tarédaftion  de  i+S9,  quei 
tiens  Recueils  défignés  fous  1 
àe  Regijhes  &  de  pagieri  dt 
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mti ,  furenf  alors  aonfulcés    Mai^  1 
il  paroîc  que  tes  Cominiiraires  pouf 
^reger  leur  Travail ,  ne  reclnrenc 

Îue  les  principaux  articles  de  ces 
.egîftres  &  qu'ils  ridigéreoCmêaie 
(tes  articles  avec  alfez  de  négU-t 
gtnce. 

,  '  M.  le  Préfîdent  Bouhier  ayanC 
trouvé  dans  les  quatre  manufcrits  , 
■Àti'il  a  confultés  des  termes  diffé-  , 
«us,  qui  ne  revenoient qu'au  ma»  1 
Ifte  fens ,  a  cru  devoir  les  rcduirï" 
à  un  feul  texte.  Il  a  même  été  obli 
({é  de  les  mettre  en  ordre ,  par 
qtj'ik  étoiant  pour  la  plupart  difi 
^fés  comme  au  hazard.  Il  lesj 
(fiftribués  fous  trente-trois  titres  f 
i^ui  compofent  en  tout  40;   arlii 
êici,  auxquals  il  a  conferré  I" 
den-  langage ,  &  qu'il  a  accompa^ 
^és  de  fommaires  mis  à  la  marg», 
8c  d'une  table  des  cirres  à  la  fin  d  ' 
réJCte.-"- 

•  '  Cette  compilation  eft  fuivife  d 
deu<c  àutresqui  paroifTent  pluï 
^nnes,  car  les  articles  en  font  e 

faspetit'twmbre,  &  leur  ftyle  e 


s  ton»'     . ,      1,  ces  lédaftioM 
été  impr™"-    -„„e  en  FtanÇ»? 

anciens  manulc"" 
ï^es.o.and=n^,S^:!'S;: 

,ftyle.ir«=""|'^^f  Coutumes  8*. 
j{,a.eu>J"j;=^y'AeBo«go8"'.- 
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■Wibllés  dans  le  recueil  de  M.  P&>l 

^&rd  en  1 664.  Mais  M.  le  Préfident  1 

Hpouhîer  les  a  revus  &  corrigés  fur'  | 

^Brois  manufcrics,  dont  deux  étbient  I 

Voe  fa  Bibliochcque,  Le  croifiénie'J  | 

daté  de   1194,  &  appartenant  à  | 

l'Abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon!  ] 

lui  a  fourni  de  plus  les  foixante-  1 

huit  articles  fuivans,   qui!  n'a  pli  ] 

trouver  ailleurs.  j 

Lepublicconcevraaifémenttjuè  1 

la  publication  de  toutes  ces  ancien*  1 

nés  éditions ,  dont  on  n'avoit  qu'une  1 

légère  partie  &  avec  peu  d'exadî-  1 

tude ,  fera  d'un  très-grand  avanta-  I 

ge  ;   1°.    pour   fuppléer   furtouti  n 

quant  aux  matières  de  Droit  Cou-  j 

tumier,  au  filence  qu'ont  gardé  lei  J 

Rédaâeurs  poftéricursfurplufieurs  | 

points  iraportans,  dont  la  feule  pré*  1 

cïpitatlon ,  avec  laquelle  leur  rcda-  1 

ftioD  a  été  faite  ,  a  caufé  l'omillloni   J 

Tels  font  finguUérement  les  art.   I 

79,   I2£  &  258,  des  anciennes   | 

rcdadions,  portaht  en  fubllance,  I 

Xie  qui  dénie  le  Fief  le  perd .  que  I 
,    ttofr  .c^  tftmirtu  VMtU  riea  ,  âtj 
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3  i.8  ■  JcHhiÀl  'dei  SçaVMi  ; 
que  II  meubles  JUi^Hent  la  perjànne, 
20.  Pour  fixer  le  fens  de  plufieurs 
anciens  articles  confervés  dans  ta 
dernière  rédadion  j  mais  avec  chan- 
gement ou  fuppreffion  de  quelguei 
termes ,  fans  intention  d'en  (aire 
dans  le  (ëns  de  la  Loi.  3^.  Enfin 
pour  mieux  faire  concevoir  le  véri^ 
table  fens  dcs  nouveaux  articles, 
dans  lefquels  on  à  voulu  changet 
&  réformer  la  Loi  M.  le  Préfident 
Bouhier  cite  à  ce  fujet  diverfes  au- 
torités &  difïerens  exemples ,  fuf 
Jefquels  nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer à  fon  ouvrage.  Mais  noîii 
croyons  n'avoir  befoin  d'aucuiii 
autorité  pour  obferver  qu'une  jia- 
reille  publicarion  n'a  pas  rendit 
M.  le  Préfident  Bouhier  moins  uti- 
le à  la  Bourgogne  que  les  Pithous , 
les  Brodeaus,  les  Galand^ ,  les  li 
Thaiimefïîeres.Ies  Ducanges,&  les 
Lauriéres  font  été  aux  autres  Pro- 
vinces dont  ils  ont  fait  connoître 
fancien  Droit.  Quand  de  pareilles 
productions  ne  ferviroiont  même 
qu'à  nous  inflruire  des  mceuwdl 
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nos  Ayetix  &  des  progrès  de  notre 
Jurif prudence  ,  elles  (eroienc  tou*. 
jours  très-précieufes  ,  du  moins 
pour  notre  Hîftoire, 

M.  !e  Prélideiu  Bouhier  termi- 
ne fa  Préface  par  queliiues  obfer- 
vations  fur  fon  ftyle  &  fur  les  fen- 
timens  qu'il  a  cru  devoir  combat 
rre  dans  plufieurs  ouvrages  d'Au- 
teurs vivans.  A  l'égard  de  fon  ftyle 
il  nous  a  paru  bien  caraâérUer  uti 
Sçavanr ,  qui  quoique  poli ,  réfer- 
vant  fa  principale  attention  pour 
le  fonds  desdiofes  eft  peu  occupé 
des  termes  ,  &  dont  l'élocution 
exafte ,  pure  &  claire ,  eft  plutôt 
ferrée  &  oerveufe  ,  que  coulante, 
ornée  &  fleurie  :  mais  l'art  Oratoi- 
re eft,  alnfi que  l'Auteur l'obferve, 
difficilement  compatible  avec  l'étu- 
de &  la  difcutlion  des  points  épi- 
neux de  la  Jurifprudence, 

Quant  aux  Auteurs  vivans  dont 
M.  le  Prcddent  Bouhier  a  cru  de- 
voir relever  les  fentimens  qui  lui 
ont  paru  erronés  ;  il  obferve  que 
le$  pl(u  fç^vans  Hommes  peuvent 
O  iu\ 
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fe  tromper  ,  que  d'ailleurs  ce  n'efl 
^ue  par  la  critique  que  la  vérité  fe 
découvre  &  qu'il  fe  flate  de  n'avoir 
mêié  dans  fes  dilcudîons  ,  ni  ai- 
greur j  ni  malignité  ce  gui  fans 
doute  fuffit.  I!  ferait  à  déurer  que 
tous  les  Critiques  pul]ènt  en  (Ùre 
autant  avec  la  même  vérité. 

Quoiqu'il  foit  jufte  de  s'étendre 
plus  fur  des  ouvrages  aulTI  diftin- 
gués,  auHivaftes  &  aufli  utiles  que 
lur  des  produâioiis  d'un  mérite, 
d'une  étendue,  &  d'une  utilité  in- 
férieures ;  cependant  nous  avons 
tellement  franchi  nos  bornes  ordi- 
naires fur  celui  dont  il  s'agit, que 
nous  nous  voyons  obligés  de  ren- 
voyer à  de  nouveaux  expofés ,  ce 
qu'il  nous  refte  à  en  faire  connoître. 
Ce  refte  de  détail  fe  réduira  à  l'hi- 
floire  des  Commentateurs  de  U 
Coutume  de  Bourgogne  &  aux  77 
chapitres  qui  contiennent  tout  le 
Commentaire  de  M.  le  Préfident 
Bouliier  fur  cette  Coutume.  Mais 
il  elt  aifé  de  preflencir  qu'un  pa- 
reil déEail  embralfanc  preftjue  %9\ff. 


l  qui  eft   le  propre  ouvrage  de 
Auteur  doit  être  très  confidérable,' 

:  c[ue  vu  le  mérite  de  l'ouvrage' 
ce  ne  fera  qu'avec  regret  que  nous 
en  reflerrerons  les  extraits:  ainlî 
nous  y  donnerons  d'autant  plus 
d'étendue ,  qtie  les  autres  ouvrages 
nous  en  kiCTeront  plus  la  liberté, 

DI  UNA  MONETA  SINGO- 
LARE  Del  Tirapno  Giovanni 
^  Letteradi  Francefco  Maria  Pra- 
^■t  tilli.  Napolî  nella  Siamperia  di 
^^^  Giovanni  di  Simone  ,  1748. 
^H[  C'F.ST-A-DltlE  :  Lettre  de  fraii- 
^B^  fû/V  Ai-me  Pratiili  jùr  une  Jldoij-^ 
^^T'Voye  fingHliére  du  Tyran  ]ohan~ 
^Hnr/.  A  NapTes ,  à  l'Imprimciie 
^Hile  Jean  de  Simone,  1748-701.' 
^H(»-8°.  de  87  pp. 

LEs  Antiquaires  ne  connoif- 
foientiiifqu'àprerent  que  quel- 
ques monnoyes  d'or  &  un  moin- 
dre nombre  de  monnoyes  d'argent' 
du  Tyran  Jean  ou  Joh^'ino.  Oil'  j 
a  découvert  depuis  quelques  aa-* 
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nées  une  monnoye  de  bronze 
ce  Tyran  ,  avec  un  revers  qui  ne 
fe  voit  point  fur  fes  autres  mon- 
Boyes.  Elle  fut  trouvée  avec  d'au- 
tres monnoyes  près  des  ruines  de 
la   Ville  de  Trébula  qu'on  appel- 
le maintenant  Treggnia  ,   à  c' 
miles  de  l'ancienne  Capoue.  Ti 
les  Connoiffêurs  de  la  Ville  de  ^^j 
pies  l'ont  ii:gée  véritable  antiqi 
m.  Pracilii  regardant  cette  me 
noyé  comme  unique  &  finpuHéi 
à  entrepris  de  l'expliquer.  C'eft  _ 

rcit  bionze,  dont  nous  donnai 
defcription  d'après  le  deflein  qi 
eft  à  la  te:e  de  la  DifTertarion 

D.N.IOHANNESP.F.AVI 
c'eft-à-  dire ,  Dominu.'  Nojh 
nés  Pius  hélix  Augufius  ,    la  tfti_ 
du  Tyran .  ceinte  d'un  Diadème 
orné  d'un  double  rang  de  perles, 
tournée  de  droicà  gauche;  le  BuHtt 
paroic  jurqu'à  la  poitrine  couv 
du  paiiidamem  attaché  furl'épai 
droite  avec  une  rofe  de  diamans.  ,, 
'  Au  revers  on  lit;  SALVS  REF 
P  VliLICAE ,  Ûc  à  l'exergue  on  voit 
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deux  lettres  R.  M.  une  Vîftoirê 
tournée  de  droit  à  gauche,  affife 
fur  pmfieurs  boucliers  à  fix  pans, 
foiitienc  de  la  main  gauche  un  bou- 
clier rond  ,  fur  lequel  elle  écrit  de 
la  droite  le  Monogramme  de  Je- 
fus-Chrift.  M.  Pratilli  avant  que 
de  donner  l'explication  de  la  Mé<- 
daille,  décrit  l'Hiftoire  de  Johan- 
Tiès ,  à  laquelle  il  joint  des  notes  Sc 
des  éclairciffemens  ;  nous  croyons 
devoir  en  donner  le  précis. 

L'Empereur  Honorius  mouriït 
d'hydropifie  à  Ravenne  au  moi^ 
d'Août  de  l'an  ^2;  ,  âgé  de  J^ 
ans ,  &  dans  la  trentième  année  de 
(on  Empire  ;  comme  ce  Prince  n'a- 
Voit  point  laifle  d'enfaiis  ô£  qu'il  n'a- 
Toic  fait  aucune  dirpofition  tefta- 
mentaire,  l'Empire  d'Occident  fui- 
vant  les  Loix ,  revenoit  de  droit  à 
fon  neveu,  à  Théo  do  fe  le  jeune. 
Empereur  d'Orient,  fils  d'Arcadiu^. 
Honorius  auroit  pu  laiffer  l'Empire 
à  Valentinien,  fiis  de  fa  fœui'  Ga!!a 
Placîdia  &  de  l'Empereur  Conftart- 
tius  -,  mais  quelque  temps  avant  f« 
On 
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jSiort  il  avoir  relégué  cette  Prince! 
Jivec  fes  enfans  à  Conflantînople, 
>8  caufe  de  fes  inciigues  &  de  fes 
^^iaifons  avec  le  Général  Aetîus,  qui 
Favorifoit  les  Huns  ennemis del'Em 
pire;  elle  fut  même  foupçonnée  d'4 
ïoir  fomenté  la  révolte  desTyraî 
Maxime  &  Jovin. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  l'Eaj 
jcereur  écant  arrivée  à  ConllanriDi, 
pie ,  Thcodofe  la  tint  fecrette  pen- 
raant  quelques  jours ,  &  envoya  en 
(diligence  une  Armée  &  une  Flotte 
,en  Dalmatie,  fous  le  commande- 
ment du  Général  Arrabure  ,  pour 
JVeiUer  à  la  fureté  &  à  la  défenfe  de 
J'Iialie,  Cependant  Johannès  qui 
.^'unebafleexcrafi-ion  avoic  été  e^ 
.vé  par  fon  mérite  aux  plus  grandi 
I)ignitcs ,  &  quià  la  mort  d'Hoi 
/ius  étoit  Primiceriui  Nota 
c'eft-à-dire,  premier  Sécrétai  led'^ 
tac,  penfa  à  monter  fur  le  Trôi 
Impérial ,  avec  le  fecours  de  G 
iiîn  ,  Général  de  la  Cavalerie, 
d'Aiitius  Maître  du  Palais;  il  m 
,11a  gea  n  adroicemeni  les  0£cieit4 
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les  Principaux  de  la  Cour ,  qu'il  fut 

^lû  &  enluite  proclamé  Empereur 
à  Rome  par  les  Prétoriens  vers  la 
fin  du  mois  d'O^obre  ,  &  reconnu 
en  Italie ,  dans  ,Ies  Gaules  &  en 
Efpagne;  U  envoya  des  AmbafTa- 
deurs  à  Conftantioople  pour  de- 
mander la  confirmation  &  l'aflTo- 
ciaiionà  l'Empire.  TKéodofe  irrite 
des  attentats  de  l'Ufurpateur,  relé- 
gua fes  AmbafTadeurs  fur  les  Cô- 
tes de  la  Propontide.  Johannès, 
qui  avoir  raflemblé  une  armée,  at- 
tendoit  la  réponfe  de  Théodofe  ; 
mais  ayant  appris  cfue  fes  Ambaf- 
fadeurs  avoienc  été  maltraités  <  il 
s'avança  vers  le  fond  du  Golfe  Ha- 
drîaiiciue.  Théodofe  fit  partir  l'an- 
née fuivanie  4 14  de  Conftantino- 
ple,  l'Impératrice  Galla  Placidîa, 
avec  le  jeune  Valentinîen  qui  étoit 
alois  âgé  de  cinq  ans ,  pour  leï 
envoyer  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Afpar  fils  d'Artabure  ;  &  comme 
il  deftinoit  l'Empire  d'Occident  à 
Valentinîen  ,  il  lui  donna  le  titre 
de  Céfar ,  donc  les  Ornemeas  lui 
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%l6  JoHUial  des  Sçavant, 
furent  portés  à  Tneffalonique 
Ce  jeune  Prince  &  fa  mère  arrï- 
Téreiu  en  Daimarie.  Artabure  s  c- 
tant  avancé  avec  h  Balte  jnCqu'à 
Aquilce,  il  fut  arrêté  par  les  vents 
Contraires  &  tomba  entre  les  mains 
de  Johannès  :  cet  événement  afRÎ- 
gea  beaucoup  Plicidia  ,  mais  le 
Général  Candidien .  qui  avoit  fou- 
Jnis  plufieurs  Villes  en  Italie ,  rani- 
ma fes  elpérances.  D'un  autre  côté 
rUfurpateur  avoit  diminué  Tes  for- 
Ces  ',  (on  ambition  n'étoit  pas  fatis- 
iâite  de  la  polTeffion  de  Tltalie,  Sc 
des  Provinces  que  l'Empire  con- 
lêrvoit  encore danslesGiules  6ien 
Efpagne,  il  voulut  étendre  fa  do- 
fdination  en  Afrique,  &  y  envoya 
Un  gros  détachement  de  fes  meil-' 
kures  troupes  fous  le  commande- 
ment de  Sigifvilde;  miis  le  Comte 
Boniface  ,  qui  commandoit  en  ce 
Pays ,  aprfe  avoir  réfifté  aux  fol" 
citations  &  aux  menaces  du  Tyra 
fefla  fî'iéle  à  la  Maifon  Impérials^ 
8i  lui  conferva l'Afrique,  qu'il  Ir 
.^elquesantiées  après  aux  Vani' 
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Nr  Cependant  Jonannès  s'érant 
aînfi  affoibli  refla  expofc  à  tout  Id 
reflèntiment  &  à  !a  vengeance  da 
l'Empereur  Théodofe ,  &  ne  prit 
aucune  précaution  pour  fa  défenfit'l 
&  fa  propre  fureté.  Ce  Prince  ébloiJl  I 
de  l'ccîat  de  la  Pourpre  ne  connut  T 
point  les  dangers    qui  le   mena« 
çoienc  ;  au  lieu  de  lever  de  non-** 
Telles  troupes ,  &  de  mettre  les  PlaJ  ] 
ces  d'Italie  en  état  de  defentë ,  il  fe' ] 
retira  à  Ravenne  ,  où  il   fe  lirra  t'4 
l'indolence  ,  à  la  mollefie  &  au<  \ 
plaiftrs  >   AfparpafTa  en  Italie  à  Ift  I 
lète  d'une  nouvelle  Armée  ,  formai*  J 
fe  blocus  de  Ravenne  ,  &  jetta  IsJ 
terreur  dans  rcfprit  des    RebelJl 
les  ;  Artabiire ,  que  Johannès  teJ  { 
rioit  prifonnier  auprès  de  lui,  étoiff  1 
un  ennemi  encore  plus  redoutable^  f 
il  forma  des  lîaifons  fecrettes  aveC  1 
lès  principaux  Miniflres  SiOfficierV  j 
du  Tyran.  &  fçut  exciter  entr'eu:tf  J 
de  la  déSance  &  de  la  diviHon;  il  [ 
donnoit  tous  les  jours  avis  à  Afpap  J 
fon  fih  de  tout  ce  qui  fe  paflbiO  1 
dans  Ift  ViUe.  ' 
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rtabure  dépêcha  des  Courriers  i 
Gatla  Placidia  en  Dalnutie  ,  &  â(  J 
(^Empereur  Théodofe  à  Condan-»! 
dnople  ,  pour  recevoir  des  oràt&^m 
^^ir  le  fort  de  cec  illuftre  Frifonnîeiîffl 
iThcodofe  apprit  cette  nouvelle  \m<\ 
-portante  le  i  j  de  Mai ,  pendant  M 
a  célébration  des  jeux  du  Cirque  J 
Il  (îc  auÛItôc  ceflèr  les  SpeâacIesjH 
^archaà  l'Eglifeavec  toute  fa  Coi^tfl 
pour  rendre  à  Dieu  de  folemnellei  I 
lâions  de  Grâces  d'une  Vidoirf.! 
lutant  éclatante  (Qu'elle  étoit  ini-^ 
irévuc.  Les  ordres  furent  envoyét'J 
I  Artabure  pour  la  punition  dftfl 
'infortuné  Johannès ,  qui  fut  décajn 
lice  à  Aqiiiiée  ,  après  avoir  eu  Hm 
toing  coupé  pour  avoir  fiole  J^fl 
trmeni  de  lidélité  qu'il  avoit  prêté,  ■ 
I  l'Empereur.  Toute  l'Italie  fe  fou-^  m 
dit;  les  Généraux  qui  avoient  fo^  M 
ipenté  la  rébellion,  obtinrent  gr^  I 
Ce  ,  Actius  prêta  un  nouveau  fer-  1 
tient  de  (idclité  ;  Gaftin ,  plus  cou-  m 
^ble  ,  fut  condacnné  à  une  groÛe  fl 
mende&banni  desteires  de  l'Ein-'fl 
fire.  L'Impératrice  Galla  Placidijtil 


Jjfli  JaurHttldfs  Sçavtinf^ 
.&  Valentinien  qui  étoient  reft 
en  Dalmacie  pendant  les  troublej 
paflcrent  en  Italie.  Le  jeune  C^ 

lue  falué  Empereur  à  Ravenne  p   

r-armée  ;  Théodofe  voulut  païTef 
en  Italie  pour  y  dilfiper  toutes  les 
femences  de  difcorde  £k  de  rébel- 
lion, &  y  faire  couronner  Empe- 
ceur  en  fa  préfence  Valentinien  fon 
CDunnî  mais  il  tomba  malade  à 
Ttieffalonîtjue ,  &  envoya  par  Elien 
ïbn  premier  Miniftre  le  Diadème 
Impérial  à  Valentinien;  après  une 
maladie  de  deux  mois  il  retour- 
ita  à  Conftantinople.  Elien  arriva 
en  Italie ,  marcha  à  Rome  à  la  tête 
de  l'Armée  ,  où  il  fit  proclamer  & 
couronner  Augufte le  jeune  Valen- 
tinien le  ïo  d'Oftobre  de  la  mê- 
me année  41 5 ,  Tel  eft  le  précis  de 
i'hiftoire  du  Tyran  Johanncs;  M, 
Pratiili  fait  voir,  d'après  le  P.  Pagi, 
Iju'il  n'a  régné  qu'environ  dix-huîc 
"mois  ,  (çavoir  depuis  le  mois  d'O- 
ôobre  de  l'an  41  j  ,  jufqu'au  mois 
d'Avril  415.  Procope  lui  dom 
cinc]  ans  de  régne  >  Baionius  S(|j 
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.  Banduri  aJTurent  qu'il  a  régoé  , 
leux  ans  complets.  '    1 

}  M-  Pratillî  avant  que  de  pafler  i 
rià'l'explication  de  )a  Médaille ,  exa^-  i 
minelesdifférensreversquifetrou»-  j 
vent  fuc  les  monnoyes  d'or  &  d'aiv  1 
gent  du  Tyran  Joh an nèï,&  qui  font  I 
rapporfés  par  Mezzabarbe  Sf  par  I 
le  F.  Banduri.  On  voit  fur  les  uneS 
l'Empereur  en  habit  de  guerre,  tei  j 
nant  d'une  main  le  Létbumm,  dft  1 
l'autre  un  globe  qui  foutient  un«9 
Vifloire,  &  foulant  du  pied  gau*  j 
cheun  Captif;  fur  d'autres ,  une  Vi-  1 
âoire  allife  fur  une  Cuiraflê  fou*] 
lient  des  deux  mains  un  bouclier  J 
fur  lequel  eft  écrit  le  Monogram-»ifl 
me  de  Jefus-Chrift ,  où  une  Vi-i^i 
ôoire  marche,  tenant  de  la  maiaw 
droite  une  couronne  de  Laorier»« 
&del3  gauche  un  Globe  furmonté  1 
d'une  Croix  ;  on  lit  fur  ces  MédaiU  I 
les  VICTORIA  AVOYSTO-I 
RUM.  ou  par  abréviation  VlC-  I 
TORIA.  AVGG.  &  VICTORIA! 
■  AVGGG.  Ces  abréviations  défî-^B 
lÉBent  deux  ou  iiois  Empereurs  qud 
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\  rÉgnoîenten  mêmetemps,  M.Fd 

I  lillî  obferve  que  Je  Tyran  Jof 

Ijliès  pendant  ion    régne   i  " 
Viâitlagui 


guerre  aux  ennemis  de  l'E4l 
fpire,  &  qu'ainfi  il  n'apu  faire  gra* 
iver  fur  les  monnoyes  le  type  ou 
I  i'infcription  d'une  Viftoire  .  que 
[  Théodofe  ne  la  jamais  reconnu , 
►fit  que  de  fon  temps  il  n'y  avoit  en 
l>le  comptant  que  deux  Empereurs, 
y  <f  qu'il  n'a  pu  mettre  fur  Tes 
I  noyés  l'infcrîption  de  trois  Em| 
I  ïeurs  AVGGG. 

M.  Pratilli  fent   la  difficulté  tt 
!  l'explication   ;    il   penfe   que   ces 
jlïnfcripcions    ont    été    gravées  par 
L'.,|a    flaterie    des    Peuples    &    de 
Til'Armée  d'Italie  qui  avoient  pro- 
f  clamé  Johannès.    Ce  ne  pouvoîl 
être  à  caufe  de  l'avantage  rempor- 
té fur  Artabure  qui  fut  fait  prifon- 
nier;  Johannès  auroit  irrité  Thco- 
dofe  qu'il  avoit  intérêt  de  ménager  ; 
d'ailleurs  il  n'auroit  pu  employer 
b  nom  des  Empereurs  au  pluriel. 
Enfin  la  meilleure 
,  Pratilli 
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Bannes  fe  voyant  le  maître  de  preP 
que   tout  l'Occident  ,    &  fe   fla- 
tant  d'être  reconnu  Empereur  par 
■  Xhéodofe  ,  affêfta  de  faire  graver 
I  £»  fes  monnoyes  les  mêmes  légen-i 
des ,  qui  ctotenc  employées  fous  les 
Empereurs  qui  avaient  gouvernfi'J 
l'Empire  en  commun   &  commâj 
Collègues,  &   dont  on  voit  plu-" 
fieurs  exemples  fur  les  monnoyes. 
Nous   ajouterons  que  les  Empe- 
reurs. &  principalement  les  Ufur4 
pateurs  ,    s'empreffoîent    de  faire 
frapper  des  monnoyes  à  leur  coiiï'^ 
pour  exercer  des  aâes  de  Souve-' 
raineté  &  pour  payer  aux  Légions  ] 
qui  lesavoient  élus  la  gratificatioij  J 
qu'on  appelloit  Danmivum,  &quQ'] 
les  Monétaires  fe  fervoient  ordinaî-?^  i 
rement  des  coins  des  derniers  Em- 
pereurs, fur  lefquelsits  n'avoient  S  1 
ciiauger  que  la  tête  &  la  légende  du 
côté  de  la  tête.  C'efl  aipfi  qu'une 
Médaille  d'or  du  Tyran  JohannÈs 
a  été  frappée  avec  le  revers  d'unfi  J 
Médaille  d'or  de  FEmpereur  Con-  j 
ftantius,marideGallaPlacidia,  qui  ï 
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Kgende  VICTORIA  AVGGG  . 
dans  le  champ  les  letrres  R.  V.  fie 
a  l'exergue  C  O  M  O  B.  font  les 
liiémes ,  comme  on  peut  en  faire 
fa  vérification  ,  en  comparant  lï 
Médaille  d'or  de  Johannes  t^ui  eft 
9u  Cabinet  du  Boy,  avec  la  Mé- 
daille d'or  de  Conftantius,  qui  efl: 
unique  &  confervée  dans  le  Cabi- 
net de  M.  de  Cléves  ;  au  refte  nous 
ne  pouvons  approuver  la  note  que 
te  P.  Banduri  (Tom.  II.  p.  5*54) 
^  donnée  lixr  cette  Médaille  d'or 
ce  Johannes  ;  il  fuppofe  qu'il  y 
jvoit  alors  trois  Empereurs ,  cequi 
eft  contraire  à  l'Hiftoire,  puîTtjue 
yaleminien  ne  fut  proclanié  Em- 
pereur qu'après  la  pi  ife  du  Tyran  ; 
l'explication  que  nous  propofoDS 
^rée  de  l'tifage  où  étoient  les  ^'  ""^ 
yeraires  de  ce  temps-là  .  d'f 
ployer  les  cojns  des  derniers  I 
iereurs,  lève  lésdiffiçuliésquin 
ient  des  Légendes  de  plufieurs  R 
lÛaiMes  du  Tyran  Eugéae,  du  1 
■an  Conftantin,  &  de  Conftans  ï! 
Is ,  &c.   D'ailleurs  on  reconiK 


•S  queii^ues  autres  reVers  des  Em- 
ireurs ,  de  Honoiius  &  de  Théo- 
Lofe  le  jeune. 

Le  revers  de  la  petite  Médaille 
de  bronze  (]ue  M,  Pracilli  expli* 
que  dans  fa  Diflertation  fe  trouve 
te  même  fur  une  médaille  de  pe* 
tir  bronze  d'Eudoxia  ,  femme  de 
Théodofe  le  jeune.  Une  Vidoire 
âflife  fur  des  boucliers ,  écrit  îe  Mo- 
nogramme de  Jefus-Chrift  fur  un 
bouclier.  Johannèsvoulutmari^uw 
par  ce  type  fon  attachement  au 
Chriftianifme ,  qui  étoit  la  Religion 
dominante  en  Occident.  Depuis 
Conftantin  le  Grand  les  Empereur! 
âvoient  fait  repréfenter  fur  les  enfei- 
gnes  Romaines  le  Monogramme 
de  Jefus-Chrift  ;  ils  attribuoient  à  ' 
l'efficace  de  ce  nom  glorieux  le  fa- 
lut  de  l'Etat  &  les  ViiSoires  rem- 
portées fur  les  ennemis  de  l'Empirci 
M.  Pratilli  relève  avec  raifon  lé   i 

Çix  de  cette  petite  monnoye  du 
yran  Johannès  ,    qu'il  regarde 
comme  unique  ;    nous    avons  en  , 
France  tinc   petite  monnoye  de 


5  î  tf  Journal  dei  Sçavant , 
bronze  du  même  Tyran  ,  qui  eft 
confervée  dans  le  Cabinet  de  M. 
le  Beau  ,  Profefieur  d'Eloquence 
dans  rUniverlité  de  Paris ,  AfTo- 
cié  de  l'Académie  Royale  des  InC- 
crîptions  &  Belles-Lettres  j  elle  fait 
partie  du  riche  &  nombreux  Ca- 
binet de  petit  bronze  que  M.  l'Ab- 
bé de  Rothelin  a  donué  à  M.  le 
Beau.  Nous  croyons  devoir  en  fa- 
veur des  Amateurs  de  l'Antiquité 
donner  la  defcription  de  cette  Mé- 
daille qui  eddu  plus  petit  modu- 
le ,  de  la  grandeur  des  X^ainairej, 
La  tête  eft  la  même  avec  la  mê- 
me Infcription  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  revers  repré- 
iënte  une  Viâoire  ,  marchant  de 
gauche  à  droit  ,  qui  làiUt  de  la 
main  gauche  un  Captif  courbé  & 
qui  femble  la  regarder  avec  effroi; 
pans  le  champ  au  côté  droit,  on 
voit  le  IVlonogramme  de  Jefus- 
phnft,  &  à  l'exergue  S.  M.  AQ. 
il  ne  refte  de  la  Légende  que  les 
Lettres  ORVM  ;  on  peut  la  réta- 
blir :  VICTORIA  AVGVSTO- 
RUM, 
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RVM .  ou  GLORIA  ROMANO- 
RVM.  On  ttûuve  le  même  Type 
fur  des  Médailles  de  petit  bronze 
de  Honorius  &  de  Théodofe  le 
jeune  (  Band.  Tom.  II.  p.  ^j^6. 
<6\.)  avec  la  Légende  SALVS. 
REIPVBLICAE.  La  Médaille, 
dont  nous  donnons  la  defcription,  a 
été  frappée  à  A(]ui!ée  qui  étoi:  fous 
la  domination  de  Johannès;  nous 
avons  obfervc  que  ce  Tyran  étoit 
à  Aquilée  lorfqu'Artabure  Géné- 
ral de  l'Empereur  Théodofe  lui 
fut  amené  prifonnier. 

Outre  l'explication  de  la  Mé- 
daille de  Johannès  ,  M.  Pracilli 
rapporte  une  Infcription  qui  fut 
découverte  à  Naples  en  l'année 
1746,  dans  une  Chapelle  de  la 
famille  de  Tocco  î  elle  fut  gravée 
quelques  années  après  la  mort  de 
Johannès  ,  fous  le  régne  de  Valen- 
tinien  III.  en  mémoire  de  ce  que 
cet  Empereur  avoit  fait  rétablir  les 
muij  &  les  tours  de  la  Ville  de 
Naples;  la  voici  telle  qu'elle  eft 
donnée  par  M.  Pratilli. 
Février,  ^ 
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Cette  Infcripcion  avoir  été  pu- 
bliée dans  le  Journal  de  Florence 
par  le  P.  Louis  Sabbatini  ,  qui 
penfoit  que  cette  réparation  s'é- 
toit  faite  dans  le  temps  qui  s'écou- 
la depuis  que  Valentinien  fut  dé- 
claré Céfar  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
proclamé  Augufte  ;  M.  Praiilli 
montre  qu'un  tel  ouvrage  n'a  pu 
fe  faire  dans  l'efpace  de  i  5  mois , 
&  ayant  rétabli  l'infcripiion  dans 
les  endroits  où  le  Marbre  étoit 
brifé,  il  peofe  que  k  réparation 
des  murs  de  Naples  a  été  faite  en- 
tre 1&  îj  OiSobre  de  l'an  415  , 
jour  auquel  Vaientînien  fut  pro- 
clamé Augu{le,  &  Je  z^  Juillet  de 
l'an  450  .  temps  de  la  mort  de 
Thcodofe  le  jeune,  &  qu'elle  s'efl: 
faite  probablement  vers  l'an  444. 
Suivant  M.  Pratilli ,  les  murs  de  la 
^Ville  de  Naples  avoient  été  abba- 
s  par  un  horrible  tremblement 
ge  terre  qui  à  la  Bn  du  quatrième 
^c!e  renverfa  plufieurs  Villes  de  la 
Romagne ,  de  la  Campanie  &  du 
'«muiurai  ainQla  Ville  relia  ou- 


40  Journal  des  Sçgvafis , 
'erte  &  expofée  au  pillage  de  là? 
art  des  Gots ,  qui  après  avoir  pris 
;ome  fous  la  conduite  d'Alaric , 
ururent  &  faccagérenr  en  l'an- 
née 410  ,  la  Campanie,  laLuca-J 
nieSd  laCalabre.  Valentinienpoun^ 
mettre  la  Ville  de  Naples  à  cou-J 
rert  de  pareils  malheurs ,  fit  rele-' 
Br  les  murs  &  les  tours  de  l'eoÀ 
;eime  ;  l'Infcription  ,  cjue  nous  ve-i 
"nons  de  rapporter  fut  gravée  furS 
le  marbre ,  pour  perpétuer  la  raé-fl 
moire  d'un    bienfait   auflî  ÇignalérJ 
envers  une  des  plus  célèbres  VilletT 
d'Italie,  ' 


Description  du  mal 

*  de  Gorge  accompagné  d'ulceret  , 
1^   ç«i  a  paru  ces  dernières  annits  k 

■  Londres  ,  ainjl  ^u'en  différentes 
contrées  £  Angleterre  ,  maladie 
yui  règne  aBuellement  en  France^ 
['  &  principalement  à  Paris ,  ira- 
I  ■  duitedt  l'Anglais  de  Jean  FO- 
1  '  THERGILL,  Doffeuren  Medeci- 
L  ne  ,  par  M,  de  LA  Chapelle  » 

'  Aiemère  de  U  Switti  Royait  i  ' 
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t^Viiret ,  fur  la  féconde  editUtr, 
A  Paris,  chez  Jacques-François 
Quillau  fils .  Libraire  ,  rue  S. 
Jacques .  vis-à-vis  celle  des  Ma- 
thurins  ,  aux  Armes  de  l'Uni- 
verlîcé,  1749.  Brochure  (V?-!  z, 
■~  de  140  pp.  fans  compter  la  Pré- 
face qui  en  contient  16. 


rOus  donnâmes  au  mois  de 
I  Mai  dernier  l'extrait  de  la. 
Jjfrertaiion  de  M  Chomel  fur  l'eC 
^fece  de  mal  de  G  orge  gangreneux 
■.qui  a  régné  ici  parmi  les  enfans  en 
^1748  ,  &  qui  a  fait  des  ravages 
|,dansplufieurs  villes  du  Royaume  i 
{.mais  ce  n'efï  pas  feulement  dans  ces 
lendroits  que  cette  maladie  s'eft  ré- 
pandue ;  l'Angleterre  n'en  a  pas  été 
Bcxempte ,  fit  nous  apprenons  de  M. 
fothergill  que  la  ville  de  Londres 
*n  fut  attaquée  en  1759,  1741  ^ 
■174^,  ou  du  moins  d'une  maladie 
jui  nediiferoit  decelleciquebien 
neu  ,  &  qu'enfin  elle  y  cfl  devenue 
totalement  epidemique en  1747  û£ 
j(748.  Ceftfurtoui  les  enfans, fie 


i 


I 


^54*  Jou^fl  àes  Sçav^mj  ; 
parmi  eux  les  filles  ,  qui  en  ont  été 
attaqués  ;  &  lorfque  les  adultes  en 
'  ont  ecc  atteints  ,  le  fexe  féminin  y  a 
•été  plus  fujet.  Eft-ce  l'effet  d'u- 
ne plus  grande  foibieflê  dans  un 
fexe  quedansl'autre?  L'affirmative 
parok  vraifemblable  ,  puifque  les 

fierfonnes  d'un  tempérament  de- 
icat  y  ont  été  plus  expofées  que  les 
autres,  C'etoît  furtout  en  Automne 
&  dans  le  commencement  de  l'Hi- 
ver que  cette  maladie  a  régné  avec 
plus  de  violence. 

Si  les  obfervateurs  ont  remarqné 
des  différences  entre  les  accidens 
des  mêmes  maladies  qui  ont  régné 
dans  différentes  conftitutions  ,  il 
n'efl  pas  eronnant  que  la  diverfitc 
des  climats  y  en  caufe  d'aflez  confi- 
derables.  Nous  allons  décrire  d'a- 
près M.  Foihergill  les  accidens  de 
l'aphthe  gangreneufe  de  Londres, 

Ordinairement  la  maladie  com- 
mence par  un  etourdiffement  &  un 
friffon  tel  que  celui  qui  précède  un 
accès  de  fièvre,  &  qui  eft  bientôt 
après  fuivi  de  chaleur.  Ces  deBX 
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■«ccidens  fe  fuccedem  alternaririî.. 
ment  jufqu'à  cet^uela  chaleur  rem- 
porte entièrement.  Le  malade  fe. 
plaint  d'un  grand  mal  de  tête .  d'u- 
ne chaleur  dans  la  gorge,  de  tenfîoiL 
dans  U  col ,  de  grandes  inquiéta-  1 
des.  Il  y  a  en  mcme  temsvomilTe^.i 
ment  ou  diarrhée,  ou  même  cctC 
deux  accideos  à  la  fois.    BientôtÉ 
après  le  vifage  devient  rouge ,  le» 
yeux  s'enBamment  d£  fe  baigneocï 
de  larmes.  Fendantce  temps  le  ma-tl 
lade  ell  languifTanc  &  abbutu.Sa.V 
perd  le  fommeîl. 

En  examinant  la  bouche  &  te 
goQer  immédiaiemenc  après  la  pre» 
miere  attaque,  on  s'apperçoic  <]uç.   . 
[3  luette  &  les  amigdales  font  en-»  1 
fiées  &  d'un  rouge  eclataAc,  cou-t  | 
leur  qui  s'étend  fur  le  voile  du  psi 
lai;  ,&fur  toute  la  partie  du  gollec 
qu'on  peut  voir.  Quelquefois  au  lieu 
de  celte  marque  on  y  remarque  une 
large  tache  blanche  de  Bgure  îrre- 
guliere. 

Ordinairement  le  deux  delà  ma« 
^  Itdie  le  vilâge ,  le  nez ,  la  poitrine  » 
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&  les  maÏDs  jufqu'aux  extrèmlt 
'des  doigts ,  s'enBent  fendbleniei 
éprennent  une  couleur éryfipel 
,teufe.  Ces  accidens  font  furtout 
ijnarquables  aux  doigts. 

Cette  enflure  eft  fuivie  de  l'eru- 
Gtion  d'une  grande  quantité  de  pe- 
tites taches  d'un  rouge  foncé  ,  qH- 
fe  fait  fous  les  bras ,  &  fur  d'auti 
parties;  taches  d'autant  plus  lari 
.-&  plus  élevées  que  les  parties 
■moins  rouges  ;  ce  qui  arrive  ci 
xnunement  au  bras  ,  à  la  poitrîi 
Si  aux  extrémités  inférieures. 

Le  vomifièment  &  la  diarrhée 
difparollTt^nt  aIors,mais  le  fond  de  la 
gorge  ert  toujours  le  même ,  avec 
cette  diflèrenceque  ce  qui  d'abord 
ne  paroifibit  qu'une  croûte  fuper- 
ficielîe  devient  communément  un 
ulcère  profond  ;  qui ,  bien  que  tou- 
tes les  parties  du  gofier  y  foîent  fu- 
jettes,  fe  fait  principalement  remar- 
quer aux  angles  qui  font  au-defïïis 
des  amygdales ,  ou  fur  les  amygda- 
les mêmes.  On  a  obfervé  quelque- 
fois quels  bafe  de  la  langue  en  eidj 


] 


rouverte  comme  d'une  peau  epaif», 
L'intiammation  du  golicrnes'y 
borne  pas  uniquement .  on  a  vu  les 
glandes  parotides  s'enfler  ,  devenir 
'lires  &  douloureufes  ;  &  même, 
irfque  la  maladie  etoit  violente, 
'une  tumeur  sedeiiiateufê  confidera- 
ble  fe  répandre  fur  le  col  &  le  go- 
fïer,  &  même  s'étendre  jufi]ues  lur 
la  poitrine. 

Cesfymptomes  augmentoient  à 

'approche  de  la  nuit ,  &  fouvent  Ii 

'  ilire  fe  meccoit  de  la  partie  ;  ordi- 

lirememil  furvenoît  le  matin  uni 

leur  qui  procuroit  du  foulage- 

nt  pendant  quelques  heures. 

Certains  malades,  en  petit  nom- 

re ,  fe  trouvoient  mieux  des  le  fe- 

md  jour  de  la  maladie ,  mais  le 

is  fouvent  ce  n'etoit  que  le  trois , 

quatre ,  ou  même  le  cinq ,  t|u'on 

lyoit  des  lignes  de  retablillèment, 

oici  l'ordre  dans  lequel  Us  paroif- 

àenc.  D'abord  la  peau  perdoit  fa 

lUgeur.la  chaleur  dimintiotc.  & 

^e  pouls  devenoit  plus  lent,  les  tu^^. 

meurs  de  l'extérieur  du  col  difi^: 


« 


à 


5  4^  Journal  des  S  foi/ans  ; 
.  i-odToient ,  la  cavité  de  l'uIcere 
krempliObic ,  le  malade  reprenoit  le 
kibmmeil,  &rappetii  revenoic  peu 
r  àpeu. 

1,  Pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
[,  Jadie  le  pouls  etoit  trcs-ftcquenti 
■-  car  il  battoir  cent  vingt  fois  dans 
,  Une  minute; chez  (quelques  mala^ 
des  il  etoit  dur  Se  petit ,  chez  d'au- 
tres mol  &  plein;  mais  il  n'avoit  js- 
'  'jnais  cette  force  qu'on  lui  reiBi 

Sue  ordinairement  dans  les  m: 
les  inflammatoires. 
Quoique  la  luette  &  les  amygda* 
les  fuffent enflées,  les  malades  ava- 
loient  pourtant  avec  aflez  de  facilî- 

tlé.  Ils  fe  plaignoient  fouvent  d'un 
-goût  putride  dans  le  gofier  ,  8c 
.^'une  odeur  feniblable  dans  le  nex; 
.ce  qui  n'a  rien  de  furprenant,  puit 
^que  dans  ceux  qui  etoïent  le  plus 
vivement  atteints  de  la  maladie,  on 
,Toyoic,  autant  qu'il  etoit  pollîUe 
.\  ta  vue  de  pénétrer ,  que  l'intérieur 
des  narines  etoit  d'un  rouge  foticé, 
ou  même  livide;  &  qu'un  ou  deux 
/ours  après  l'appaiicion  de  ce  iyi^ 


itia- 
oatâS 

"4 
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I^tomc  il  en  (brtoit  une  fanie  cor* 
rofive  très-fluide,  à  laquelle  fe  joi' 
gnoîi  quelquefois  une  matière  pu- 
rulente qui  rongcoit  les  parties  fur 
■  lefquelles    elle  s'arrêtoït  pendant 
Quelque  temps.  Il  fortolt  aullï  dans 
Ij^terieur  des  lèvres  ,  furcout  aux 
jifans,  des  puftules  pleines  d'une 
Isnie  fluide,  qui  rongeoit  les  angles 
3e  la  bouche  &  les  joues  mêmet 
9  lorfqu'elle  venoit  à  les  toucher. 
Il  y  a  loui  lieu  de  croire  que  U 
rnême  matière  paflbit  dans  l'efto- 
l^jnac  avec   la  nourriture  ,  furtout 
z  les  enfans ,  &  qu'elle  corrodoït 
gaiement  l'eftotnac  &  les  inteftins; 
Kce  qui  produifoit  des  diarrhées  ac- 
GOmpagnées  des  fympcoines  des 
plceres  des  intellins.  Ces  fortes  de 
alades  avoieot  le  defagrementde 
ouffrir  cruellement  pendant  quel- 
pies  (emaines ,  &  de  mourir  enfuito 
B  confomption. 

M.  Fothergill  parle  aufli  d'hé- 

ïorrhagies  du  nez ,  de  la  bouche , 

\0a  (Deme  des  oieîlles,  qu'il  anribue,. 

ConmicM»  Cbomet.  iférofion  à.% 
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^«fl  Jotmal  dft  SfovartT  J  ^^™ 
quelques  rameaux  d'artères;  mais 
on  n'en  a  point  remarqué  ici  d'auflj 
confîderables  qu'en  Angleterre,  où 
elles  ont  caufê  aux  malades  une 
mort  très-prompte. 

Quelque  malignité  qu'on  ait  re- 
marqué en  France  à  l'aphthe  gan- 
greneufe ,  il  eft  fort  aifé  de  voir  par 
la  comparaifon  de  fes  fymptoines 
avec  ceux  qui  l'ont  caraâenféc  en 
Angleterre  que  celle-ci  etoit  bien 
plus  maligne  :  en  confequence  il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  remèdes 
qui  ont  eu  ici  du  fuccès  n'ayetit  pas 
reuflî  de  même  en  Angleterre. 

M,  Chomel  a  remarqué  qu'ici 
lafaignée  reufliflbit  rarement  palTé 
le  trois  de  la  maladie  ;  en  Angle- 
terre elle  n'a  produit  que  de  mau- 
Tais  effets.  La  chaleur ,  le  délire ,  la 
difficuhé  de  refpirer,  augmentoient 
en  confequence  ;  fouvent  les  taches 
devenoient  d'une  couleur  livide  fie 
noirâtre;  l'enflure  extérieure  s'ele- 
Toit  davantage ,  les  crachats  dtmi- 
nuoient  ;  quelquefois  même  la  fat- 
goée étoit  fuivie  d'une  difiitHkcd^ 
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refpîrer  fi  violente  que  le  malade 
expiroic  fubiiement  noyé  d'une 
fueur  froide. 

La  piirgation  n'a  pas  mieux  réuC'  ] 
fi.  Les  purgatifs  les  plus  doux,  conW 
me  la  manne ,  faifoieni  difparoîtrs  - 
la  rougeur  de  la  peau  ,  augmen-; 
toient  la  tumeur  du  col ,  rendoteiiD 
Je  gofier  fec  &  livide,  &  condui- 
ibieni  le  malade  à  la  mort  en  peu 
d'heures. 

Les  rafraîchiflans  produifoietit* 
louvenc  les  mêmes  effets.  Ils  aug-i 
mentoient  la  foiblelTe  ordinaire  à' 
cette  maladie  ,  &  caufoient  ou  des 
fueurs  abondantes  ,  ou  des  dîar-. 
rhées  excellives ,  qui  epuifoient  leS' 
malades. 

Les  acides  végétaux ,  comme  le 
fuc  de  limons ,  l'ofeille ,  le  vinaigre 
&c.  paroifToient  bien  indiqués ,  à 
raifon  de  la  propriété  qu'ils  ont  de 
refifter  à  la  putrefaâion;  cependant, 
comme  ils  occafionnent  [a  diarrhée, 
ou  des  Tueurs  abondantes,  on  ne 
pouvoit  les  employer  avec  trop  de 
drcoofpeâioD,  . 


'  'j  5  o    JoHrnal  des  SçavaHj; 

Après  ces  obfervatïons  fur  I 
j  lemedes  qui  paroîlToient  les  ptui 
L  appropries,  M.  Fothergili  nous  de- 
I  crit  U  méthode  qui  a  le  mieux 
lléullî. 

Lorfqu'on  ed  appelle  dans  les 
I  |}reiniers  momensde  U  maladie, Se 
f  que  le  malade  eft  dans  le  temps  du 
'  VomifTemenc  ,  il  faut  aider  cette 
evacution  au  moyea  d'une  légère 
Infufîon  de  thé  verd,  de  fleurs  de 
I  camomille  .  ou  même  de  quelques 
I  grains  d'ipecacuanha.  Souvent  cet- 
te méthode  a  dillîpé  beaucoup  plus 
ajfement  qu'on  ne  penfoit  une  ma- 
ladie qui  fembloit  devoir  être  très- 
grave.  Si  le  vomilTement  ne  caime 
pas  les  fymptoraes ,  il  faut  donner 
îbuvent  de  l'infulion  de  menthe  en 
manière  de  thé  avec  une  Hxicme 

I partie  de  vin  d'Erpagne;&  de  qua- 
tre en  quatre  heures  faire  prendre 
au  malade  quelque  cordial  aroma^ 
tique ,  comme  la  poudre  de  con- 
trayerva ,  la  confection  de  Raleigh 
&c 
Lï  diarrhée  eft  un  accident  qui 
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sierire  toures  fortes  d'attentions.  Si 
«llenccefle  pas  avec  ievomifiêmenc 
auboucdedouze  heures  delapra-  ■ 
miere  attaque ,  il  faut  l'arrêter,  fatlt  \ 
quoi  les  malades  font  expofés  à  un  1 
epuifement   dont   les  fuites  fonÇ'i 
très-dangereiifes.  On  a  commune!  J 
ment  réuQî  à  furmonter  ce  dangs»  ] 
reux  fymptome  au  moyen  descoit'  ^ 
dîaux  aromatiques  donnés  à  uaa  ' 
dofe  un  peu  forte  ;  &  au  defiaiit  d0 
fon  efficacité  on  a  eu  avec  fuccès  le»  1 
cours  aux  allringens  &  aux  an(»>  ' 
dins.  On  doit  appliquer  aux  vomif^  ' 
femens  ce  que  nous  venons  de  dire 
du  cours  du  ventre.  Mais  ce  qut 
prouve  dans  ces  circonftances  l'uti*  I 
lîté  des  remèdes  echaufFans ,  qtioU 
que  la  chaleur  &  les  autres  Tympto- 
mes  femblent  fournir  une  indicatioa 
contraire  ,  c'eft  que  la  rougeur  de 
la  peau  furvient  fouvent  après  qu« 
CCS  fymptomes  ont  difparu. 

Le  vin  étant  un  excellent  cordial 
&  antifeptique ,  M.  Fothergill  ne 
penfe  pas  qu'on  doive  en  interdire 
i'uiage.dutt  ta  maladie  doot  il  s'a- 


*  5  ^     Jow'Jif  des  Sçavnns , 
^.^it  ;  aulli  l'a-t'il  donné  avec  fuccès 
jaélé  avec  de i'eau d'orge  .du miel, 
du  gruau  ,  dans  une  panade  &c. 

On  a  fait  grand  ufage  des  vefica- 
toîres   en   Angleterre   comme   en 
France  ;  mais  on  ne  l'a  pas  fait  auflî 
fobremenr.   On  les  apptîquoit  de 
chacjue  côté  du  col  depuis  les  oreil- 
les jufLju'aux  clavicules,  &  l'on  2 
«juelquefois  remarqué  que  dans  cet- 
[ti^Ce  maladie  ils  procuioient  une  eva- 
■cuacion  plus  abondante  (jue  dans 
h<Dute  aurre. 

m^  MM.  Fothergill  &Chomel  font 
Plnen  d'accord  fur  le  dommage  que 
P-icaufe  aux  malades  la  feparaiion  ar- 
^  tlBcielle  de  l'efcarre,  (oit  qu'on  y 
emploie  Simplement  les  doigts, ou 
«ju'on  aie  recours  aux  inftrumens. 
,  t'augmenration  des  fymptonw 
^■*{ui  fuit  cette  opération  caufe  fot 
I  «ent  la  mort  au  malade,  fuivant  l'd 
F'fervation  du  D  jiSeur  Angloi^,  Il  n 
[faut  pourtant  pas  s'en  prendre  à  la 
rditficulcé  de  feparer  ces  croûtes ,  car 
I  jl  n'y  en  a  aucune  ;  mais  elles  ne 
l*-«rdent  pas  à  être  rempl«ées  ji  '^™ 


Ilni^ 
s  à  la 
,car 
■s  ne 
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^'autres ,  ou  bien  l'ulccre  devient 
profond  de  fuperliciel  qu'il  etoit. 

Les  gargarifmes  appropriés  em- 
ploies conftamment  ontaullî  bien 
réuflî  en  Angleterre  qu'en  France,. 
On  les  a  compofcs  de  medicamens 
légèrement  irricans  &  aromatiques, 
&  on  y  a  mêlé  des  antifeptiques  Se 
des  dererfifs.  Lorfque  les  ulcères 
etoient  fuperlïciels  une  infulîon  de 
feuilles  de  fauge  &  de  fleurs  de 
rofes  animée  de  quelques  cueille- 
rées  de  vinaigre  avec  un  peu  de 
nùel ,  a  fait  un  gargarifme  ruffifam- 
ment  efficace.  Dans  les  ulcères  pro- 
fonds il  a  fallu  les  rendre  plus  aâifs, 
&  pour  cet  effet  on  s'eft  fervi  de  la 
décoction  de  contrayerva,  animée 
de  la  teinture  de  myrrhe,  de  vinai- 
gre, &  adoucie  avec  le  miel,  llelt 
aifé  de  voir  comment  les  gargarif- 
mesont  etéavantageux.  Ils  tavori- 
Cent  l'excrétion  de  la  matière  pitui- 
teiife  hors  du  gofier  ,  en  même 
temps  qu'ils  entraînent  quelques 
parties  du  fluide  corroiif  qui  fuinte 
de  l'ulcère. 


f  ^5^    Jeumaldes  SféVtOis,         ^M 
r\  Lorfque  la    douleur  empêdifl 

qu'on  oe  puiSe  fe  gargarifer  coni« 

[  meilfauc,  ouqueiedef&ut  derai- 

I  fon ,  ce  qui  eft  propre  aux  enfans , 

[  fait  le  même  eUet  ,   on  fubflîrae 

auxg.irgariCmesl'injeârlonde  c^ueU 

I  ou'une  de  ces  liqueurs  avec  une  pe- 

j   bteferingue.  Ces  injeâions  deter. 

gent  les  ulcères,  en  arrêtent  les  pro- 

[  grès,  &einpcchenc  la  matière  icho- 

I  reufe  de  couler  dans  l'eftomac. 

I       Quand  les  efcarres  font  larges, 

&  fe  fcparent  lentemenr ,  on  les 

touche  avec  une  fonde  dont  l'ex- 

I    tremicé  eft  chargée  de  miel  egyp- 

tiac  ;  ou  l'on  diÛout  un  gros  de  ce 

miel  dans  deux  onces  de  gargarîf- 

me  ordinaire,  fi  l'etar du gofier  em- 

pêche  qu'on  n'ait  recours  au  pre- 

,    mier  moyen. 

Telle  eft ,  ajoute  M.  Fothergîll, 
la  méthode  la  plus  fure  qu'on  aie 
mife  en  ufage  pour  combattre  la 
maladie  dont  il  s'agit;  &  il  alTure 
que ,  pourvu  que  le  malaie  fe  tien- 
ne chaudement ,  qu'il  ne  fait  p|i 
d'un  mauvais  temperameac 
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3ue  la  maladie  n'ait  pas  le  dernier 
egrc  de  maligniié ,  il  arrivera  très- 
jarement  qu'elle  fe  termine  par  la 
mort. 

L'Auteur  finit  fon  oovrage  par 
les  confequences  fuivantes. 

i'.  Cet  ulcère  gangreneux  a  un 
caraÔere  particulier  qui  lui  fait 
principalement  affefter  le  gofier  & 
les  parties  contigues. 

1*.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  eft 
caufé  par  un  virus  putride  qui  (e 
communique  par  contagion,  fur- 
tout  en  refpirant  l'air  qui  fort  de 
la  bouche  des  malades. 

î*.  Ce  virus  produit  des  efFcrs 
plus  ou  moins  pernicieux  fuivant 
la  quantité  &  la  nature  dei  pan- 
ries  qui  ont  pénétré  dans  le  fang, 
&  la  difpofitîon  du  malade. 

4°.  La  manière  ta  plus  efficace, 
&  ta  plus  fure ,  de  procurer  du 
foulagement  dans  les  maladies  pu- 
nides  &  malignes  en  gênerai ,  eft 
d'évacuer  la  matière  morbifique 
par  la  peau  ,  ou  par  quelque  par- 
tie decenninée  du  corps. 


I 
I 


I 


;  Çtf     Journal  dts  S^dvanj, 

5**.  La  rougeur  eryfipelateufe ,' 
&  tes  efflorefcences  de  la  peau ,  doW 
vent  être  regardées  dans  la  maladie 
en  queftion  comme  des  évacua- 
tions de  la  nature  de  celles  dont  on 
vient  de  parler  ;  d'où  il  fuît  qu'on 
doit  les  aider  par  les  moyens  qu'on 
met  avec  fuccès  en  ufage  dans  de 
ïëmblables  maladies. 

6".  Un  régime  cordial  &  alexî- 
pharmaque  eft  ,  fuivant  une  expé- 
rience confiance,  le  plus  propres 
difllperlevirus  qui  produit  l'aphthe 
gangreneufe;  ta  même  expérience 
fait  voir  que  la  faignée,  les  purga- 
tifs, les  antiphlogiftiques  emploie 
en  quantité,  retardent,  ou  même 
empêchent  totalement ,  ces  évacua- 
tions falutaires. 

Nous  avons  cru  rendre  fervice 
au  public  en  mettant  fous  fes  yeux 
l'extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Fother- 
gill.  Quoique  fa  méthode  diffère  en 
des  points  efjentiels  de  celle  qu'on 
a  fuivie  ici ,  il  faut  fe  garder  de  btâ- 
jjier  ni  les  Médecins  Anglois,  ni 
ceux  de  notre  pays,  La  dil^reote 
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difpofition  desfLijets,&  de  l'air,* 
qui  eft  probablement  le  véhicule 
du  virus  epidemique ,  rend  dans 
difFerens  pays  &  différens  climats,  ■ 
nuifîbles ,  ou  même  meurtriers , 
des  remèdes  très-falucaires  dans 
d'autres  circonftances. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpen-' 
fer  d'ajouter  t]uelques  reflexions, 
dont  l'une  regardera  les  Auteurs,"- 
&  en  particulierM.  Fothergill,  SA- 
une  autre  les  Traduâeurs, 

Le  DoiSeurAngloisattaqueforc  ! 
mal  à  propos  un  de  nos  illuflires 
Compatriotes ,  M.  de  Tournefort  ,* 
&  lui  reproche   fon  inexaftitude 
dans    la   defcription    qu'il   donne  * 
d'une  maladie  femblable  à  l'An- 
gloife,  qui  attaquoir  les  enfans,  8C' 
etoit  fort  meurtrière  pour  eux, 
dans  le  temps  que  ce  célèbre  Na- 
turalise etoit  dans  TlUe  de  Mile. 
Le  fondement  du  reproche  eft  qu'il 
dit  que  cette  maladie  eft  occalion-  . 
née  par  une  efpcce  d'eau  force  qui 
fe  décharge  (ur  les  parties  affeâées. 
Quoi  !  parce  que  M.  Fothergill  n'a 


î  î  8  Journul  lies  Sçaintnt , 
rien  vu  de  pareil  à  Londres ,  il 
s'enfuit  qu'il  n'efl  point  arrivé  à 
Milo  ?  M,  CKomei ,  qui  ne ,  fait 
.mention  de  rien  de  femblable  dsxa 
rliinoire  qu'il  nous  a  donnée  de  la 
même  maladie ,  a  pourtant  vu  un 
malade,  qui  avoit  avalé  de  la  ma- 
tière ichoreufe  de  fon  ulcère ,  fe 
plaindre  non  feulement  qu'elle 
âvoit  fait  fur  l'oritice  fuperieur  de 
l'ellomac  dans  le  moment  du  con- 
taâ;,  mais  dans  ce  même  moment 
fur  l'anus,  tout  éloigné  qu'il  en  eft, 
la  même  imprelTîon  que  l'eau  forte 
y  aurott  faite.  I[  ne  faut  donc  point 
juger  n  légèrement.  On  ferait  beau- 
coup mieux  fondé  à  reprocher  au 
Doâeur  Anglois  la  contradiâion 
où  il  eit  tombé  en  difant  dans  un 
endroit  que  prefque  perfonne  ne 
meure  de  la  maladie,  Se  dans  un 
autre  qu'elle  eft  très- meurtrière  un 
Angleterre.  Voila  pour  les  Auteurs, 
voici  pour  les  Traduifteurs. 

Rien  n'eft  plus  iingulier  que  la 
manie  qu'ont  tous  les  hommes  de 
fe  mêler  de  tout ,  de  ce  qu'ils  i 
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rent  &  de  ce  qu'ils  ignorent,  Kâ- 
"jourd'hui  tout  le  monde  fe  mêle  de 
traduire  des  traités  de  Médecine, 
Jans  entendre  même  les  termes  de 
l'Art.  Il  eft  aifé  de  juger  qu'on  ei^ 
a  encore  moins  le  langage  ;  &  \f 
defFaut  de  ce  ftyle  familier  à  cha^ 
que  profefïîon  dk  fî  fenllble  i' 
ceux  qui  la  connoiflent ,  qu'il  le«'| 
met  en  ecac  de  s'appercevoir  à  In 
^  £aip1e  leâure  que  ce  qu'ils  ont' 
'[devant  les  yeux  ne  vient  poiix 
1  homme  du  métier.  En  eft-  ili 
bar  exemple  quelqu'un  qui  dirait 
BlTec  notre  Traduâeur ,  une  faigtiée 
[tfw  nez.  pour  un  faignemetn  du  ne^? 
Dn  pourroit  relever  nombre  de 
Ëiutes  femblables  ,  qui  cependant 
jie  rendent  point  imnceltigible  la 
traduâion  dont  nous  parlons  ;  mais 
RK>us  femmes  bien  aifes  de  profi- 
yer  de  l'occaHon  pour  tâcher  d'em- 
jjlcher  les  progrès  dune  manie 
plus  préjudiciable  aux  Auteurs 
ïu'au  public,  Si  que  l'avidité  du 
gain  rend  encore  plus  coodantt 
jyable. 

Notre  dernière  ledeùotv  W, 


I 

il 


■'^Ê 


)ur- 

1^1 


^(fô  Journal  ries  Sçavdfif 
^era  les  Médecins.  N'eft-il  pal 
4ionteux  que ,  dans  le  temps  que  la 
f^ialadie,  loin  de  fe  calmer  ,  conti- 
%ue  Tes  ravages ,  &  qu'elle  s'étend 
^ans  les  Provinces,  puifau'aâuel- 
Jïement  elle  règne  avec  fureur  en 
-,Brie  ,  les  ouvrages  qui  mettent  en 
*tat  de  la  traiter  avec  fuccès  pour- 
ffiHênr  dans  les  magafins  des  L" 
ibraires.  Il  devroit  s'être  dîflribl 
.VluHeurs  éditions  de  celui  de 
■"thomel ,  &  à  peine  la  preini.__ 
Uft-el!e  entamée.  Il  y  a  plus  ;  des 
îMedecins  qui  connoiflènt  ton  exî- 
*^ence  ont  la  témérité  de  traiter 
'la  maladie  fans  avoir  lu  cet  ouvra- 
îge.  O  tempora  !  O  moret  !  Fuide 
^otre  remarque  faire  ïmpreffion 
>fur  des  perfonnes  qui  par  état.  Se 
•par  ferment  ,  font  obligés  dft  ne 
-rien  négliger  pour  procurer  le  fa- 
-lut  des  hommes  !  Nous  ne  fçavons 
tpas  le  fort  de  la  tradudion  de  l' cu- 
ivrage de  M.  Fothergitl;  mais  nou» 
ne  doutons  pas  qu'il  ne  foît 
même  à  plus  forte  raifon.  En  a 
iequence  qqus  aveftiiïbos 
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bien  public  demandequ'on  le  con- 
fulte ,  3tn(î  i^ue  celui  de  M,  Chomel, 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

O!.'         ITALIE. 
E  D  E    Rome. 

O  a  imprimé  dans  le  courant 
de  l'année  dernière  trois  vo- 
lumes ,  fçavoir  les  IV.  V.  &  VIP, 
de  la  nouvelle  édition  de  l'ouvra- 
ge du  pape  de  la  Canonifarioa  1 
des  Saints,  dont  on  a  parlé  plu- 'f 
iîeurs  fols  dans  ce  Journal.  Comme.  ' 
ces  trois  nouveaux  volumes  em- 
braiïent  des  matières  qui  avoienc 
été  différemment  arrangées  dans 
les  précédentes  éditions ,  ou  même 
qui  n'avoient  pas  encore  été  don- 
nées ;  nous  avons  cru  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  inutile  d'en  donner  ici  les 
titres  :  Benedim  XÎK  Pont,  Opt, 
Max.  olim  Frofperi  Cardinatis  de 
X-amhtrtittij  ,  primum  jénconitarm 
EccleJÎ£  Epifiopi ,  àeinde  Bemnien- 
Jis  Afchiûpijcopi  de  Jèrverum  Dti 
févr'ur,  Q_ 


I 


^6i  Journal  des  Sçavanj ,  jHj 
£eatificaUone ,  &  BeMortm  CmUX. 
itifutione ,,  liber  quarini,  Edîdo  rer- 
tia  auftior  Se  caftigatior,  ad  ufum 
Academis  Liturgicœ  Conimbri- 
cenfis.  Romœ  excudebant  Nico- 
laus  &  Marcus  Pîlearinî  ,  1749. 
in-fol.  Tom.  IV.  Ejurdeu) . . .  ^^a 
Canonifatiùnii  SanUoriim  Fidelis  à 
Sigm^aringa  ,  CapitHi  âa  LeUiSy 
Pétri  Regalmi ,  Jofiphi  à  Leontjfa  , 
&  Caiharint  Àe  Ricciii  ,'  un/t  cum 
ÂpofioïîfU  Litterit  S,  D,  fiojlri 
Benediili  XfF'.  &  I^aticaK£  Bafi- 
]m±  ornatus  defiriptione  ^  ibid.  in- 
fo!, Tom.  V.  Ejufd....  Appendi- 
ces ad  ijuatuer  lihros  de  jirvorum 
Bii  Beaiificatione  ,  dr  Btaterum 
CtvionijkrioKB  ,  e^nA  in  calot  (jua* 
tuer  priomm  veùiminum  kafltTms 
continebiintJtr.  jicaeiimt  document» 
ûiuf  ediiietiibtiS'  prtipofta ,  ^u*^t 
ibidem  defiderabAmur,  S^ccura  fig. 
Toni.  Vil. /»>/. 

Les  mêmes  Libraïrfs  ont  ache- 
vé d'imprimer  &  débitent  les  IV. 
&  V^  Tomes  de  l'hiftoire  Ecclé- 
£a/iitjue  du  P.  Joreph-Augaftin 
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Orii  >  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que, écriée  en  Italien,  1"]^^,  ^ 
»74S..  i«-4''. 

H  De  T u  k I n. 

Codices  manujhripti   Bihliotheeé 
Repi  Tnvrimnfii  Ath:nttî ,  per  Un- 

gaasdigefii ,  C^"  ti??*/  i»  partes  dtflri* 
viitifin  tjuarum  prima  Hehrai  tf* 
Critci  j  f«  altéra  Latini ,  Italici  Ô' 
GatlicT.  Recenjiierurjt  &  animad- 
•verjîonibiis  illitflrarum  Jofephui  Pa- 
ptmt  Régi  k  Conjiini  ,  BibliotheU 
Prttfcs&moderator^  j^mon,  Rivau- 
tHLi,  &  FntncifcHs  Ben  a,  ejufdem 
Biblhtheca  Cuflodej.  Infercis  parvis 
qiiibufdam  opufculis  haÔenus  in- 
edicis;  adjedocjue  in  fine  Aufto- 
rum  &:  eorum  operiim  indice,  prae- 
ter  Caraâerum  Tpecimina  ,  &  va- 
ria Codicum  ornamenca  ,  partim 
œre,  partim  lignoincifa,  Taurini, 
ex  typographia  Regia ,  1749.1'"- 
fol.  z  vol.  Nous  ferons  connaître  . 
plus  parricuhérement  les  trois  ou- 
vrage? préccdens ,  auffitôt  qu'il  fer*| 


M  O  S  C  O  V  I  E. 

De   Peter  sbourg. 

L'Académie  Impériale  des  Scien^ 
ces  de  Peterfbourg  propofe  pour 
le  fujec  du  prix  qu'elle  diftribuera 
en  1751  ,  la  queftion  fuivaote: 
jlfi  omnes  inAqualUates  ,  epui  in 
motH  luttA  obfervantur  ,  Theorid 
NewtonianA  fint  confentaneé  »  & 
quAnam  fit  vera  Theoria  omnium 
harum  inétqualitatHm  ,  unde  locus 
Ité/ia  ad  ifuodvis  tempus  tftiàm  exa^ 
Siffimi  pojjit  definiri  ?  On  invite 
tous  les  Sçavans  de  tous  les  Pays 
à  la  réfolution  de  cette  queftion  ; 
on  n'en  excepte  que  les  Membres 
de  cette  Académie.  Les  pièces  de- 
ftinées  au  concours  pourront  être 
écrites  en  RufTe ,  ou  en  Allemand» 
ou  en  François  »  ou  en  Latin  ;  & 
elles  doivent  être  envoyées  à  M* 
le  Comte  de  Rafumo vfici ,  Pré& 
dent  de  l'Académie  .  &  reçues 
avant  le  premier  Janvier  1751* 
Celles  qui  n'arriveroienc  qu'après 
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t  terme,  ne  feront  point  admifes 
Tau  concours.  Les  Auteurs  évite- 
ront foigneufement  de  fe  faire  con- 
noître  ;  ils  fe  contenteront  de  join- 
dre à  leurs  pièces  un  papier  cacheté 
^«ontenant  leur  nom ,  Si  la  devife 
bu  fentence  écrite  à  la  Bn  ou  au 
«mmencement  de  chaque  pièce; 
c  ce  papier  ne  fera  ouvert  (ju'au 
s  que  la  pièce  remporte  le  prix, 
i  didributîon  du  prix  qui  eft  de 
snt  ducats  ,  ou  d'une  médaille 
jBe  la  même  valeur,  fe  fera  en  fon 
temps  (  le  programme  n'indique 
as  le  jour  )  dans  une  aflemblée 
Iblemnelle  de  l'Acadcmie. 

ANGLETERRE. 

De     Londres.  I 

'■  Nous  avons  reçu  il  y  a  quelque*  ' 
jours  le  projet  d'un  nouvel  ouvrage 
périodique ,  qui  parottra  tous  les 
mois  fiius  le  titre  de  Journal  Bri' 
t*nnit}ur  ,  par  M.  Maty,  Dodeur 
en  Philofophie&  en  Médecine,  en 
cette  Ville, chez  Brindley,  Noue- 


â 


f,e»vsfo«f»'"    oftÉtité.fou- 
°X«  »r'r?:;  Journal.  11  i«- 


l 
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•at  de  réqdlibre ,  &ia  foiblefle  d 
■1  main!  qui  routierulfiont  la  baUn- 
41  ce.  "  Loin  d'exclure  qui  que  ce 
i(o\z  de  la  carrière  où  II  encre  ,  il 
(Invite  tous  les  Sçawans  à  l'aider  ) 
,  fournir.  C'eft  en  profitant  i" 
•leurB  avis  ,  qu'il  fe  flatte  de  tnéri 
.-«er  leurs  (ècours  ;  &  peuc-ctre<] 
ji)oure-t'iI,  toujoureavec  h 
modeftie  ,  noas  pardonnera  -  t'D 
aos  fautes  en  faveat  de  leurs  |irit 
^ens.  M:ns  il  -avertit  qu'il  lira  X  ~ 
^éces ,  qu'on  Jui  enverra  , 

Eme  de  les  employer  ,  parce  qu4 
G  rend  relponfable  de  ce  qui  \ 
:i^ilra  fous  fou  nom  ,  &  qu'il  n'aii 
Biertra  que  celles  donc  riiumaaîfl| 
e  puiflè  rougir  ni  s'ofFenfer, 
Lettrci fwr i'efprn  de  pMrwtif/ri'^ 
^r  i'idie  d'un  Roy  pAtriole  , 
îferjt  dtj  partis  tfHt  divifoîenr  l'A 
jgUtcTre  Jeri  de  Cavemmem  de  Géii 
KT^  /.  ouvrage  traduit  de  l'Ad^ 
■lois.  A  Londres.  17^0.  in-î"' 
>\  FRANCE. 

De    P  a  k  I  s. 
Les  richeËTes  du  Sieur  Julien^' 


I  1^8      Journal  des  SçavMtts  , 

I  demeurant  toujours  rue  de  Braqua 

(augmentent  tous  les  jours.  Il  nous 

ffrie  d'avenir  le  Public  qu'il  a  reçu 

âe  Berlinl' jilmattAch  ^jironomiijM 

four  i'an  de  grâce  1 7  J  o  ,  aa  Mtri' 

dien  de  Berlin ,  publié  par  l'ordre  dr 

m^ec  privilège  de  l'Académie  Royale 

_,W«  Sciences  &   Belles  ~  Lettres  de 

1  -IrHJfe.  C'eftun  volume  /«-S**,  im- 

frimë  à  Berlin,  chez  Chrétien  Louis 
[unfte,  qui  contient  bien  desd<~ 
I  tails  Agronomiques,  qui  ne  pi 
I  -vent  manquer  d'intéreflèr  ceux  I 
I  ont  du  goûc  pour  cette  partie  dt 
[  Sciences,  Ilfe  vendunécu. 

Il  a  auûi  reçu  de  Londres,  le 
f  -flAH  de  U  ville  de  Berlin  ,  Capita- 
le de  l'flcÉlorat  de  Brandebourgs 
I  :^  la  réjïdetice  ordinaire  du  Roy  de 
Prujfe ,  re'dKtt  tres-exaUemeni  d'a- 
res le  plan  en  <jiiatre  feuilles ,  le-bi 
fè'  deffine'  par  ordre  &  privilège  pri- 
vatif du  Roy ,  fous  la  direflion  de 
2^,  le  Feld-M-arèchtil  Comte  de 
Schmettau  ,  approuve  par  l'yieadé- 
tnie  Royale  des  Sciencet,  Ce  plan 

k  ^réduit  à  l'échelle  du  plan  de  Pi 


3un 


'^ 
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Tézirter  1750.  îffj 
^blié  en  1749,  par  M.  l'Abb 
de  la  Grive.  II  (evend  40  f.  L'Aa- 
reur  fe  propofe  de  donner  fur  la 
même  éihelle  les  plans  des  princi- 
pales Villes  de  l'Europe,  (i  cet  ou- 
vrage peut  mériter  l'approbation 
du  Public.  Comme  l'exccutioa 
nous  a  paru  fort  belle  ,  nous  ne 
faifons  aucun  doute  (jue  le  Public 
te  l'approuve. 

Un  troifiéme  article  que  nous 
«vons  à  annoncer,  eft  la  Carte  du 
Canada  en  deux  feuilles ,  gravée 
en  1745  ,  parM.Beltin,  Ingénieur 
du  Roy  &  de  la  Marine  ,  dont  le 
Sieur  Julien  a  un  nombre  d'exem- 
ilaires.  Elle  eft  fort  bien  gravée,,, 

fe  vend  5  o  (! 

Notre  Journal  étant  trop  avan- 
cé lorfque  le  Sieur  Julien  fut  ea 
état  de  faire  paroître  la  Figurr  re- 
préjêmantl'eclipfi  de  SoUii  du  8  J.tn. 
■vier  dtmier  ,  cojmne  tilt  devait  pa- 
roiiTf  a  Paris  à  l'éaard  du  vertical 
du  centre  du  Soleil,  par  M.  de 
LiHe  ,  nous  ne  pûmes  en  donner 
l'uinonce.  Nous  le  faifons  au\auc- 


i 


^es  pettuades  q>je  c  ^„^. 

*°  V    j^  eontriD"^'.       ^,  u  voit 


I 
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Ide  cette  entreprife  ,  &  les  condU 
itions    de    la    foufcription    qu'il&J 
\  ot&ent. 

CON  D  ITIOH. 

«Les  Libraires  s'engagent  à  fom:«J 
)  nir  le  recueil  entier  des  Mémoireïl 
ideTrévoux,  depuis  1 701 ,  ju^T 
t  ques  &  compris  I3  prochaine  a* 
inée  1750.3  500  livres  l'exera 
t  plaire  complet  ,  en  feuilles, 
>  106  Tomes  i  preft^ue  tous  fîe 
»  trois  mois  ou  volumes  chacun,  à 
t  ceux  t^ui  afTiueront  les  exemplai- 
»  res  par  avance. 
1.  Cette  fpmme  fera  ,p5yat)l| 

I  f^avoif  : 
»  EnalTurant  l'exempIaÎT 

.re  d'ici  au  premier  Avril 

»  1750.     -     -      -     ^    .f^'lîS 

t»  En  recevant  JeS-anntesj 
4  lyqi.  à   1705.  en  sp-   .  ^ 

II  Tomes, en  May  17^9,  jjqÎ^ 

t>  En  recevant  les  apnées    „  , 
4  lyQtf.  à.  1710,  en   aa. 
ïTomès,  enJuiJIetiyjo.  50, 

iio.tiv] 


r 
I 
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H  En  recevant  les  années 
»  171 1.  à  171s.  en  20. 
«Tomes,  en  Sept.  1750.  jo, 

M  En  recevant  les  années 
>i  i7i6.à  1710.  en  18, 
11  Tomes,  en  Nov.  1750.  ^o,  \ 

*i  En  recevant  les  années 
M172  I.  à  1715.  en  ïo. 
»  Tomes,  en  Janv.  i7;i.ia,'J 

11  En  recevant  les  années 
M  1716.  à  1750.  en  20. 
»  Tomes,  en  Mars  17J  i*  ^o^  3 

n  En  recevant  les  années 
M  17ÎI.  à  17^5.  en  II. 
H  Tomes,  en  May  1751.  zo» 

ï»  En  recevant  les  années 
»  i7}6.  à  1740.  en  25. 
«Tomes,  en  Août  1711.  20*;'^ 

»i  En  recevant  les  années 
«  174t.  à    1745.  en  20.  _ 

H  Tomes,  en  Od:.  175  i,  to, 

»  En  recevant  les  années 
11 1746.  à  17^0.  en  24. 
»»  Tomes,  en  Dec.  1751,20. 

Total,  iotf.  Tomes,  300.  liv,' 


février  17^0,' 
'  I)  Dans  le  cas  où  il  fe  trouve- 
«  roic  (quelqu'un  (jui  eût  befom  de 
M  mois  féparément  pour  comple- 
»  ter  quelques  exemplaires ,  ÎI  pour- 
II  ra  piomprement  envover  la  note 
Il  des  mois  dont  il  aura  befoir) ,  & 
»  les  Libraires  Te  feront  un  plaidr 
w  de  fournir  ceux  qu'ils  auront  fé- 
»  parement  ,  à  railon  de  douze 
n  fols  le  mois ,   pendant  le  temps 

*  feulement  des  conditions  ci- 
n  detfus. 

»>  Ceux  qui  defireront  profiter 
«  de  l'avantage  de  ces  conditions. 
Il  font  priés  de  faire  aflurer  fans  re- 
litard  les  exemplaires  qu'ils  fou- 
II  haiteront ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
»  peu  d'exemplaires  qu'on    puille 

I  compléter  ,  &  s'il  en  refte  aux 
■•  Libraires ,  ils  fe  réfervem  de  les 
A  vendre  après  le   premier  May 

•  17  p.  415  j  Uv.  t  o  f.  à  raifon  de 

II  quinze  fols  le  mois,  qui  efl  le 
9  prix  ordinaire. 

»  Ceux  qui  auront  afTuré  les 
»  exemplaires  leront  tenus  de  les 
Hnctàtt  dans  toute  Vannée  1 7  j  ik 
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tt  au  plus  tard,  fans  quoi  lesâvan- 
N  ces  qu'ils  auront  faîtes  feront  per- 
1)  dues  pour  eux.  ConditioQ  cx- 
11  preflè  ,  fans  laquelle  on  naccor- 
'  «ideroit  pas  un  ii  grand  rabais. 
»  On  travaille  à  une  Tables  des 
t>  matières  des  io6  volumes  ,  qui 
H  fera  imprimée  par  les  mêmes  Lî- 
i>  bratres  ;  elle  fera  annoncée  au 
»i  Public  lorfqu'elle  fera  achevée.  ■ 
«  Les  mêmes  Libraires  ont  en- 
*>  core  quelques  exemplaires  ea- 
*i  riers  de  la  Collection  du  Journal 
M  des  Sçavans  iri-^°.  en  70  voJuc 
»)  mes ,  à  vendre. 

Nous  avons  donné  l'extrait  dans 
notre  Journal  du  mois  de  Février 
1749  ■  d'un  ouvrage  intiiulé:^^ 
fiêw  moderne  4e  Colmographit, 
Nous  fimes  voir  en  quoi  l'Auteur 
différoitdu  fyftêmede  Ticobrahé, 
de  Ptolomée  &  de  Copernic.  Il 
vient  de  paroître  un  ouvrage  du 
même  Auteur,  qui  fe  vend  cheï 
Cil.  Aut,  Jombert .  Quay  de*  Au- 
guftins.  Il  eft  intitulé  «■jr^i/t«(i(jn  dit 


V<irconjUnces.  C'eft  un  volume  fw- 
4".  compote  de  485  pages.  L'Au- 
teur   entreprend    de    démontrer 
d'une  manière  nouvelle  &  qui  eft 
Ldépendante  des  principes  qu'il  ^J 
Bjfitablis  dans  fon  ^{léme  ,  tous  \^ 
KdifTérens  phénomènes  qui  appai^ 
B, tiennent  aux  flux  &  reBux.  Noqg 
HDe  nous  étendrons  pas  davancagf 
^/ur  l'ouvrage  à  préfenc  ,   nous  re^ 
mettons  à  en  parler  auûitôt  qu'IlS 
nous  fera  poOîble.  i 

Il  vient  de  paroitre  deux  Car--' 

»tes  ,  qui  ont  été  drefTées  &  reâi- 
fiées  par  M.  Bellin  ,  Ingénieur  de 
"ka,  marÎTie  :  la  première  ,  qui  ell  cel- 
le du  Golphe  du  Mexique ,  e(l  fore 
différente  des  autres  par  le  grand 
nombre  d'obfervations  que  M.  Bel- 
w-^n  a  tirées  du  dépôt  des  Canes  & 
Bdes  Journaux  de  la  marine.  L'Au- 
Bleur  a  joint  à  cette  Carte  pluHeurs 
"  îemarques  qui  font   connoîcre  les 
raifons  qu'il  a  eues  de  s'éloigner 
des  autres  Géographes  j  il  appuyé 
i.nfes  changemens  fur  des  obferva- 
ions  nès-uciles  pour  la  navigation. 
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x.es  Marins  doivent  donc  regarâ  _ 
«ette  Carte  comme  beaucoup  plus 
«xaôe  &  plus  fidelle  que  toutes 
les  autres ,  &  l'on  ne  doit  point 
craindre  d'y  mettre  fa  conliance 
■près  tes  loins  que  M.  Bellin  s'eft 
donnés,  pour  faiisfaire aux  ordres 
'de  M.  le  Comre  de  Maurepas, 
■«ui  l'avoir  chargé  de  dreflèr  cette 
Carte  pour  le  fervicedes  VaifTeaux 
'■du  Roy  :  on  la  débite  chez  l'Auteur. 
rue  Dauphine  ,  avec  un  impri- 
méqui  contient  les  principales  ob- 
fervationi  dont  l'on  s'eft  fervî  pour 
fa  conftruiSion, 

Voici  en  peu  de  mots  l'analyfe 
de  cette  Carte.  Le  Golphe  du  Me- 
xique renferme  cette  étendue  de 
mer,  qui  contient  les  Côtes  &  les 
Ifles  comprifes  entre  la  ^/-ra-Oitx 
aux  Côtes  du  Mexique ,  Se  la  Bar- 
Ijade  qui  efl;  la  plus  Orientale  des 
Iftes  du  vent  ;  ce  qui  comprend 
trente-huit  dçgrés  de  longitude, 
^  on  les  borne  du  côté  du  Nord 
"par  le  trent-deuxiéme  degré,  & 
^^ti  du  Sud  par  le  hùtiàae  ' 


'^ 
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rgré  de  Utirude  Septentrionale,  ce~l 
qui  renferme  dans  cet  efpace  tou- 
tes les  Ifles  antilies ,  Portorico ,  S. 
Domingue,  Cuba,  la  Jamaïque, 
&  les  Lucayes  Se  autres ,  la  pref'  . 
qu'lfle  de  U  Floride  ,  la  Côte  dé  J 
la  Louifiane,  les  Côtes  du  Mexi-i 
que  &  de  la  nouvelle  Efpagne ,  SA  j 
celle  de  Terre-Ferme,  jufqu'àl'em-  1 
bouchure  de  la  rivière  d'Orénoque-,  . 

La  féconde  Carte  qui  vient  d'ê- 
Ire  corrigée  par  le  même  Auteur , 
eflune  Carte  de  la  Manche.  RteA-f 
ne  paroîtroit  devoir  être  plus  con,i^ 
nu   &   mieux  déterminé   que   letj 
Côtes  d'une  mer  où  nous  navi-kj 
geons  tous  les  jours  :   cependanCJ 
M.  Beiiin  montre  que  les  Cartel  J 
dont  on  a  coutume  de   fe  fervîr  " 
font  remplies   d'erreurs  qui  peu- 
vent ccre  très-préjudiciables  à   U 
fureté  delà  navigation.  Les  diver- 
fes  correftions  qu'il  falloit  faire  aux 
autres  Cartes ,  ont  engagé  M.  Bel- 
Jin  à  en   dreffer  une  nouvelle  fui- 
vant  les  Cartes ,  Pians  &JournauXg 
Y^  la  maiiae ,  elle  vient  d  eci; 


I 
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^7^  Jokxfui  des  Sç4vMnt, 
publiée  par  les  ordres  de  M.  R<9uH>* 
lé,  Miiiiftre  delà  marine.  L'ufàgD 
qu'on  fait  des  Journaux  des  Ni' 
■vigateurs  doit  les  exciter  à  lesfaifS 
?vec  fom  ;  ils  acquéreur  U  glaire 
d'eire  véricablemenc  utiles  à  leurs 
Compatriotes  &  à  tout  le  genre 
humain.  Perlonne  ne  peut  dou- 
ter que  l'Hydrographie  ne  foie  une 
counoilTancc  infiniment  utile  ,  Si 
dont  le  progrès  IntérefTe  toutes  les 
Nations  commerçantes.  On  trou- 
ve chez  rAiucorl'uoe&  l'autre  Car- 
te dont  nous  venons  déparier.  M. 
Bcllin  travaille  avec  trop  d'exafti- 
tude  pour  n'être  pas  invité  à  con* 
tintter  fes  travaux  avec  le  même 
ztle  &  la  même  alîiduité. 

On  a  publié  une  Diflertation  fur 
les  eÔèts  de  la  lumière  &  fur  U 
nature  des  couleurs,  fous  ce  titre: 
Chroa-genefie  ;  an  ginir/ttion  ia 
Conlturs  ^  contre  le  fyjlémr  de  Ntvi- 
ton,  préjimée  a*  Roy  p4rGMtier^ 
ftnftonnitire  dt  S*  MaiejU  ^  InvrH' 
teur  de  l'art  de  ^ravtr  cr  d'impri*- 
fntr  tes  TdHeoféX  a  quatre  coHJtM^ 
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itec  des  figures  &  leur  expllca- 
rion  pour  Ta  démonftration    des 
expériences  Newtoniennes  ,&  An- 
li-NeVtoniennes  ,    1745.   /m- 8" 
Cette  Difleriation  a  été  lue  à  l'ACt 
femblée  de  l'Académie  des  Scien-'l 
ces  à  Paris ,  le  Samedi  1 2  Novem-^ 
bre  ,  &  Mercredi  ï6  du  mêmft 
mois  1749.  Mais  cette  Compagnie  i 
n'en  a  point   porté  de  jugement, 
.  comme  on  le  voit  par  la  pièce  fuV-l 
vante  qu'on  nous  a  priés  d'înférec 
dans  les  Nouvelles  de  ce  Journal. 

)•  Extrait  des  Regiftres  de  l'Aca- 
»  demie  Royale  des  Sciences  des 
ni!  &  16  Novembre  1749. 

M  Monfieur  Gautier  eft  entré  Se  j 
n  a  lu  un  Mémoire  fur  les  effets  1 
]j  de  la  lumière,  &  de  la  nature  ^ 
»>  des  couleurs  ;  pour  l'examen  du- 
)j  quel  on  a  nommé  MelCeurs  Bou- 
«  quer  &  l'Abbé  Nollet. 

"Je  ceriifie   l'extrait  cî-delTus 
«>  conforme  à  fon  original  ,  &  en 
n  outre  que  l'Académie  ayant  ap- 
>  pris  cinq  jours  après  la  ledurp  ^ 
ftci-delTaï,  ^ue  M.  Gautier  avoicJ 
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il  fait  imprimer  cette  pièce  fousTL 
»  titre  de  Chroa-geneOe ,  ou  géné- 
»i  ration  des  couleurs  contre  le  fy- 
ji^ftême  de  Newton  ,  il  n'en  a  été 
i>  fait  aucun  examen,  ni  rapport, 
11  conformément  à  l'ulâge  de  l'A- 
tt  cadémie  de  ne  point  porter  de 
»i  jugement  des  ouvrages  imprimés. 
I»  A  Paris  ce  1 1  Janvier  1750. 
yy  Signé  Grand- Jean  de  Fouchy, 
>i  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
KRiie  Royale  des  Sciences. 

La  Ciefdes  Sciences  &  des  beaux 
Arts  ,  oh  la  Loglijue  ,  dédiée  à 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  par  M. 
Cochet,  Ex-Reéfeur  de  l'Univer- 
Jîté  de  Paris  ,  &  Profefleur-E  mé- 
rite de  Philofophîe.  Chez  Jean 
Defaint&  Ch.  Saillant,  Libraires, 
rue  S.  Jean  de  Beauvais  ,  &  Jeao 
Thomas  Hérînaiic,  rue  S.  Jacqu», 

1750.  .vs". 

Deux  Dijceurs ,  tun  fur  la  ceti- 
valefccnce  &  ftr  les  con^uéies  du 
Jfoy  ,  l'autre  fur  la  paix  ,  traduits 
du  Latin  de  M.  le  Beau  ,  Profef- 
feur  de  Khécorique  au  Collège  des 
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Graflîns,  de  l'Académie  des  la- 
fcriptions  &  Belles-Lettres  ,  par 
M.  Maflbn,  Tréforier  de  Franceî 
chez  Thibnuft,  Imprimeur- Librai- 
re ,  Place  de  Cambray ,  &  Sail- 
lant ,  Libraire ,  rue  S.  Jean  do  I 
Beauvais,  1750. /w-i2. 

L'An  du  Théâtre ,  par  François 
Riccoboni  ,  chez  Simon  ,  fils,  Im- 
primeur de  la  Reine  &  de  l'Arche- 
véchc  ,  Gifrart ,  fils ,  Libraire  ,  rua 
S.  Jacques,   1750,  in-'A'^. 

On  trouve  chez  C.  J.  B.  Bau- 
che ,  fils  ,  Libraire  ,  Quay  des  Au- 
guClins  ,  les  Livres  fuivans ,  Théâ- 
tre des  Grecs ,  par  le  P.  Brumoy, 
Jéfuite,  i749./»-i  !•  (î.  vol. 

Ejfaifur  l'intérêt  des  Nations  en 
général  &  de  l'homme  en  particu- 
lier j  où.  l'on  traite  de  l'homme ,  de 
fon  efprit ,  de  fa  folie ,  de  fa  pen- 
fée  &  de  fes  fenrimens ,  de  fes  bon- 
nes ou  mauvaifes  qualités ,  de  fes 
devoirs,  depuis  ceux  du  Souverain 
jufqu'à  ceux  du  particulier ,  des 
Loix ,  des  Finances  ,  du  Commer- 
'  ^ ,  d«  la  Religion ,  de  la  Faix  Si;. . 


I 
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3  s  l     Journal  des  Sçavans , 
delà  Guerre,  1749.  w-i; 

Le  Théine  jiiiilois  ,  par  M,  de 
la  Place,  in-n.  8  vol.  Les  deux 
derniers  paroiflenc  depuis  peu. 

flijfoire  £  Angleterre  ,  par  M. 
Rapin  Thoyras,  nouvelle  édition. 
in-^'^.  1 6  vol. 

Les  ouvres  de  la  ^farijuijè  de 
Lambert.  in.i  1.  2  vol. 

Les  Lettres  du  Baron  de  Bujbec, 
tradoites  avec  des  remarques,  in- 
11.  î  vol. 

C^ahre^  de  l' Hiffolre  de  France , 
JiarleP.Daniel,  Jéfuite;  nouvelle 
édition  augmentée  des  Vies  de 
Louis  XIIÏ.  &  de  Louis  XIV. 
1750.  »«-iî.  I  ï  vol. 

Commentaire  fur  la  Coutume  d'A:t- 
xrrre,  parfti.  Née  de  la  Rochelle. 

Babuty  .  Libraire,  rue  S.  Jac- 
ques ,  ScQuillaii  ,pere,  Imprimeur- 
Libraire  ,  rue  G  ail  an  de  ,  débitent 
aiSuelleraent  le  fixiéma  &  dernier 
to\.  As  [' Hijioire  des  Hommes  IUm- 
fins  de  L'Ordre  de  S.  Dominique, 
c'eft-à-dire ,  des  Papes ,  des  Car- 
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<3Inaux,  des  Prélats  ,  émincns  en 
Science  &  en  Sainteté  ;  des  célèbre» 
Doâeurs  ,  &  des  autres  grands 
Perfonnages,  «jui  ont  le  plus  illu- 
ftné  cet  Ordïe,  depuis  la  mort  du 
S.  Fondateur  ,  jufcju'au  Pontificat 
de  Benoît  XIII.  Dédiée  à  Notre 
Saint  Père  le  Pape  Benoît  XIV. 
par  le  R.  P.  Touron  ,  du  même 
Ordre,  Cet  ouvrage  qui  contient 
VI.  Vol.  /V-4''.  eft  imprimé  fur 
de  bon  papier  ,  avec  de  beaux  ca- 
raâéres.  On  continuera  à  rendra 
compte  de  cet  ouvrage  dans  les 
Journaux  fuivans. 
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■  •à-CTA  SANCTORUM 
^^  Martyr u m  Orienralium  &  Oc- 
^picidamaliuin  in  duas  Partes  dU 
^^*'ftributa  .  adcedum  Afta  S.  Si- 
B*J  iBeonis  StyUta;,  Omnia  nunc 
H  primùm  fub  aufpiciis  Juhannis 
^r  V,  Lufitanorum  Régis  è  Biblio- 
B^tmbeci  Àpiïftolîc*  V^aticiflâ  pro-  j 

■  Oii'drtint-;  Stephftnus  Evodrus  Afl»-  ' 
B:<  tn^nus  Archispilcopus  ApameH't 
Hi  fi9  Cbetdaïcum  Tewïunv  t<ic«(v- 


5f <AUW-;'  - 
fuit,  Notis  Vocalibus  animavEti 
Jatinè  vertic ,  Admonirionibus, 

,  perpetuifque  Aduotationibus  it- 
luftravît.  Pars  II.  Rom^  1748. 
ïypis  Jofephi  Collinî.  C'est- 
A-DI^E  :  Les  ^fles.des  Sni/ttt 
iJldartyrs. Orientaux  (^  Occiifn- 
laiix  ,  divifés  en  deux  Partitt  , 
anxijitelj  9»  n.  joint  les  jiEies  de 
S,  Swieon  Styjiie  ;  le  tout  publié 
'  hou*-  U  première  fait  de  U  Bi- 
-bligthéfitt  dit  Vatican  ,  fiu!  les 
aujpicei  de  Jetn  f.  Roi  de  Par- 
tufal  ,  par  les  foins  d'Etienne 
Ei/ode  jijfnnttni  ,  ^rchevêtjtie 
à'Apamée  ,  l^c.  Seconde  Pirtie. 
A  Rome  1748,  de  l'Imprime- 
rie de  Jofeph  Cotlini ,  vol.  i»~ 

.  fol,  de  445  pag.  fe  trouve  à  Pa- 
ris ,  chez  Debure  l'aîné  ,  Librai- 
re ,  Quay  des  Auguftins .  à  l'fc 
mage  S.  Paul. 


■iSÊ 


MONSIEUR  Aflemairi  ,Arcl 
veique  d'Apamée  .    donne 
dans  ce  volume  la  féconde  parde 
des  deux  manufciiis  Chaidaï^uM 


Mars  t75o.  -,  .58^: 
_  ^  Nitrie ,  qui  coniienc  les  Afies 
des  Martyrs  d'Occident  ;  les  Sy-jl 
riens  ,  comme  nous  l'avons  déJ3,l 
obfervé ,  comprennent  fous  le  nom/ 1 
^&^pcciAent  la  Méfopotanile  ,  la^ I 
Hjrle  ,  la  Palefllne,  Se  les  autreSjl 
Hjjrovlnces  &  Royaumes  qui  fontif  I 
Khi  couchant  du  Tygre  &  de  la'[l 
H^haldçe,  Celte  féconde  partie  de^l 
Bpsnufcrits  contient  quarante  Aâes}r  ■ 
BSEditeur  n'en  publie  que  quatorze^  I 
■BUi  çtoient  inconnus,  ou  loiate-*fl 
Hient  ditFérens  des  éditions  \  il  ré-i^fl 
B^rve  les  vingt-cinq  autres  pour  la  \ 
Rr^n^c  colk^ion  des  Aâes  des^a 
Bwartyrs  &  dçs  Viesdes Saints,  ti-^l 
Ki^  des  Manufcriis  Orientaux  de.1 
■k  Bibliothèque  du  Vatican;  ou«- J 
^K9ge  immenle  ,  dont  notre  illudre;  \ 
H^chevcque  efl. occupe  ,  pour  l'in-*,  I 
BïtiâioR  &  l'édi&cacioa  de  l'E-tl 
Klife.  .  J 

K.Aprcs  ces  quatorze  Aâes  deS|f 
Bdartyrs ,  l'Editeur  donne  les  Ades,  I 
Hk  s.  Simeon  Stylite ,  écrits  en  Sy-,  I 
Bbfiue  par  le  Prêtre  Came  ,  giiLa 
■jF^votent  point  été  publiés.  .,  ii;j| 
i  P'VX      ^ 


i 
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fjpo  Jountd  dis  S^ASIs^^^^ 
M.  AlTemani  futi  dans  ce  volu- 
me la  méchode  qu'il  a  employée 
dans  le  premier  ;  chaque  Aâe  eft 
précédé  d'un  Avertifiemenc ,  &  fui- 
TÎ  de  notes  curieufes  &  importan- 
tes. Nous  fiiivrons  auffi  ie  plan  du 
premier  extrait  i  après  avoir  donné 
la  Notice  des  Aftes  des  Martyrs 
&  des  Aâes  de  S.  Simeon ,  nous 
préfenterons  les  avantages  que  la 
Religion  &  les  Lettres  doivent 
retirer  de  la  publication  de  l'ou- 
vrage. 

M,  Charles  Majelli.mort  Arche- 
vêque d'Emefe  .  étant  Garde  de  I4 
Bibliothèque  Vaticane  avoit  en- 
page  en  171 S  le  Pape  Clément 
SI.  à  envoyer  en  Orient  M.  Simo- 
ili  Afllmani  pour  la  recherche  des 
ManuTcrits  Orientaux  ;  leSçavant 
Ediseur  des  deux  raanufcrits  ds 
Nitrie  a  cru  devoir  par  reCon- 
noiffance  donner  l'abrégé  de  ta  vie 
de  M.  Majelli ,  dont  les  lumières 
&  le  ié!e  ont  procuré  de  fi  grands 
avantages  à  l'Eglifê,  Charles  Ma- 
ielti  naquit  à  Naplesk  ip<i»MH» 
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K($9  ;  îl  fut  forme  aux  Lettres  $t 
la  piété  dès  fon  enfance,  (bn  mé-^ 
rire  lui  procura  un  Canonlcac  dans 
l'Eglife  Métropolitaine  de  Naples  ;' 
comme  ilexcelloit  dans  les  Scien- 
ces 6c  dans  U  connoi(rance  des. 
Langues,  ilfutchoifipour  être  Su^ 
périeur  du  Sémiraite  de  U  même 
Ville  ;  fur  fa  réputation ,  le  Pape 
Clément  X[,  l'appelUà  Rome,  lui, 
donna  la  Garde  de  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  Se  un  Canonicat 
de  l'Eglife  de  S.  Pierre;  enfin  lô 
Pape  Benoît  XIII.  lui  conféra  le 
Titre  d'Archevêque  d'Emefe  &  lô 
6t  Secrétaire  des  Brefs.  M.  MajellI 
s'acquit  beaucoup  d'honneur  dans 
l'exercicede  cette  Charge.  La  con- 
tinuité du  travail  &  l'auAériié  de  (n 
vie  ayant  afFoibli  fa  fanté ,  il  fe  re- 
tira dans  fa  Patrie  ,  où  il  mourut 
le  ;  o  du  mois  de  Décembre  1 7  î  8. 
M.  Majelli  avoir  compofé  plulieurs 
ouvrages;  entr'autres, trois Differ- 
tations  que  M-  AlTemani  a  publiées 
datK ce  volume,  l'une  de  EuffhUnA 
uiiiorum  veitrum  Jl^any-Ht»  Colle- 


I 


I 
I 


^§4    Jeut^d  dei  Sfdvuni ," 
ÎHone  ,   l'autre  de   Stytitis,  &  tl 
troiiîcme  de  Epocha  Manyrii  San- 
£lt  Theodou, 

La  première  de  ces  Difiertatlons 
cil  placée  à  la  têre  des  Aâes  ;  l'Au- 
teur y  examine  l'opinion  deplu- 
lîeurs  Ecrivains  c|ui,  depuis  le  uxté- 
me  fiécle  jutqu'à  préfent,  ont  cru 
qu'Eufébe  de  Céfarée  avoir  écrit 
l'Hiftoire des  Anciens  Martyrs,  & 
que  cet  Ouvrage  eft  perdu  ;  M. 
Majelli  prouve  au  contraire  que 
l'Evêque  de  Céfarée  n'a  point  com- 
pofé  d'Hifloire  des  Marryrs,  mais 
qu'il  a  feulement  raffèmbié  quel- 
ques Aftes  qu'on  appelloit  Manj- 
ria,  Pa(Jioi7c3 ,  comme  les  AiSesdes 
Martyrs  de  Paleflinc,  qui  font  in- 
férés dans  Ton  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que.  La  Differtatîon  eft  fçavanie , 
elle  mérire  d'être  lue  par  tous  ceux 
qui  aiment  à  approfondir  l'Hiftoire 
de  rEgîlfe. 

M.  Aflemani  obferve  que  Jiuit 
Aftes  des  Martyrs  de  Paleftine, 
qui  font  abrégés  dans  le  Livre 
huitiéiae  de  l'Hiftoire:  Ecçlé' 
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.rue  d'Eufébe ,  fe  trouvent  ientiers 
dans  te  premier  manufcni  de  Ni- 
tii«;  ;  ces  Aâes  font  publiés  dans 
ce  volume  depuis  Ja  page  ifiiîiuf- 
cju'à  !a  page  i  i  o.  Sçavoir  les  Aftes, 
1  °.  de  S.  Procope,  le  premier  Mar- 
tyr de  Palefîine  pendant  la  grande-   ' 
perfécuctoQ  de  Dioclétien ,  <^ui  fouf-i  , 
fric  à  Céfarée  l'an  jo;  de  Jefus-, 
Chrift.  1  " .  Des  Saints  Alpliée  &  Za- 
chée  à  Céfarée  ,  &  Romain  à  An-^ 
tioche  ,  U  même  année  jo}.  j". 
De  S.  Timorhée  de  Gaza,  la  fe-^ 
conde  année  delaperfécution  ,  l'ao  | 
504.4**.  De  S.  Apien à  Céfarée,   f 
fous  l'Empire   de  Maximin  ,  l'an,  j 
}0(î.  î'^.  De  S.  Hedefiiis,  frère  de   1 
S.  Apien ,  (ous  le  même  régne  «   ] 
l'an  jod ,  à  Alexandrie.  6  °.  de  S» 
Agapîus  à  Céfarée  ,  la  (juarriéme 
année  de  la  perlécutîon,  l'an  jotf  i 
fousMaximin,  7  °.  De  Sainte  Théo-, 
49^16  Vierge  à  Céfarée,  lacint^uié-.  1 
î  année  de  la  Peifccution  ,  l'aii,* 


7  fous  Ma\imin. 


.  De  Sai 


ï  Abfelam  à  Céfarée 

ïcucion , 


fn^^ané&de  Uperféci 


'f.py 


I 


j  10  fous  l'Empire  de  Maxîmin. 

Outre  ces  huit  Aftes  ,  M.  Alfe- 
mani  a  piibHé  dans  le  mëinc  volu- 
me ,  fix  autres  Aiftes  tirés  des  deux 
manijfcrics  de  Nitrie.  Les  Aitesi 

I  ".  des  Saints  Lucien  Si  Marcien , 
à  Nicomédie,  pendant  la  perfécu- 
tlon  de  Oéce ,  l'an  14  y  de  l'Ere 
Chré[ienne.  2».  Des  Saîncs  Vifto- 
rin,  Viâor&  leurs  Compagnons, 
en  Egypte  fous  lEmpiie  de  Nu- 
ïlierien,  l'an  284  ;  ces  Aftes  tirés 
du  premier  manulcrit  de  Nitrîe , 
étoient  inconnus  à  tous  les  Hagio- 
graphes,  j**.  Les  Aiftes  de  Sainte 
Stratonice  &  de  S.  Seleuctis  (on 
mari  à  Cyzique  ,  fous  Maximîett 
Galère  l'an  297,  tirés  du  deuxiè- 
me manufcrit  de  Nlcrie  ,  qui  n"a- 
voient  point  encore  été  publics.  4*. 
Des  (èpt  Martyrs  de  Samoiàte.Hip- 
parque,  Philoilice.  &c.  fous  le  mê- 
me Galère,  l'an  297,  La  mémoire 
de  ces  Martyrs  ne  fe  trouve  ni  dan» 
tes  Faftes  de  l'Egiife  d'Orient  ,  ni 
dans  ceux  Ai  l'Egiife  Latine,  ^"t 
De  Saittfe  Agnès  Vierge èRojjK 


rers  fan  jc^»  pendant  la  periec^n 
ij^n  de  Diodécîen;  ces  A^'tes  tif-'J 
réï  du  premier  manurcrii  de  Kicrie  ' 
lôntplusexaiflsSf  plusenciers,  que  • 
ftux  qui  onc  été  publiés  fous  Ijs 
,pom  de  S.  AmbrtMfe.   6".  Enfin 
Jçs  Ades  de  Sainte  Théodore ,  cjqi 
très  avoir,  vécu  dans  la  débauche  « 
uiftit  dlfeens  [ourmens  pour  m 
eliglûn  Chrécienne ,  &  fut  laf»- 
:e  pendant  une  perfécutîon  qui 
tieva  dans  la  Ville  de  Philippe!^ 
Vendredi  du  mois  de  Sepienii-  i 
___  'e  de  Tan  fix  ctnt  ^arani  e-tieuxt^f 
jd'vneErequi  n'el^  point  déflgnéo. 
\a  mémoire  de  cette  Sainte  ne  (e 
'pouve  dans  aucun  aucie  mona7 
laent  que  dans  ces  Aâes  tires  du 
:emier  mannfcrit  de  Nitrie.  Ni^. 
iajelU  dans  la  DiÛûrtatiou  dont 
F]^us  avons  pailé  ,  exatnine  foa^ 
■quel  Empereur  eft    arrivée  cetiç 

rrfêcuiion,  &  quelle  cH  l'Ere  dont 
date  fe  trouve  niai-qL)ée  dans  l^s 
Aâes  ;  il  fait  voir  par  une  luicc 
gfautorités  &  de  railonnemem  que 


•jptf  Jomv/tl  des  Sçavéntl 
"buée,  nia  l'Empereur  Julien , nî a 
Dioclétien  ,  ni  à  Galère ,  ni  à  Ma- 
simin  ;  il  conclut  qu'elle  s'éleva  par 
les  ordres  de  l'Empereur  I.icinius 
'qui  perfécuia  les  Chrériens  l'an 

■  .318;  &  par  là  il  détermine  l'Ere 
■qui  n'eft  pas  défignée  ,  il  penfe  qufi 
c'eft  l'Ere  de  Philippe  qui  com- 
tnença  à  la  more  d'Alexandre  le 
Grand,  l'an  514  avant  l'Ere  Chré^ 
tienne.  Comme  en  l'an  jiS  deje- 
"fus-Chrift  Licinius  étoît  maître 
de  la  Thrace ,  &  Conftantin  de  lâ 
'Macédoine,  M.  Majelli  croie  que 
■la  Ville  de  Philippes .  dans  laquelle 
Sainte  Théodote  fut  martyrifce , 

'  ÉftPhilippopoti  de  Thrace,  &  non 
Philippes  Ville  célèbre  de  la  Ma- 
cédoine. Ces  d^cufGons  font  cu- 

;-,  rieufes  &  fçavantes ,  &  méritent 
fattention  de  tous  les  Amateurs 
des  Antiquités  Ecclélîiftiques. 

Après  les  Aiîtei  des  Martyrs,  M, 
Aflèmani  donne  les  Ades  de  S, 
Simeon  Stylite ,  rédigés  par  le  Prê- 
tre Corne,  &  qui  font  placés  à  U 
t£ce  du  premier  manufcrU  dejjis 


trie.  La  Vie  finguliére  &  extraor- 
dinaire de  ce  Saint  eft  remplie  de 
feics  fi  fui  prenans  .  que  (on  Hiftoî- 
re  paroic  d'abord  incroyable  &  fa- 
buleufe  ;  cependant  il  n'y  en  a  au- 
cune dans  toute  l'Anticjuité  Ecclé*   ■  ^ 
■fiaftique  &  Profane  qui  foie  plut  ^M 
confiante.  Sitnéon  a  été  vu  &  vîi'^V 
■ùté  fur  fa  Colomne  pendant  près    '~- 
de  quarante  ans  par  toute  fa  Pro- 
vince de  Syrie  ;  les    Evcques   des 
Provinces  voifines   lui  envoyoîeat 
ides  Députés  ,  les  EmpereLirs  ma*-! 
me  lui  écrivoient  &  le  con(u!coien^  | 
îon  Hiftoire  à  été  écrite  de  fon  vh 
vant   par  Théodoret  Evéqui 
Cyr,  l'un  des  plus  graves  6c  i     _^^ 
çlus  judicieux  Ecrivains Eccléfiaftft  , 
^uês ,  qui  iavoit  vu  lui-même  Se 
entretenu  plulieurs  fois.  L'abrégé 
tle  la   Vie  de   Sîméon    fut  écrite 
après  fa  mort  par  Antoine ,  l'un 
de  fes  Difciples.  On  peut  voir  dans 
Bollandus  (au  cinquième  jour  de 
'Janvier  J  tout  ce  que  les  Ecrivains 
Grecs  ■&  Latins ,  anciens  &  mo- 
dernes, ontiapporté  delà  Vie  da 


oietlt 

ien^H 
n  viu^^l 


5»8  'JourxiSPSTSimmr, 
Mais  on  a  découvert  c 
manufcrit  Syriaque  de  NIi 
Ââes  de  S.  Sîméon  plus  an 
plus  exaéh  que  tous  les  a 
qui  avoienc  été  publiés  ; 
Prêtre  de  Phanire  en  Sy 
écrivit  pour  l'éditication  de  fc 
pie  ;  il  vivoit  au  temps  de  SI 
aufjuel  il  écrivit  au  nom  du 
gé  &  du  Peuple  de  Phani 
J-ettre  qui  efl  rapportée  az 
^âesj  îlavqit  vecuTamiUei 
avec  le  Saint ,  il  affure  avoi 
plupart  des  faits  qu'il  ra.pp( 
On  peut  donc  regard 
Aftescommeautentiqnes.lVI 
juani  obferve  qu'Evagrius  , 
yain  Ëccléiîaftique  les  a  c 
Mais  ce  qui  ell  encore  plus 
quaUe ,  on  lit  à  ia  fin  des  A£ 
«  Livrr  des  Triomfkes  tht 
^etÊTetue  Simeon  ftu  achevé  m- 
çrtdi  (  Fetia  IV,  )  dîx-fept  a 
as  NififM^  de  i'Amiée  \Zl.  à 
fiAatioehf^  e'eCl-à-dire,  W 
mois  d'Avril  de  l'an  474  «l< 
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tominicale  étoic  F.  &  le  1 7  d'A- 
ît  arriva  un  Mercredi.  On  voit 
Ikns  les  Actes  &  par  la  Chronique 
I  rEdeCTe  qut:  Siméon  mourtit  la 
Mercredi  deux  de  Septembre  dtt 
Fan  459.  de  Jefus-Chrift;  d'où  3 
jéfulre  que  les  Aétes  ont  été  rédi*'i 
gés  quinze  ans  après  la  more  dU 
Saint  par  un  Auteur  qui  ayoit  été 
témoin  oculaire  de  la  plupart  des 
faits.  Les  Centuriaceuts  ée  Ma^ 
debout^-avoient  attaque  l'Hiftoit* 
de  la  Vie  de  Siméon  ;  BaroDÏusj 
Bellarmin  Se  Alain  Copus ,  ont  r^ 
pondu  à  leurs  inveâîves  &  à  leursca^ 
tomnies;  plutîeurs  Ecrivains  Grèce 
&  Latins  ont  célébré  les  louanges 
du- S.  Sty]ite;S.  Jacques  Evtqus 
de  Batnes  en  MéfopOEamie  ,  fur  la 
tîn  du  cinquième  liécte,  compalâ  eii 
fon  honneur  une  belle  Homélie  en 
vers  Syriaques ,  que  M.  Aflemaoi 
a  publiée  (  pag.  ^  J  o  }  dans  ce  Vo'» 
tunte  ,  avec  la  iraduâîon  Latine , 
d'aprcs  le  Manufcrit  Syriaque  d« 
Nitrie  .numërofé  V. 
^  Nous  n»  iaoMaoav  pokit  L'oi^ 
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~Sf$W  Journal  des  S f avant, 
traie  fiiivi  des  Aftes  de  S.  Sîmcotl ," 
il  faut  les  lire  dans  l'ouvrage  mênae; 
on  y  verra  fa  naiffance  ,  dans  te 
Bourg  de  Silan  fur  les  conSns  de  la 
Syrie  &  de  la  Cilicie ,  Ton  éduci- 
tion ,  fa  vocation  à  une  piété  par- 
faite; fon  entrée  dans  deux  Mona- 
ftéres,  comment  il  en  fortit  à  caufe 
de  fes  abfltnences  &  de  fes  macé- 
raiians  eictraordinaires  ;  fa  retraite 
dans  une  cabane  où  il  paObii  tes 
quarante  jours  du  Carême  fans 
manger  j  fon  féjour  fur  le  haut  d'une 
montagne ,  où  expoféà  l'air  il  pra- 
tiqua des  auHérités  Hnguliéres,  & 
Dieu  opéra  pIiiHeurs  merveilles 
par  fon  incercelTion  ;  comment  pouc 
iê  fouftraire  à  i'afïluence  des  Peu- 
ples t^ui  l'abordoient  detous côtés, 
il  prit  le  parti  de  fe  placer  fur  une 
Colomne  ;  il  en  fit  faire  plufieurs 
deditTérentes  hauteurs  depuis  onze 
coudées  jufqu'à  quarante  cou- 
dées (60  pieds  ^  d'où  il  fut  fur- 
nommé  Srylite  ,  du  moi  Grec 
stij^oî  ,  qui  fignifie  Colomne.  Le 
huit  (texftte  Coloauie  ^ii.  «a- 


Mdrs  1750."  '  ifot 
TÎrontic  d'une  efpéce  de  balcon  à 
hauteur  d'apuî.  Nutre  fçavanc  Edi- 
teur donne  C  pag.  246  J  le  deflèin 
d'une  mignature  tirée  du  Méno- 
loge  de  Bafile  Porphyrogénete , 
qui  repréfente  S.  Siméon  place  fur 
la  Colomne,  il  y  palTa  trente-fêpc 
ans.  Sa  renommée  fe  répandit  de 
tous  côtés  &  jufques  dans  les  Pays 
éloignés ,  on  venoic  en  foule  pour  J 
le  voir,  le  confulter,  &  participe^ 
aux  merveilles  que  Dieu  opéroïC 
par  fon  intercenîon  ;  délivrance  des 
plus  grands  dangers  ,  guérîfon  de 
maladies ,  converfion  des  Inhdéles, 
tout  étoit  accordé  à  fes  prières.  LeS 
Empereurs  même  lui  éerivoient 
ou  lui  envoyoient   leurs  Oiîicîers 

fiour  demander  fa  bénédiiSion  8c 
E  fecours  de  fes  prières  pour  la  conJ 
fervacion  de  leurs  peribnnes  &  \z 
profpérité  de  l'Empire.  Le  Saine 
pafloitles  jours  &  les  nuits  eu  priè- 
res ,  debout  ou  incliné  ;  après  avo'r 
mené  un  genre  dévie  (1  extraordi- 
naire, fon  corps  exténué  d'aurtérî- 
ics  &  de  fatigues ,  tomba  en&n  dans 


I 
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une  langueur  totale  ;  le  vén^i^ 
ble  VieUlarcl  mourut  un  mercredi 
s  de  feptembre  de  l'an  ^jç).  foa 
corps  fut  porté  en  grande  pompe  à 
Antioche ,  &  dépofé  dans  la  Bali' 
Iique  de  Conftantîn  \  Ardabure 
Gouverneur  des  Provinces  de  i'O' 
rient,  plufîeurs  Officiers  de  l'Em- 
pereur, un  grand  nombre  d'Evé- 
ques,  &  une  multitude  de  peuplei 
aATinérent  au  Convoi ,  le  Pacriar^ 
che  d'Antioche  Et  la  cérémonie  des 
Funérailles  &  célébra  les  Saints  My- 
fléres,  L'Empereur  Léon  ayant  ap- 
pris la  mort  de  Simcon  donna  des 
ordres  pour  faire  tranfporter  le 
corps  à  Condantinopic  i  cette  nou* 
velle  jetta  la  conllernation  dans  la 
Ville  d'Antioche,  les  Habitans  de- 
mandèrent inftamment  que  ce  Sa- 
cré dépôt  reftât  dans  leur  Ville, 
l'Empereur  fe  rendit  à  leurs  prières* 
M.  Aflcmanï  a  donné  des  No- 
tes furies  Aâes  de  S.  Siméon.dans 
lefquelles  il  remarque  les  difTcren- 
ces  qui  fe  trouvent  entre  ces  Aôet 


■    Mtrt  t7îe. 

..^-pur  Antoine.  Les  Aâes  joinâ 

H  la  ChroDi<]iie  d'EddTe  donnent 

■  le  jour  précis  delà  mon  de  S.  Sl- 
l.iaeon,  le  i  de  Septembre  de  \'s- 
I-459  ;  les  ChronoIogiAes  la  pti 
1  çoîent  à  l'année  460  ou  41S1 . 

I    *  S.  SiméoQ  peut  être  compté 

I  nombre  des  Ecrivains  EccléllaAt- 

I  ^ues  ;  il  écrivit  à  Théodofe  le  jeui 

Be  Lettre  pour  empêcher  qu'01 

B  rendît  aux  Juifs  leurs  Synago. 

res,  on  en  trouve  le  contenu  à 
fin  des  Aiftes  ;  il  écrivit  auflî 
f  pour  la  dcfenfe  du  Concile  de  Chai* 
I  c&loine  deux  Lettres  ,  donc  une 
f  sft  rapportée  par  Evagre. 
I  î  Lavie  de  S. Simcon,  quiparok" 
B  incroyable,  &  tiui  de  fon  xtm^ 
I  néme  éprouva  descontradiiftioni^ 

■  trouva  des  imitateius  en  Orienrî- 
1  Son  exemple  forma  une  efpéca 
I  i'Inftit  ut  cjul  3  fubfiftc  pendant  plu. 
\  £eiiri  (îéc)es.  M.  Majclli  dans  Ja 
[  DifTertation  de  Stytiiu  qui  eft  pla- 

I  cée  à  la  tête  des  Àdes  (  p.  1 46  & 

[  fuiv.  )  prouve  que  S.  Siméon  a  cti 

'b  preoùei  Stylite.  Le  lêcood 


1 
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10^^  J»um4Î  lâet  SçMums , 
Daniel ,  qui  ayant  vifité  Siméon  T 
alla  à  Condantinople ,  où  il  monta 
fur  une  Colomne  &  y  refta  quaran- 
te ans ,  il  mourut  en  48^.  La  Syrie 
continua  d'avoir  des  Stylites.  Outre 
Jofué  qui  vivoh  à  U  6n  du  cinquiè- 
me lïécle ,  Jean  !e  Scylite  eut  pour 
Difciple  Simeon  le  jeune ,  furnom- 
jaéThaumafiarite ,  qui  vécut  depuis 
le  régne  de  Juftin  l'ancien  jufqu'i 
,  celui  de  Maurice  ,  &  palTa  4s  ans' 
fur  une  Colomne  près  d'Antioche. 
Dans  le  temps  me(ne  de  Siméon  le 
jeune,  Vullilaicus  voulut ,  au  rap- 
port de  Grégoire  de  Tours ,  prati- 
quer en  Occident  rinftitut  desSty- 
liies;  il  avoit  fait  élever  fur  une 
MonCagîieprèsde Trêves  une  Co- 
lomne lur  laquelle  il  monta,  mais 
le  climat  ne  permectoit  pas  un  pa- 
reil érabliflëmenc  1  le  Stylite ,  pen- 
dant un  hyver  ,  perdît  les  ongles 
des  pieds  parla  rigueur  du  troid: 
les  Evéques  condamnèrent  fon  en- 
treprife  &  lui  ordonnèrent  de  def- 
cendre.  Un  jour  qu'il  croit  abfent, 
i'Evêque  de  Trêves  ficabbatEsdi 
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I.  icnetTre  en  pièces  la  Colomne,  VuT 
.BUicus  en  tut  affligé,  mais  par re£- 
pefl  pour  l'EvcqueilnelafitpoinC 
relever. 

Le   (îxiéme    Ç^izX^  eut  encorflj 

d'autres  Stylites  en  Orient ,  un  Jttv 

lien,  un    troitiétne   Siméon  ,    UIH 

.Anonyme  qui  vivoitduieoipsd'Afl 

.ihénpgéne  Evéquc  de  Pecra,  OiSk 

.vit  même  des  Scyliies  dans  la  Se<9lJ 

des  Severiens.  Les  Stylites  fe  rruaB 

I  ^plièrent  dans  le  fepûéme  lîcc^H 

[   On  cumpte  du  fïécle  fuivant  pl^H 

I  lieursSeâateiirs  decet  Inftirut,  rifl 

1  jfhomas  Tcltufis ,  Théodote  Et^| 

'    que  d'Amide  qui  quitta  fon  (lédH 

i  «our  monter  fur  une  Colomne  j^fl 

I    ville  d'ËdefTe  fit  defcendre  defl| 

L  .Colomne  Zacharie  pour  l'étevei^H 

r  ^'Epifcopati  les  Arabes  MâliomqH 

tans  perfécutérent  les  Stylites  Totlfl 

L   le  Khalife  Abdalla ,  &  en  iireni  dflfl 

I   ^endrp  plufïeurs   de  leurs  Coioafl 

h  ^es.   Pans   le  neuf  &  le  dîxiéiWfl 

1   Cccles ,  on  vit  des  Stylites,  mêi!^| 

\   dans  la  feâe  des  Jacobites  ;  v^Ê 

k '^[^litM  ont  continué  ^ans  U  5^1 


f 


rie  jufqu'aa  douzième  ftécle  ;  an 
voyoit  encore  en  Paleftine  l'an 
"1 1 8  5 .  Ibère  placé  fur  une  Coloni- 
ne  près  du  Jourdain.  La  Tyra»- 
ine  &c  la  fuperftition  des  Mahomé- 
-un;  décruifirent  alori  cet  Inftnut, 
^nt  on  recTouçe  encore  quelques 
traces  en  Méfopotamie,  au  qutn- 
liénw  ficelé;  la  Chronique Syria- 
njue  de  Bar-tkraui  ïiit  mention  de 
-Kaban- Jacques  Moine  &  Stylite, 
^ui  avoii  été  Précepteur  de  BaGle 
■CatheLûet  ou  Priiïut  de  i'Orîent , 
'&  enfuire  Patriarche  ,  l'an  i  yi  j 
de  l'Ere  des  Grecs,  1411  de  Je- 
fu9-Chrift. 

'  Au  rçfte  l'înftitut  de»  Stylires 
éioix  honoré  dans  KEglife  d'Orient . 
on  n'y  étoit  admis  qu'avec  I«  céré- 
monies Eccléllaftiques';  M.  Ma)elli 
cite  un  ancien  Leâionrraire  Sy- 
riac^Ue  ,  dans  lequel  eft  marqué 
l'Evangile  qu'on  récitoiren  cette 
x^i'émonis,  ^nm^m iinviitmirAm 
■sffiMïr, 

L'Auteur    de    la    DtfTertation 
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forme  de  U  Colomne  de  S.  Siméor% 

&  des  Colomnes  des  autres  Styliter, 

IMtes  Mandrej  ou  endos  (juï  envP- 

mnoicnt  les  Colomnes.  On  peut 

Hr  ces  articles  dansle  Livre  mê- 

he.    Nous    remarquerons    feule^ 

''«em  qu'on  aflure  comme  un  fût 

rjConlUnt  que  la  Colomne  de  Si- 

TSiéon    fubfiftoic    encore  à    TeU 

Nefcm  au  commencement  de  ce 

Bécle. 

Le  fécond  volume  des  Aâes  dei 
Martyrs  préfente  à  la  Religion  ft 
:  Lettres  les  mêmes  avantagei 
^  ^ue  nous  avons  remarqués  dans  Is 
premier.  Il  fournit  un  grand  notn^ 
bre  de  témoignages  en  faveur  des 
Dogmes  de  l'Eglife  Catholique. Où 
y  voit  des  ufages  &  des  pratique} 
de  l'ancienne  difcipiine.  Les  Chré^ 
tiens  avoient  une  vénération  partU 
caliérepourle  Signe  de  la  CroixJ 
(ians  leurs  prières  ils  fe  tournoient 
du  côté  de  l'Orient,  même  dans  les 
Pays  qui  étoient  au  Levant  de  Jéi 
falem  &  de  la  Paleftine.  L'eau  d 
Baptême  étoit  confàaée  ircc  c 


Journal  dei  Scm 
monie.  On  lifoîten  Grec  l'Ecriture 
Sainte  dans  les  Eglifes  de  Syrie,  Se 
enfuite  l'Interprète  la  traduifoit  en 
Syriaque,  &c.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  une  multirude  d'édairclf- 
femens  fur  l'HiftoireEccicfiaftique, 
les  dates  de  la  mort  des  Martyrs, 
les  époques  des  pcrfécutions,  la  céléa 
bratiun  àe.  pludeurs  Conciles.  Sou- 
vent les  Martyrologes,  les  viertéet 
ic  les  Menologes  des  Grecs  ,  y 
font  corrigés ,  Bede ,  Adon ,  &  les 
Hagiographes  modernes  réfutés, 
Kocre  fçavant  Editeur  ,  dans  une 
longue  Note ,  ou  DiflTertation ,  en- 
treprend de  prouver  queS.Maron, 
Abbé  d'un  Monaftére  près  la  Ville 
d'Apamée  en  Syrie ,  &  qui  a  donné 
le  nom  aux  Maronites ,  étoit  Catho- 
lique; il  défend  l'Orthodoxie  des 
Maronites  contre  plufieursSçavans, 
&  en  particulier  contre  l'Abbé  Re- 
naudor. 

Les  Lettres  &  les  Sciences  réti- 
rent auflî  de  grands  avantages  de  la 
publication  de  ces  Aftes,  La  Géo- 
graphie y  e£l  enrichie  pax  le  àsujl 


^    .  ,.  — Jtj^sr    p^ 

%  par  l'explicAtion  de  pltideurs 
Mux  ou  Pays  de  l'Ortenc  i  dans  te 
ïlombre,  nous  prendrons  quelcjuej 
*e){emples.  Avant  U  découverte  dc> 
toanufcrirs  Syriaques,  les  GéograC» 
ji'hes  modernes  ignoroient  lapofir-  I 
Tlbn  de  Germanicie  ,  Ville  célébrai 
5fle  S^rie  dans  laquelle  Neftoriut  ' 
î>ric  nainânce  ;  tes  plus  habiles  th  . 
plaçoient  au  Midi  du  Monc  Ami-  | 
"nus;  Etienne  d'Eden  ,  Patriarche  \ 
des  Maronites ,  obfcrve  (  "i  Expo^  j 
fithne  Mift  Sf-iact  7.  /.  Cap.  7.%  I 
'^uelenocndeéf'w^wjiiaaécéaltfr  1 
.  jjé!  &  changé  en  celui  de  Banicifé^ 
~i  que  la  Ville  eft  nommée  par  lÂ 
irabes  &  par  les  Syriens  Marhas. 
ftbulfeda  place  Marhas  au  Nord 
i  Mrtntagnei  à    i  z    milles  (  j, 
éi)  du  Fleuve  Gihon  qui  eft  le 
in(«' des  Anciens.  Nous  ajou- 
terons d'après  le  Géographe  Turc, 
mr    I  ouvrage  a  été   traduit  en 
^rançois  pour  la  ElilMiothéque  da 
li  ;  que  la  Ville  de  Marhas  eft  une 
lllès  plus  corifidérables  du  Levant; 
Eàle  eft  la  Capitale  d'un  Gouverne- 
Mttn,  % 


410  JoHrpifl  dfs  SçM/^nt  t  ^^ 
nient.  la  réndence  du  PacU.  j(t 
d'un  Moulla  «u  grand  Kadi  ;  on  y 
voit  un  grand  nombre  de  MoC* 
quées,  de  Collégei,  de  Bains  piU 
blics ,  plufieurs  Bazars  ou  Marchés^ 
&  des  maifons  magnifiques.  Le  P»^ 
Jais  du  Pacfia  eft  dans  le  Châieatt 
bâti  for  uneéminençe.  Les  environs 
ée  la  ViHe  font  agréables  ,  écant 
arrofes  d'une  grande  quanikc  de 
juifteau^  &  de  &>ntalnes ,  qui  fertîr 
iifent  les  terres  labourables  &  les 
JPrairiss  :  on  /  «ultÎTe  beaucoup 
d'arbres  fruicicis,  Ttl-Nefctn  ctpit 
un  Château  du  territoire  d'Antîo- 
the ,  nommé  par  les  Syriens  7V£- 
l^efie  ou  TaU-Nefce ,  c'eft-à-dira , 
■ColLh  mulJerH!?!,  Ce  lieu,  e%  célè- 
bre dans  l'HiQoire  par  Ie|,fc|9ur  S: 
[par  la  Colomne  de  S.jSiinçon,  Le 
Château  eft  détruit.  U  ciojt  à  trois 
ou  quatre  milles  (  i  Heut;)  duChâ^ 
jtcau  de  Scihon  ,  qui  fubCOe  enco- 
re à  nota  lî  lieues  d'Aniîo- 
^he  vcrjï  WSud'EÛ.  On  peut  voir 
Zes  artifles  de  Ôefan  ouScytKopor 
'iist.  d'Amide,,ga:.  Les  Aues  fi^ 


I  kennon  des  mines  de  cuivre  >  gaM 
Ijétoienten  Palefiîne.  w 

I  ..  Dans  le  premier  extraie  noi^H 
I  jrroni  parlé  des  diffêrentes  £r4H 
I  Chronologiques  qui  fe  trouveara 
I  ^ns  le  premier  volume  des  Aâe^n 
I  ie  fécond  volume  les  rappelle  preQfl 
I  ijue  toutes.  M.  AfTemani  préiendél 
1  «voir  découvert  l'Ere  de  Phitippid 
I  iAridée,  qui  prccédoit  de  douze  anM 
F  l'Ere  des  Séleucides  ou  des  Sy^Ê 
jD  -  Macédoniens  ;  il  traite  av4^| 
£}in  de  l'Ere  d'Antioche  ,  qui  e^| 
L  ^Marquée  dans  les  Afles  deS.Siméo^B 
I  -Scylite  par  le  Prêtre  Corne,  av«Éfl 
I  il  date  de  l'an  ^  1 1.  il  prouve  [i4n 
I  les  Aâes  que  cette  Ere  avoit  coni^| 
I  mencéàrAutomne  de  l'an  yo6  à^Ê 
I  jïonie .  47  ans  &  trois  mois  avatiid 
I  ifEre  Chrétienne  ;  mais  le  Caidio^H 
I  JNoriisa  fïxé(Diflert,  lll.de  Ano^f 
I  Je  Epochis  Syro  Macedonum  ca^J 
I  V.  J  le  commencement  de  l'Eral 
I  sd'Antioche  à  l'Automne  de  l'an 
I.^oî  ,  d'après  les  Hiftoriens  &  les 
■  •Médailles.  De  plus  nous  connoil- 
I  ifiins  âesAUdaiUes  de  Gilba  fit  d'OB 

I  Sh    ^ 


'ifW  Jcurna!  Jet  Sçnvant ,  ^* 
^hon  frappées  à  AntiocKe  avec  )S 
date  1 1 7  (  ZIP  ;  deïEre  de  la  ViU 
le  ;  or  ces  deux  Empereurs  mou- 
rurent pendant  l'année  Syrienne  i 
(]ui  s'écoula  depuis  l'Automne  de 
l'an  de  Rome  8z  i  ,  jurqu'à  l'Au- 
tomne de  l'an  8ii,  Il  eft  évident 
par  le  calcul  que  le  commencement 
de  l'Ere  d'Antioche  remonte,  fiti- 
vant  les  Monumens  ,  à  l'Automne 
de  l'an  70  ^ .  de  Rome ,  comme  1'» 
établi  le  Cardinal  Norris  El  alors 
les  dates  des  Médailles  &  celles  des 
Ades  différent  entr'eiles  d'une  at^' 
née.  Il  n'eft  peut-être  pas  impollî» 
ble  de  les  concilier;  cette folution 
mérite  l'attention  des  Antiquaires 
&  des  Chronologiftes. 

Monfieur  AHemani  rend  prefque 
toujours  par  les  noms  des  mois 
Romains  les  noms  des  mois  qui 
fe  trouvetit  dans  le  Syriaque;  il  fe- 
roit  à  délirer  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  n'entendent  pas  cette 
Langue  .  qu'il  eut  confervé  dans 
la  Verfion  le  nom  du  mois  Sy- 
-ricn,  à  côté  du  noni  Ronuûa.^ui 
J'explique. 
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Jp"  Enfin  l'Hiftoire  peut  tirer  demi 
^RlaircilTemens  de  la  publication] 
des  Afies.  On  voit  par  les  Aifteft'-I 
de  SainTe  Srracontce  que  les  HabU  J 
tinsdeCyzique  adoroient  le  Diei»  J 
J\/«i«J,  c'eft-a-dire Mercure;  c'eft  | 
)e  nom  que  les  Syriens  donnoiené  I 
à  ce  Dieu  ,  comme  l'obferve  SeU>  | 
den  (  U  de  Diis  Sytor,  c^p.  I  I.  );  j 
Les  AâesdeS.  SiméonStylitefonC  1 
mention  de  Niiamanes  ,  Prince  de*  I 
Arabes,  de  la  dépendance  des  Uoig  ■! 
de  Perfes,  quien  confidérationde*  1 
mérites  du  Saint ,  permit  à  Tes  Su-J 
jets  d'embiaiier  le   ChriOianifme^  J 
Ce  Prince  portoit  le   même  nons  I 
que  Naamanes  fils  d'Almundaniuî   1 
viviïicautempsderEmpereurMm*  J 
tice  ;   nous  penfons  qu'ils  étiiient  J 
Princes  ou  Chefs  deU  même  TrU  I 
bu  ;  ils  faifoient  leur  réfîdence  danS   1 
le  ChSteau  de  Hira  ,  peu  éloigné 
de  J'Euphrate,  à  15  lieues  au  det- 
fous  de  Hella  ou  des  Ruines  de 
Babylone.  On  trouve  dans  ce  volu- 
me  pluficurs    rraits   de    l'Hirtoire 
des  jjmpewurs  Romaws.  La.^tSf 
^  vC\  J 


■  ■.eot'"17taWe";°"!rK4el« 
- ,  le  vaiot\<l'^'      ..cmpiTe. 


avens  doané  do  t'cnittrage  àa  NÛ 
AiTcmaDÎ ,  fait  alîez  conaoître  1& 
miTaU  &  [érudition  de  l'Auieur* 
a  fon  séle  pour  la  Religian  ,  fib 
pour  le  progrès  dss_  Lettres  j  il 
cfl:  bien  à  déncer  que  ce  fçsvanC 
Archevêquepuifle  achever  la  gran-: 
de  colleâioD  des  Vies  det  Saintt 
qu'il  a  enn^pris  de  donner  fur  k& 
MaoufaÎEs  Orienuuir.  r 

MECHERCHES  SVR  LE  MOU-* 
^yEMENT  da  t Apsgéa  Lu-, 
»*  noire.  Pac  M.  TAbbé  JURAiN, 


LE  ryftérae  de  l'attraâion  New- 
tonienne  qui  fatisfait  lî  exac-<' 
tement  à  tous  les  phénomènes  àa 
l'Aftronomie  ,  femble  préfentet 
quelques  difSculcéi  dansl'explica*. 
tion  da  mouveiDent  des  apUdes 
de  la  Lune;  On  fçait  que  M.  New- 
ton dans  les  principes  de  fa  Phi- 
lofophie  Natureire,  ne  trouve  fé- 
lon les  loix  de  l'accraâion ,  que  la 
moiiié  àa  mouvemenc  que  nous 
bnncQt  ies  obTeivacions  AftiouS» 


»  V  „'"n  SI  du  1«''it,«  fe* 


de  même  elle  eft  attirée  vers  le  Soi  1 
leil  par  une  force  cfui  eft  en  raîfoii  1 
dîreâe  de  la  mafTe  du  Soleil  ,  6t 
Cn  raifon  inverfe  du  quatre  de  U  ' 
diftance  de  la  Lune  au  Soleil.      ;' 
La  Lune  en  tournant  à  l'entoitf 
de  la  Terre  s'en  approche  plus  oïl 
moins  ;  les  points  de  Ton  orbite  ',   ■ 
où  elle  s'éloigne  ou  s'approche  Ic 
plus  de  la  Terre  ,  fe  nomment  fei  J 
&p[îdes.  Ces  points  ne  font  potnC  j 
fixes;  mais  félon  les  obfervations  J 
aftronomiques  fe  meuvent  pendant  1 
une  révolution  de  la  Lune  d'une  j 

|iq)(tde  à  l'autre  d'environ  i  degré  I 
Bi  minutes.  '  | 

I 
t  Dans  l'hypothéfe  de  l'attrafliod 
itn  raifon  dîrede  des  maflès  &  rér 
ciprotjue  des  diftances  élevées  à 
une    pulflance    quelconque    dont 

fPexpofant  eft  (i)  ;  les  forces  qu! 
firent  la  Lune  vers  laTerre {ont  de 
3eux  efpéces  ;  fçavoir ,  l'une  en  rai- 
fea  4u9âe  dfii  moffes  ^.  U  X^ci 


L  E  M  M  E. 


Il- 


&de  U  Lune  ,  &  réciproque  des 
dî(lances  élevées  à  une  puiflànce 
quelconque  d'un  expofanc  (»}i 
l'autre  en  ratfon  direâe  de  U 
malTe  du  Soleil  &  de  la  dlftance 
£mple  de  la  Lune  à  la  Terre  ,  Se 
CD  raifon  inverfe  de  ia  diflance 
du  Soleil  à  la  Terre  élevée  à  une 
pui0ânce  (quelconque  d'un  expo^ 
fant  (  «  H-  I  ).  Il  y  a  encore  une 
force  laquelle  eft  coujours  en  raî- 
Ibn  direâe  de  Umalïe  du  Soleil^ 
du  (ïnus  de  l'angle  compris  encre 
les  quadratures  8c  le  lieu  aâuel  de 
la  Lune  dans  fon  orbite  ,  en  raifon 
de  l'expofant  {?j-^  i  ),Si  en  rat- 
fon réciproque  de  la  dtftance  de  là 
Lune  au  Soleil ,  élevée  à  une  puIA 
fancedom  l'expofant  eft  «  +  i. 
Soient  S  le  Soleil ,  T  la  Terre  , 
Lia  Lune,  ABL4  l'ortnte  lunaire 
i  l'entour  de  la  Terre ,  A  &  -f  les 
l^igies  ,  B  &  0  les  quadrato- 
KS.  ifigHre  1.)  Soient  encore  SX 
(-*)  .  LQ  {.')  &  LTfr).  La 
force  avec  laquelle  le  Soleil  tire 

|Jr  lu»  cft  (hïp.)— »etfle*pté« 


liqueUe  il  tîre'làïërre  eft^;  ] 

force  SL  fe  décotnpofe  en  ccl| 
liùvanc  SX  &  en  cell«i  fuivant  Tfii 

celte  fuivantSTefl^^; 
luivant  LT  eit  ■  ^^^  pour  : 

la.  force  avec  laquelle  L  eft  rotir^ 
de  Q  patallélement  à  ST,  il  £auc  « 
letrancher  celle  avec  laqueUe«lIe4 
tirée  versSfuivanc  TS  ,  SioDam 
pour  différence  dés  forces  qui 
rent  la  Terre  T  &  la  Lun«  L  r 
S ,  c'eft-à-dire,  pour  la  force  n 
me  qui  retire  la  Lune  L  du  ^ 
Q ,  fuivant  LQ  perpendiculaire  | 
TÉ  tangente  de  l'orpitéde  la  '"  ^ 
te  à  Tentoac  du  Soleil ,  la  qui 
S><ST  s 

Or  comme  S   eft  prodi^eu^î—. 
ient  éloignée  de  L  ,  on  peiir  rfe?^ 
^der  LScomnie  parai] été  à  STi* 
^LVcoatnte  fe  coofûddant  avec 
LQ  infiniment  pectc  en  comparai- 
son dc  ST.  Atnfi  on  pourra  çtea*' 


T,  SI.-*'  =,1,,  „,aoâe"»  •"•i-' 
Pe»  négllS""'*^'^  fécond  ord<. 

ira  r.Sl""™V-'iii±^ 


i. 


K» nig«8""' *i'^ fécond  °'*'=i« 
■. si"X*'-,     ,     - 


L 


^  tris  petite  de  SL)  ;  &£CeJIe  qui  1*. 
tire  vers  S  parallèlement  à  ST,  ou, 
qui  la  rerîre  de  Q  lera     -     - 

~ — ■■j^,,^r- — .  Pour  celles  avec 

Uftjuelles  la  Terre  &U  Lune  s'ap-, 
prochent  mutuellement   l'une  de. 

l'autre,  elles  feront  ■-        .  SublU- 

tuons  en  place  de  ST ,  LQ .  &  LT 
leurs  valeurs  algébriques  (^)  C-f) 
(r_),&  quon  nomme  (M}  lamafl* 
du  SoUil.C  R)  celles  de  k  Lune  &  de 
la  Terre  ;  on  aura  pour  la  force  du 
Soleil  qui  retire  la  Lune  de  Q  la 

.  ,  ,  , k*    MS 

quantité  (  n  4-  i  _)  X— ^^  ;  pour 

celle  qui  la  tire  vers  la  Terre  .  la' 
quantité  -^^ ,  &  pour  celles  avec 
lefquelles  la  Lune  &  la  Terre  s'at-, 
tirent  mutuellement  la  quantît^ 
— .  Ce  qu'il  &c.  ^ 

Corolitthe.  Que  l'attraâion  foJt 
Hn^raifên  inveife  du  «^uuti  dm. 


4 


^F  js&rf  1750;        -fiff 

^we     ^^  ■--  f .  Tout  cela  fuppo- 

fé ,  cherchons  la  vîteflê  de  la  Luné  *" 
félon  l'clémenC  Mm  àcik  courbe ■ 
&  enfuite  félon  Yélémeut  M  v  da' 
foD  rayon  veâenr ,  &  nommons  (n^ 
Je  rapport  des  temps  périodique^ 
aux  fynodiques  de  la  Lune.  Dé->  * 
compofons  les  ft^ces  du  Lemmft 
prccédenr  félon  l'élément  Mw  (^^'«^ 

&  elles  deviendront  -— — —  -f-. 
"*  A  *  '  '     ' 

-  ■■  ,  -f-  ^X*"- — a  aonll 
les  deux  premières  font  faciles  à 
uoiiyer  ;  pour  la  dernière,  on  voit 
que  TM  érant  prefque  perpendi- 
tulaire  à  M  »* ,  fi  l'on  prend  fur 
Gm  {i)  perpendiculaires  la  tan- 
gente de  î'oroite  de  la  Terre  à  l'en- 
tour  du  Soleil,  «^ue  nous  pouvons 
fans  erreur  fenfible  fuppofer  étra 
uncerdeifï  Ton  prend,  dîs-)e,  fur 
G  m  une  petite  quantité  mi  pro- 

portionnelle  a  —^  ,  on  aura  «  cau- 
H^  des  triangles  fembbbltt  iniH-^  - 


I 


...  ^^^ 

—  }  fore    fui- 


'4>f   Jmmd'étr  S^iftAiit , 

T  M  ra ,  cerre  proportion  Tm  (0  • 

TG  (yrr  —  ij) 

""*  1 : — 

Tant  U  tangente;  U  ligne  tu  eft 
tirée  perpendiculairement  du  point 
i  fur  NI  "t.  Qu'on  multiplie  toures 
ces  forces  par  le  petit  tems  (dt  )^ 

•~~{v)  marquant  la  vlteOe  de  la 

Lune  fuivant  M  m ,  les  deux  pre- 
mières forces  feront  dégagées  par 
cette  multiplication  de  Mw  (^i'*), 
mais  la  dernière  ne  fera  pas  ainÔ. 
Au  tien  donc  de  la  multiplier  par 

• —  ;  muliîplions-Ià  par  une  quan- 

ûti  qui  en  diffère  très-peu  ~,  -i:..~: 

\  caufe  que  le  mouvement  de  la 
{.une  ne  diffêranc  guère  de  l'unifor- 
me ,  l'élément  C*^^)  efl  à  très>peu 
près  en  raifon  donnée  arec  l'arc 

rdi 

'     ,    •"  ^ui  expruneoi  les  diSe* 


Mitrs  175  e.   -     41J;; 

tentielles  des  révolutions  fynodW 

ques ,  Uquelte  raifon  eft  exprimée 

par  i»).  On  aura  dans  raccroifTe- 

,  3Mn)is         Urdr 

ment  «2'  = ; —  — — —  ^ 

- —  (en prenant  Jrnégativement,' 
parce  que  les  C»)  croifTant  les  K 
diminuent J.  De-lâ  on  tire  vdti 
=  R(î»<f/<i/  — erdr  —  — V 

-h  Q  )  dont  Q  fert  à  compléter 
l'intégrale. 

Au  lieu  du  quarré  ^ness  pre^' 
nons  le  quarré  moyen  entre  touAfl 
ceux  que  l'on  devroit  prendre  de- 
puis les  quadratures  de  \i  Kun6- 
jufqu'à  fes  lizigies  :  il  ell  vifible  qu9 
l'on  devroit  prendre  autant  de  ce» 
quarrés  jve//  qu'il  y  3  de  points 
le  long  du  quart  de  cercle  du  rayon 
(r)  ciimpris  entre  les  quadratures 
&  les  (Izigies  ;  ainfî  (  x  •  marquanc 
le  co-(inus  GT  du  rayon  (r)  on 
■  relira  ifierjdx  pour  les  ^uarréi  a^\ 


I 

1 


Ton  devroîc  prendre  !e  long  d'mt 
arc  élémentaire  ;  dont  l'inrégralg 
tffl  le  produit  de  ^le  par  louta 
I^re  du  t^uari  de  cercle  du  rayon 
(r).  Que  ion  nomme  doncfC^ 
Vaxc  du  quart  de  cercle  ,  cette  in- 
tégrale fera X  3"'  '  ^  '^'"'- 

Uat  par  l'acc  du  quart  de  cercle, 
Ofn  aura  ua  quwic  moyen ! 

entre  tous  ceux  j  ifss  qui  devroieni 
çtre  pris  le  long  du  quart  du  cer- 
cîe  du  rayon  C'')  î  ce  qui  étant 
fubftitué  dans  [a  vîcefie  v  v  ci-det- 


iBs ,  on  a  vp 


__  D  (y^z  _ 


^  7  •+-  Q).  Faifons  r  =  i  ,  & 
^u'en  même  temps  la  Lune  Te  trou- 
ve dans  Tes  o^ans  ,  où  elle  a  fa  vli 
teflè  moyenne  =  i ,  égale  à  celle 
qu'il  lui  faudroii  pour  décrire  ua 
cercle  du  rayon  t  ,  (i  elle  n'écoic 
point  troublée  par  les  forces  du 
Soleil  ;  on  aura  alors  i^'  —  e-^ 
t  -rf-Q=rii  d'où  Von  tire  Qa 


K 


Mort  i7î».         4*^ 

te'  valeur  de  Q  dans  i/v ,  on  a  W 
=«=  R  (  ^'  —  err-i-  y  — -if' -t- 
f.^1).  Subftltuons  en  place  de. 
r  fa  valeur  i  —  ^  .  &  dans  ces  di-^  ^m 
vifîons  négligeons  les  quancités  oî^  ^H 
^  monte   au  troifiéme  degré  ,  à   ^H 
canfe  que  l'orbite  diffère  très  perf 
da  cercle  ;  &  on  aura  v  v  =::  ft 

l  -H  i;^-i-  ïîv.^— ^'  +  f(  ' 

Les  forces  félon  le  rayon  vedeut|  j 
(r)  font  i**. la  force  îRfj  décontt  1 
pofce  fuivant  ce  rayon ,  c'eft-à-dire    1 

^V-'i  î"-  la  force  R  X  '^  ;  i*".  li* 
force  i,  Réduifons  la  force  lliif' 
s.  fa  moyenne  ,  comme  nous  avons 
fait  ci  defliis  la  vitefle ,  &  elle  de- 
viendra i~.  Comme  cette  force 
efl  oppofée  —,  retranchons  l'une 
de  fautre  ,  &  le  refle  encore  de  I* 
;^e  ^ ,  Sf  on  auulalbccctao^^^i». 


|t 


I 


i^-8     Jdwmtd  -its  S^à^ttns  \ 
ne  félon  le  rayon  veâeur  ==5  - 
SiT.  Retranchons  la  force  centï 

£fCFA  *'*'  — ^    D    /   '  rttrf  grr     -   -  i  : 

""B^  T  =  *v  (  ttt y^Ti 

U—  ^'  ^-  î-=J  ) ,  &  on  aura  U  for- 
ce totale  qui  tire  faivant  le  rayon 
Tedeur  =  R  f  ^  —  '{  —  '-"'  ^ 
«''77  -•-  77  — "'-T^J  —  R  (  I  -»- 
*î^-+-T — T —  ifî-t--4^''  —  ï 
r—  42^-'-  ■^'  -H  ^  —  ^  —  fi^ 

•+■  I  -H  ;^—  R  (  —  z^—  ^  — 

^  +  î  "'  ^  J  >  &  multipliant  par  ^ 
(dont  «  marque  la  vîtefle  fiiivant 
lerayonvcaeur  )  il  vient  «t/w  =R 
( —  x,dz^ —  4-'  —  -^T^  -t- 
jwcç'/^  )   dont   l'intégrale   eft  ïï 

iJp  ) .  ou  «w=  R  (  —  « 

Maintenant  (  (i)  exprimant  le 
rapport  des  temps  périodiques  aux 
fyno:liques  )  on  aura  («J  = 
»?  jours  4-  j  ^-  -jV  * 

*7>oursH-^  +  — ~ 


# 


w 


"  Murs  1750.  .  ^ 

H--j^;car  la  différence' d»T 

u)p-^  ïi  ne  va  guère  qu'à  rpj 
:5ubftiiiions  donc  dans  notre  ex^ 
preffion  de  la  vîteffe  i  -H  ■—  ea  ■ 
pUce  de  (')  ,  Se  on  aura  m  »  :^  R 

(  — ^^— f^-*-ifî;0.      .  \ 

Comme  dans  la  torce  centrifa-'f 
ge  nous  n'avons  employé  que  fi»  ' 
quarré  de  la  vîteCTe&c-,  au  liett  . 
jIu  quarré  z-î-  — ./«  ,  fervons-noi|S  j 
de  celle  que  nous  venons  de  tro)»>  j 
îr  pour  corriger  cette  force  cen- 
ifuge.  Surquoi  je  remarque  qi|«  ' 
iîe  quarré  étant  déjà  ncgarif  uou^  I 
pouvons  nous  fervîr  de  fon  expreÇ-  j 
lion  fans  en  changer  les  lignes,  &  1 
lous  n'employerons  que  le  tertrfS  , 
t,  en  négligeant  même  le  ter-  J 
le  —  î  -î.  qui  dans  la  fuite  moa-  \ 
iroic  au  troilîéme  degvé  ,  on  aura 
lonc  la   force   centrifuge  ==  R 

=  R.  (  !f' —  i^ —  <■-*- »^ -t.  J 


-4?  — V- 


'  +  f  -t-  «t  1 


1 


_— — —   — S^i^*' 

tit  mi'  )  ""  — TST^- 


Xîrons  la  racine  (juarrée'  du  n£ 
mcrateur ,  en  négligeant  même  1^ 
itiBninaent  p«tiis  du  fécond  ofr 
dre  ,  3t  on    aura    ^  =sa     -  » 

^gale  à  la  différentielle  angulaire 
WTwf.  Ce  qu'il  falloit  trouver. 

Ceroi/.  I .  Pour  trouver  la  valeur 
'de  î,  lorfque  la  Lune  eft dans un^ 
de  Tes  apfides  ,  égalons  à   zerti 

V— "-'n-f  X  «  —  tf  .  &   iï  vient 


<=o,&^=s=  r       1  K.Parcon- 
■         * 

féquent  r  s==  i  —  z  =    I  -f- 

— ^—m,  lorfquelaLuneefidaos 

fon  apogée  ,  &  <  =  o ,  lorfqu'elle 
eft  dans  fon  périgée  j  d'où  l'on  voit 
eue  la  Lune  defceudani  d«  fon 
apogée  à  fon  périgée  les  ( r)  d^ 
cioiUept  I  nop  çd.  letf^ncbanc  1^ 


I 


ïi)  de  l'uniré,  niMS  parce  que  1« 
t^)  ajoutés  à  cette  unité  decroif- 
-fent -eux-mêmes.  Au  lieu  de  pren* 
die  r  1=  1  —  î  ,  prenons  / 1  ^ 
1  +  ^  ,  &  changeons  par-tout  les 
4îgnesoù  z  eH.  élevée  à  une  puiE- 
fince  d'un  expofant  impair  ,  &  no* 
'Ire  équation  angulaire  deviendra 

C«w/.  i.  Pour  trouver  l'angle 
Centre  les  apfîdes,  intégrons  l'écju»- 
tion  N  cî-deflus  qui  (  en  nommant 
aï  la  quantité  i  u]  fe  chan- 


(^n  divifaiit  —  î  par  i  -4-  î,  oU 
76  jsuldplianc  {iar  i  —  «> 

«1- 


tt* 


Tig.  5.  Je  vois  que  le  premier 
terme  du  fécond  membre  de  cette 
équation  eft  la  différentielle  angu->  j 
laire  d'une  elHpfe  polaire  ,  dont  A* 
ferait  le  fommet ,  T  le  foyer ,  z9  1 
=  Z^—-  "        i.i.«  le  grand  axe  ^j 
laquelle  différentielle  angulaire  fe-^ 
1^  loit   multipliée    par  y/-^_ 

Quant  au  fécond  terme  f  en  faw. , 
I  ïânt^=:t— ^-jilfechangeen  — 
'  tdx  X  v^^  xdx 

Vl.  XX  V«_A 

I  Jaiffons  dx  =  i/-tau  lieu  de  :^  -^ 
f  i(< ,  à  caufe  que  ce  terme  étant  ' 
■  (i'un  figne  contraire  au  premier,  i 
I'  ^  faudroit  faire  la  même  fubftitti* 
I  tton  dans  ce  premier ,  pour  faire 
I  jj>aroître  roppofition  qui  eft  entre 
\  ces  deux  termes.  Pour  letroifiéme 
jterme,  nous  le  négligerons  enciére- 
■nent  à  caufe  de  <?  au  fécond  de- 
\  igré.  Prenant  l'intégrale  du  troifîé- 
*^^  Mars.  1 


*y^,  X  V  t  /  ^  xx.  Or  la  Lune 
étant  diiiis  {on  apogée,  bous  avons 
vu  que  t<  —  ir.  Akifi  on  a  —  if 
1^=  t  ^  X  ,  OH  X  1=  t  ,  Se  lorf- 
^u'elle  efl:  dans  Ion  périgée,  on  a 
«:^o,r  —  *^  o,5i  f  =_A\ 
Dans  ces  deux  cas ,  l'intégrale  ^  *  * , 
X  V  :  ,  —  XX  ^o;  ainli  pendant 
la  révolurion  de  la  Lune  de  fon 
apogée  à  fon  périgée  cette  inté- 
grale eft  nulle.  Le  fécond  term« 
—  y  |-4=  X  v'IÎ  eft  la  différen- 
{telle  angulaire  d'un  cercle  qui  au- 
roit  pour  rayon  t  ,  &  <jui  feroit 
iftiulEipUée  par  ce  rayon  ',  alufi  foa 
înrcgrale  eft  —-  iSo  degrés  X  t 
v'S!  Celle  du  premier  terme  eft 

~:    ^-=^fê^  ï'So  i  rîntégrale  to- 
tale fera  dortc  * 


miatrée  de  Vi  — ?if=3  —1  i-Ei 
'';  faifanc  la  divifion  de  i  par  ; 
—  ^ ,  dont  le  produit  eft  i  -  ' 
Itj' ,  &:  fubflituant  eacore  en  \ 
is  de   —  t  ^  y.  (î  valeur  ^km 


aura  pour  l'intégrale  cherch( 
tel  80  4-1  go  X  ^.Maise 


pour  l'angle  encre  les  apGdes  i 

àegrés  27  mii^uEes  environ.  Msj 

<omiDenous3vonsnçgligé  letjui 

i^  de  g'-'  qui  devait  entrer  .dans  li 

BÎvifion  de  1  j»  gui  monte-] 

.ïoit  à  environ  une  minute 
ttoît  pour  l'angle  entre  les  apfides 
Henviron  181  degrés  18  minutes,; 
ttae  l'on  voit  ne  différer  de  ieliû 
Ses  obfervarions  que  d'environ  5 
^U  4  minutes  ce  qui  ne  doit  aaa 


I 


paroîtreécon^iic.à  caufe  des  pe- 
tites quantité  c]ue  l'on  e(ï  obligé 
de  négliger,  &  principalement  par- 
ce que  nous  avons  uippofé  que  la 
vîcefTe  moyenne  de  la  Lune  dans 
4ès  o^tans,  &  lorfqu'elle  ell  dans 
fon  apogée  ,  eft  égale  à  celle  qu'il 
lui  faudroit  pour  décrire  un  cercle 
fi  elle  netoit  poini  troublée  par  le 
Soleil.  Au  lieu  qu'il  eft  très-proba- 
ble que  cette  vîtefle  diffère  un  peu 
de  celle  là  :  cette  petite  différence 
eft  caufe  que  notre  calcul  s'ccartc, 
quoique  très-peu ,  de  ce  que  don- 
nent les  ob[ervacions  Ailronomï- 
gues  :  nous  verrons  plus  bas  que 
fi  on  augmentoit  la  vîteflë  i  de  U 
"Lune  feulement  de  -^^^  ,  on  au- 
^roit  le  mouvement  entre  lesapfî- 
_dq5  de  1 8 1  degrés  j  z  minutes  en- 
-viron.  ^_ 

t     Seconde    Soi  utioh;^^! 


La  force  nonnale  que  je  noin- 
me/  etl  à  peu  près  égale  à   celle 

'maat  le  layon  vefteur  , 
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s  avons  vu  C  première  folMionèf 
être  =  ^^  —  "^  =  R  f  I  H-  2C 
M-  Y  —  :^^ —  -|  )  =  (  à  caufe 
que  l'on  peut  regarder  ^  —  s^^jr 
comme  une  quantité  très-petite  énT  1 
5*  ordre)  R  X  C  1  -h  1 1 — i). 
Le  rayon  delà  développée  ("PjJ 

F=  r  i  «^  T  =  /.  =  fc  I 
=  (:  +  2it— i)x  (I— i?jj 

— -H-  )  =  3  »"i—  '■2^—  ; 

I.  Multiplions  cette  quantité  paf  j 
I  ^-  2  ,  elle  devient  ^itrz  —  e-ç.  1 

—  î-t-H-ï  —  J^=3»'S,-| 

—  'i — ï-*-r  — :^la.:]UcllemuU  " 
tîpliée  par  —  Iz.  &  intégrée,  don- 
ne—  Lfp^-ç^-  Ç4-  ;  — 1 
=  S  ( -i-Ji  )  «  (<i^  =  S '-i  =3 
(comme  ion  Içait,en  nommant  j 
f^'t)  l'élément  de  la  courbe,  SffJ 
J>  le  petit  arc  décrit  du  centre  1 

t  du  rayon  (  r)  )  T^  —  Q.  Maâ 


I 


lorfque  r  =  r ,  oii  <  = 
^.^r=  i.  Donc  alors  Q  =  i^ 
ÂipG  S  (  i^  )  X  — Js^=  I  •+■  s^ 

au'(THTifat)r  par  r)  on  a  i  -^  x 
-+-  z 

^  H-  ^  =»  j£,  i  ou  quarrini  cl 
que  membre  i  ^  }««■!.  +  ■î^s' 

•4-  f ^  -1-  c-c  =  -~  ;  d'où  l'on 

I  ^^1 

rirerf**  x(i  —  I  -4-i:?* —  ^?^H 

■  zz,Si  en  lubfti- 


1 


tuant  la  valeur  de  (  n  ) .  on  a  -^  -  = 
Ou  en  négligeant  les  quantités  très- 
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le  numcrateur  ,  od  a  timplement 

-  ^ 

Ce  qu'il  falloir ,  &c. 

Coroll.  Pour  avoir  Fangle  entre 
les  apfiiîeï  divifons  les  deux  mem- 
bres de  CCTte  équation  par  i  —  ^, 
ou  C  à  caufe  que  /■  =  j  -4-  ^  ,  fé- 
lon la  remarque  de  la  première 
fohnion  )  par  i  -f-  « ,  &  changeons 
Jes  fignes  de  (k)  par  tout  ou  fon 
expofanc  eft  impair  ,  &  on  aura 


Or  on  voit  que  le  fécond  mem- 
bre eft  la  dilfcrenneUe  angulaire 
d'une  ellipfe  polaire  ,  qui  auroit 
comme  çi-delius  A  pour  fommec» 
T  pour  foyer ,  ^  t  =  -4-  2  — 

"1        77  pour  grand  axe ,  &  qui 
multipliée,  par  y~       .i.i.|f 


I 

I 


\ 

L 


'def  SçÀVMt;         ^ 
'reDant  donc  l'intégrale  ,  on  aur* 
pour  l'angle  entre  les  apfides  i8o 

<vT^-  .80  +  ^'. 

D'où  l'on  tirera  à  peu  près ,  com- 
me dans  la  première  IbUuion ,  l'an- 
gle entre  les  apfides  =181  de- 
grés zS  minutes  environ. 

Rehar  que  s. 

•  Si  dans  les  deux  précédentes 
folutions  on  eût  pris  la  vîtefTe  de 
la  Lune  à  Tes  oâans  égale  à  la 
quantité  i  H-  ï-j-i^^  ,  on  auroic 
trouvé  précifément  le  mouvement 
de  l'apogce  entre  les  deux  apfîdes 
égal  à  t  degré  j  z  minutes  Si  cjuel- 
ques  fécondes ,  comme  le  donne 
les  obrervations. 

1".  Dans  la  première  folutïon, 
la  force  fuivant  le  rayon  vedeut 
.étant  coiiigée  ,  eft  =:  R  (  -^  i 

(en  nommant  ji  la  petite  quantité 
à  ajoutera  l'unité J  lac^ueJIe  multi- 
'/^iée  pardon. a  («n  intégrant  j 
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ï."  — :  ,^y  _  S  _  £iJ -H  ifii-*;, 
2^  — _yi)  R .  &  «a  =  R  Cp-«:- 
_  li'^H-  j»if«c  -h  yc^  —  f^i— 
V^)  =  ï^  ( —  -^^  —  V^yï--'" 
l'on  a  j4ri  =  T^Ti  X  -  - 
(i-Kt^4)><  v'i  — ^  —.1/ 

^  4 

Donc  l'angle  entre  les  apfideà  fera 

e=  180  ^  (  1  -*-i4-'-+^  T^/-*- 
-*-  I8b|x  (  i-^-t- V)  — 
(4|-H-^)^i8o-f-  iSo  X 
Y-'-»-  180  +  2/  -^  180  X 
(4-5  -t-_y)  =  ï"8o  -*-  >8o  X 
■^-'-t-  j8o  x\y  :^  18  I  +f-»- 
-'p.  lyoù  l'on  tirera  la  valeur  de 
y  —  fï^  environ. 
..  L'on  voit,  donc  que  l'on  a  tort 
de  négliger  abfolument  la  petite 
intité^;  puifque  malgré  (à  pe- 
"   "enelaiflrepointd'augmen- 


I 


tïr  le  mouvement  de  l'apogée  d'en- 
viron quatre  minutes. 

»<'.  Dans  la  féconde,  (en nom- 
mant jf  cette  petite  quantité  ^  ^'^-J 
on  aurait  P  =  y  &  ■{;  î=  vv  >t 

^-F7 — fif  ^  I  -^  2  PŒ  ï 

•**>^"*"T  — \"*"'^"*'J'/ — T» 
&  (  multipliant  par  — irf-c  &  inté- 
grant >  «  —  z _y^^ 4^^* 

^.-— ils;.-»- Y*^,  &  (  divifint.  par 
^—z  ,  ou  multipliant  par  fa  jécU 
proque  I  -H  t;  =5  —  .^^  -h  ^ 
—  ^^  -H  îd  z=  (  à  caufe  de  ^ 
qui  ne  diffère  que  très-peu  de  — ) 

£p(ÏQen  quarrant  on  a  i  w— .  2^^ 
^^.  D'où  l'on  tire  dx  s=  (/*'  w 


-  iyx.z  —  tf— yt,H 


y^-az*  — .  »*  -^  IJW.  -t-  11*  "- 


i 


i 
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C  en  tirant  la  racine  quatrée  du 
numérateur  &  négligeant  les  infi- 
niment petits  du  fécond  ordre  ) 
■/i^x  ■         — 


P'où 


l'on  tirera  if  (grand  axe  de  l'el- 
J>pre)=/_V,^^^  .  &  la 
quantité  qui  doit  multiplier  l'ail- 
gle  elliptique  =  '^^^^^y 
de  forte  que  l'on  aura  (  I  -H  V^ 
"*--^)x  i8o=  181  -1-ï-l- 
■~L,  Ce  qui  donne  encore  y  = 
j^  «aviron. 


«^ 


^•""i^ 
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SECONDE  LETTRE  DE 
M.  DE  VIS  LE  y  Profeffinr 
Royal  &  de  l' Académie  des  Scien- 
ces, à  M fur  tes  Tables 

'  jiftronomi^ues  de  M.  Hailev  , 
ci-devam  DireBeur  de  l'Ohferva- 
toire  Royal  de  Greenwch. 

T'A  I  oublié ,  Monfîeur ,  de  vous 
J  dire  dans  ma  précédente  ,  au 
lujec  delà  période  de  i8  ans,  qHÎ 
ramène  la  Lune  à  peu  près  dans  la 
même  fituation  à  l'égard  de  fort 
apogée  &  de  fon  nœud,  comme 
auffi  à  l'égatd  du  Soleil ,  que  M- 
Halley  après  l'ufage  qu'il  en  avoit 
fait  pour  prédire  l'éclipfe  du  So- 
leil de  1^84  par  celle  de  tâ(ïc;,U 
propofaU  même  cliofe  pour  tou- 
tes les  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  ; 
voyant  qu'il  ne  falloit  pour  cela 
que  déterminer  par  les  tables  Aftro- 
nomiques  ,  toutes  celles  qui  dé- 
voient arriver  dans  une  de  ces  pé- 
riodes &  les  reftifierparlesobfcr- 
VAtïoas  f  pui(que  ces  éclipfes  unit 


rtôifiées  pour  une  période  pou- 
voient  fervir  à  déterminer  celles 
des  autres  périodes  ,  tant  précé- 
dentes que  fuivantes. 

Ce  fut  en  i  7 1 4  que  M.  Halley 
choifir  la  période  qui  commence 
avec  notre  fîécle ,  &  il  calcula  tou- 
tes les  écHpfes  de  cette  périodef 
qui  confident  en  41^  de  Soleil  Sc 
19  de  Lune,  Les  élétnens  de  toof 
tes  les  éclipfes  de  Lune  de  cette 

Îiériode  furent  rectifiées  par  lesob- 
ervations;  mais  il  n'y  eut  que  17 
éclipfes  du  Soleil  qu'il  put  reftifier 
de  même.  Ce  fut  dans  une  feuille 
volante  que  M.  Halley  publia  à 
Londres  le  réfultat  de  fes  calculs, 
renfermés  dans  une  table  qui  ne 
contenoit  que  le  temps  vraî  du  mi- 
lieu de  chaque  éclipfe  de  Lune, 
&  le  milieu  de  l'éclipfe  générale 
de  celle  du  Soleil  ,  avec  les  ano- 
malies du  Soleil  &  de  ta  Lune  SC 
la  latitude  de  la  Lune  pour  cha- 
-«une  de  ces  fîzygîes  écliptiques  ; 
r  mais  cela  fuffifoit  pour  trouver, à 
koins  d'une  demi-beore  près,  à  cq 


I 
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qu'affure  M.  Halley,  le  temps  de 
toutes  les  autres  éclipfes  des  pério- 
des fuivantef ,  en  ajoucant  feule- 
ment la  durée  de  la  période  moyen- 
ne au  temps  de  chacune  des  éclîp- 
fes  calculées, 

M.  Haltey  avoii  établi  cette  pé- 
riode de  lî  î  lunaifons  ou  résolu- 
tions fyiiodiques  de  la  Lune ,  qiri 
s'achevoient ,  fuivant  lui,  en  (8 
ans ,  I  o  oa  1 1  jours ,  7  heur.  4$ 
TOÏn.  45  fécond.  Je  dis  en  10  ou 
1 1  jours ,  parce  que  dans  ce  noni- 
"bre  d'années  il  peut  y  en  avoir  4 
ou  5  de  BiflèxtÛes  ;  mais  à  l'égard 
-de  ce  que  M.  Halley  ne  fait  efpé- 
rer  que  la  précifion  d'une  demî- 
fieure  dans  le  temps  des  éclipfes 
fuivantes  déterminées  par  cette  mé- 
thode ,  cela  vient  de  ce  que  ces 
éclipfes  arrivant  à  la  fin  de  cha- 
que période  i  o  ou  11  jours  jrfus 
tard ,  le  Soleil  ne  fe  trouve  plus 
dans  la  même  (ituation  ,  non  plus 
^^ue  la  Lune  à  l'égard  de  fon  apo- 
-gée  &  de  Ibn  nceud. 

domine  ie  Soleil  fût  enviifM> 


J^H?!'  '^^'  1750;  '44^*1 
I  ttoegre  par  jour ,  par  Ion  mouJ  7 
[  tement  propre ,  il  fe  trouve  1  o  3È^  ] 
''  J 1  degrés  environ  plus  avancé 
après  chaque  période  qu'auparaJ 
Vant,  L'apogée  de  la  Lune  eft  aulH 
à  la  fin  de  chaque  période  pluS 
avancé  de  i  j  degrés ,  &  les  nceudé 
moins  avancés  de  1 1  degrés.  Cô 
font  ces  différences  qui  empêchent 
que  l'on  ne  piiifle  déterminer  h 
moins  d'une  demi  -  heure  près  les 
éclipfes  à  venir  par  la  feule  addi-* 
tion  de  la  durée  de  la  fufdite  pé- 
rrode  ;  mais  on  y  peut  remédier 
ayant  égard  à  la  variation  qui  doit 
arriver  dans  les  lieux  apparens  du 
Soleil  &  de  la  Lune.fuivant  leuri 
diverfes  fîtuations  à  l'égard  de  leurt 
apogées  &  du  nœud  de  la  Lune  ; 
comme  ces  ficuations  fe  peuvent 
toujours  déterminer  pour  un  lempj 
donné,  on  peut  calculer  la  corre* 
Étion  qu'il  y  auroità  iaire  dans 
chaque  éclipfe  à  la  fin  d'une  ou  dtt 
plufteurs  périodes, 
"Lorfque  M.  Halley  publia  es 
l'y  1 4  nyutes  les  éctipfes  de  la  pre-j 


I 
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JoHrnal  des  Sçttvans , 
miére  période  de  ce  fîeclc,  il  na- 
voic  pas  encore  calculé  Jes  corre- 
âiuns  c^u'il  fâlloic  faire  pour  coû- 
tes les  périodes  fuivances  ;  il  n'a- 
voit ,  dic-il ,  calculé  les  proftaphé- 
réfes  que  de  i  o  en  i  o  degrés  d'a- 
nomalie i  c'efl  pourquoi  fans  don- 
ner fes  calculs  pour  ces  dix  degrés, 
il  promet  de  les  publier  bieacôc 
auHî  amples  qu'il  feroit  nécefl'aire. 
C'eft  ce  que  ^M.  Halley  a  exé- 
cuté dans  fes  lables  Aftronomiques, 
oiiron  trouve  à  la  fuite  de  celles 
de  la  Lune,  les  calculs  de  toutes 
les  éclipfes  de  la  première  période 
de  ce  (ïécle ,  tels  qu'il  les  avoit  don- 
nés en  lyii^.à  quelques  légères 
différences  près ,  &  outre  cela  la 
table  des  équations  qu'il  y  faut  fai- 
re pour  les  périodes  fuivanies  ;  cet- 
te table  étaiu  calculée  de  j  en  ; 
degrés  d'anomalie  moyenne ,  &  de 
5  en  î  degrés  d'argument  annuel; 
ç'eft-à-dire ,  de  la  diftance  du  So- 
leil à  l'apogée  de  la  Lune ,  par  cette 
table  l'on  voit  le  nombre  de  mi- 
nutes &  de  fécondes ,  le  X6pif^ 
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_   Bfil  faut  ajouter  ou  fouftraîre  dti 
temps  des  lizygies  écllpciques  de  la 
première  période  pour  avoir   les 
fuivantes  j  l'on  y  voie  auffi  quel  eft 
le  changement  qui  doit  arriver  dans 
la  latitude  de  la  Lune  ;  aind  ;  quoi-  * 
que  M.  Halley  n'ait  pas  donné  dtt 'I 
précepte  pour  l'ufage  de  cette  ta-^ 
ble,  il  eft  atfé  à  tour  Aftronôme  ' 
d'y  fuppléer. 

il  y  auroic  encore,  Monfieur; 
bien  des  chofes  à  vous  dire  ,  fur 
les  tables  Aftronomiques  du  Soleil 
&  de  la  Lune  de  M.  Hailey ,  pour 
vous  expofer  les  expédiens  que 
fon  génie  ,  &  la  profonde  connoif- 
fance  qu'il  avoir  de  l'Aftronomie 
lui  onr  fuggerés  pour  rendre  ks 
tables  les  plus  (impies  &  les  plus 
exaftes  qu'il  étoit  pofTible  ,  &  par 
«oniéquent  les  plus  utiles  que  1  on 
f  ouvoit  les  fouhaiter  pour  la  péri 
îeiftion  de  TAltronomie  &  des  au- 
tres fciences  qui  en  dépendent; 
mais  ce  font  des  détails  que  vous 
^e  permettrez  de  réferver  pour 
explications  paiticultéies  de  , 
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ces  tables  que  je  joiruirat  vax  àd4 
ditions  que  j'y  ai  faites  ,  lorfique 
ces  tables  feront  ariivées  en  Frao^ 
ce:  en  attendant,  comme  je  crois 
que  vous  pouvez  être  cuTÎeux  de 
içavoir  ce  que  les  autres  Aftronô- 
mes  ont  fait  d'approchant  au  tra- 
vail de  M.  Hailey  ,  je  vais  vous 
dire  ce  que  j'en  ai  pu  apprendre. 

Vous  Içavez ,  Moniîeur ,  que  c'a 
été  David  Grégorî  qui  dans  les 
Içavansél^mens  d'Aftronomie  Gén- 
tnétrique  &  PhyCque  ,  publiés  à 
Oxford  l'an  1701  ,  a  donné  ta 
première  connoiflance  des  nombres 
de  la  théorie  de  la  Lune  de  M. 
NeWtoQ.  M.  Whifton  ayant  expli- 
qué l'année  (ûivantc  à  Canibridg« 
la  même  théorie  dans  fes  leçons 
d'Aftronomie,  la  fit  imprimer  qua- 
tre ans  après  ,  &  it  ajouta  aux  ta- 
bles qu'il  avoit  compilées  de  diffé- 
rens  Auteurs,  les correâions  qu'il 
falloit  faire  aux  équations  de  U 
Lune  pour  les  rendre  conformes 
aux  déterminations  de  M.  NeTCoo, 

Je  vous  ai  cUt  dans  1114  précée 
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e  que  dès  l'année  1*75  ,  M. 
Flamded  avoit  publié  des  table» 
de  la  Lune  conformes  à  la  théorifi 
d'Horroxim  ,  fur  laqaelle  celle  de 
M.  Newton  eft  en  partie  fondée  J 
M.  Flamfted  a  fait  réimpriaier  ce* 
tables  confidérabîemenc  augmei*^ 
rées  dans  le  cours  de  Maihémaci- 
(jues  ducélébreJonasMore  publié 
àLondresl'an  16S  t.  Maiscomme 
M.  Flamfted  ignoroit  alors  les  dé4 
terminations  particulières  de  M* 
Newton ,  il  n"a  pu  s'y  conformerj 
H  auroit  bien  pu  en  être  informé 
dans  la  fuite  par  les  traités  de  Grc- 
gori  &  de  Vhiflon  dont  j'ai  parlé 
ci-detTui ,  &  par  la  deuxième  édi- 
tion du  Livre  des  principes  de 
M.  Newton  ;  mais  M,  Flamftecï 
n'ayant  rien  publié  fur  cela  depuis 
la  féconde  édition  de  fes  tables  juC 
^'à  fa  mort  arrivée  en  1 7 1 9  ,  od 
ne  peut  avoir  une  connoilfanco 
cerraiiie  de  ce  ()u'il  y  a  fait,  c^ue 
paf  l'édition  que  M.  Hodgfon  pré- 
pare de  toutes  les  tables  de  M, 
Flamfted  ,  qu'il  a  trouvées  dan^ 
fes  papiers. 
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■  C'a  éré  principalement  depuÎ9 
que  M.  Newton  a  donné  lui-mê- 
me les  élémens  de  fa  théorie  de 
la  Lune  dans  la  féconde  éditiOQ 
de  fes  principes  publiée  en  1 71  ;  , 
que  l'on  a  calculé  des  tables  fur 
celte  théorie;  mais  je  crois  être  le 
premier  quiJ'ait  fait,  m'étant  don- 
né la  peine  de  calculer  il  y  a  î  J 
ou  ;4  ans  de  nouvelles  lables  de 
la  Lune  entièrement  conformes  à 
cette  théorie.  Il  y  a  dans  la  Biblîo- 
thétjue  de  M.  le  Maréchal  Duc  de 
Noailles ,  un  exemplaire  roanuf- 
crit  de  ces  tables  que  j'y  ai  mis  de 
ce  temps-là  &  oui  pourra  fervir  de 
garant  de  ce  que  j'avance. 

L'on  peut  voir  dans  le  Journal 
littéraire  inciculé  Béliotheca  novif- 
Jima  ,  publié  à  Halle  en  Magde- 
bourg  en  17 iB.  quelques  tables 
de  la  Lune  que  M.  Horrebow  a 
affiijecties  autant  qu'il  a  pu  à  U  théo- 
rie de  M.  Ne'Wton.  Cet  Aftronô- 
me  afTure  qu'ayant  calculé  fur  ces 
tables  plus  de  ;o  obfervattons  de 
M  Lune,  U  n'y  atoit  pas  tromc 
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de  difFérences  fenfibles  ;  &  Il  pro- 
met ques'îl  en  trouve  dans  la  fuice, 
il  les  corrigera  &  les  publiera  de 
nouveau  dans  fon  Afironomie  Da.- 
noife  ;  ce  qu'il  n'a  pourtant  pas 
exécute  jufqu'à  préfent. 

Le  R.  P.  Grammatici  Jéfuite,  a 
auOî  publiéà  Ingoiftad  en  1726", 
des  petites  tables  abrégées  de  la 
Lune  conformes  à  la  [héorre  de  M, 
Newton ,  &  ayant  calculé  fur  ces 
tables  plus  de  6oobrervations  choî- 
fîes,  il  aflure  n'y  avoir  trouvé  que 
de  fort  petites  différences  que  Ion 
peut  plutôt  attribuer  à  I  erreur  des 
obfervatiuns  &  à   l'incertitude  de 

nies-uns  des  nombres  que  l'on 
ligé  d'employer  dans  cette 
théorie ,  qu'au  défaut  de  la  théorie 
en  elle-même. 

M.  Léadberter,  Maître  de  Ma- 
thématiques à  Londres  ,  y  ay<int 
public  en  1718  de  nouvelles  [a> 
blés  Agronomiques  de  tous  les 
corps  Céltftes  ,  a  donné  l'année 
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fuii 


e  des  tables  particulières  de 


la  Lune  conformes  à  \^  théorie  da 
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M.  Newton;  mais  il  ne  les  a  pas 
comparées  avec  les  obfervations , 
comme  a  fait  le  nommé  Robert 
.Wright ,  qui  ayant  publié  la  même 
armée  une  adrellè  aux  Lords  Com- 
isifTaires  prépofés  pour  examiner 
les  mémoires  préfentés  fur  la  lon- 
gitude, a  fait  voir  par  plufieurs 
obfervations  calculées  fur  la  théo- 
rie de  M.  Newton ,  que  cette  théo- 
rie écoit  fuffifance  pour  la  décou- 
verte des  longitudes ,  tant  fur  terre 
que  fur  nier,  &  il  a  publié  fes  ta- 
bles quatre  ans  après  avec  le  détaîl 
du  calcul  de  50  obfervations  dit 
férenies ,  dont  la  plupart  font  des 
éclipfes  de  Lune  qui  s'accordent 
très-près  avec  le  calcul  des  tables. 
Ce  n'a  été  qu'après  l'Angleterre , 
la  France,  &  l'Allemagne  que  l'on 
a  commencé  à  fuivre  en  Italie  le 
fyftéme  de  M.  Newton  pour  la. 
théorie  de  la  Lune.  A  Parme ,  le 
Chanoine  Ange-Capelli  s'eft  ap- 
proché le  plus  qu'il  a  pu  de  cette 
théorie  dans  les  tables  de  la  Lune 
flu'il  a  doim«a  dav^fen  Aftrofcty 
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BUraérîqne  publiée  à  Venife  l'aa 
17  î  ;  ,  &  il  a  calculé  far  ces  tables 
Une  Ephéméride  du  lieu  de  la  Lone 
pour  l'année  1 7  î  <î .  qui  a  été  infé- 
réeà  la  fin  du  fécond  tome  du  com» 
tnerce  Aftronomique  de  M.  Adeï- 
tulner,  publié  à  Nuremberg  en 
I7Î5.  Le  deflein  de  M.  Capellî 
étoit  de  donner  occafion  d'éproit- 
Ver  par  lesobfervatlonsl'exaftitiï- 
de  de  cette  théorie  &  des  tables , 
fondées  defliis  ;  mais  je  n'ai  J)* 
apptis  que  l'on  en  eût  fait  ufage  , 
le  commerce  Littéraire  Aftronomî- 
que  de  M.  Adelbulner  par  lequel 
on  pouvoit  en  fçavoir  des  nouvel- 
I  les ,  ayant  cefle  dès  le  mois  de  May, 

L     Quoi  que  j'aye  été  le  premier, 
Kfcomme  j'ai  dit  ci  defTus ,  qui  ait 
V%alcu1é  des  tables  de  I.1  Luneexs- 
râement  conformes  à  la  théorie  db 
M.  NefCton ,  mes  autres  occupa- 
tions ne  m'ont  pas  cependant  per- 
mis d'en  faire  beaucotip  d'ufage,  , 
-Je  me  fuis  contenté  de  recueillir  Hb 
E^us  que  j'ai  pu  d'abTenaùom^rsavv 


^.j(î      Jeurnal  des  Sçtivans , 
fies  de  cette  planète  ,  entr'autiM,. 
■  celles  de  M.  Halley,  &  d'en  fwff 
moi-même  pendant  1 1  années  S9 
fuite,  depuis  que  j'ai  pu  établira 
Féterlbourg  dans  le  Méridien  un 
,  Jëxtant  de  s  à  6  pieds  de  rayon, 
■  jdont  j'ai  commencé  à  me  fervir  au 
Ijinois  de  Septembre  1754.  Pendant 
■/Çet intervalle,  j'ai  pii  oblerver  près 
zoo  fois  la  LuneauMéridiei 
^s  obfervations  peuvent  fervîr 
^pplément  &  de  confirmation 
«elles  de  M.  Halley,  &  donner  e^l 
même  temps  les  meilleurs  fonda- 
mens  (jue   l'on  puiflè  avuir  de  [ti| 
^L^théorte  de  cette  planète ,  pour  re»- 
^Bponnoitre  ce  qu'il  y  aurott  à  ajoi 
^Bver  ou  à  corriger. 
^E'    Maisà  quelles  tables  faudra-t'îl. 
^^mparer  toutes  les  obfervationi- 
^.que  l'on  a  faites  jufqu'îci  ?  Je  croisi 
qu'il  n'y  aura  pas  de  dilTérent  fen-' 
.liment  (ur  cela ,  lorfcjue  les  tablei 
,de  M.  H  illey  feront  entre  les  maitis' 
de  tous  les  Aftronômes.  Comme  il 
s'eit  donné  la  peine  de  calculer  lui- 
même  fur  Tes  tables  toutes  Tes  ob- 
feryations 
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fçrvations  qui  font  les  plus  nom- 
breufes  que  l'on  ait  eues  jufqu'à 
prêtent ,  &  qu'il  a  marqué  exaâe- 
ment  U  difTérènce  du  calcul  à  i'ob- 
fervation  ,  il  convient  de  comparer 
aux  mêmes  tables  tomes  les  autre» 
obfervations  lorfqu'elles  feront  a£- 
fez  exaftes  pour  fervïr  à  reflifier 
la  théorie  fur  laquelle  ces  tables 
iônt  calculées. 

Pour  ce  qui  eft  des  diffcrences 
qui  fe  trouveront  entre  le  calcul  & 
l'obfervation ,  il  femble  qu  il  n'y 
aura  pas  de  meilleur  parti  à  pren- 
dre que  de  fuivre  le  projet  de  M, 
Halley  ,  qui  confiftoit  à  conllater 
par  la  fuite  des  obfervations ,  ^  les 
erreurs  des  tables  reviennent  exa- 
fiement  les  mêmes  après  la  pério- 
de de  1 8  ans  ,  avec  la  feule  diffé. 
rence  qui  doit  réfulter  de  la  diverfe 
fîtuation  de  la  Lune  &  du  Soleil 
entr'eux ,  &à  l'égard  de  leurs  apo- 
gées &  du  nœud  de  la  Lune ,  a  ta 
fin  d'une  ou  de  deux  périodes  de 
18  ans;  car  les  erreurs  des  tables 
étant  par  ce  moyen  certainement 
■'j«-r/.- V 


4^1  Jf>Mmal  âet  SçâViUitî. 
connues  dans  tous  les  points  du 
cours  de  la  Lune  .pendant  la  du- 
rée d'une  ou  de  plufieurs  périodes , 
il  ne  reliera  plus  qu'à  reclierclier  U 
caufe  de  ces  différences  qui  ne  pour> 
ra  provenir  que  du  défaut  de  la 
théorie  ou  de  celui  des  tables. 

En  comparant  la  quantité  de  l'er- 
reur répondante  à  chaque  différen- 
te fituation  de  la  Lune  &  duSoleil , 
foie  entr'eux  ou  à  l'égard  de  leurs 
apogées  Sa,  du  ncsud  de  la  Lune , 
l'on  pourra  reconnoître  ce  qui  ap- 
partient à  chacune  de  ces  tîiuations, 
&  par  coiiféquent  recorriger  les  élé» 
Siens  des  tables ,  foit  dans  les  épo- 
ques, ou  dans  I4  grandeur  des  équa- 
uon^ ,  ou  enfin  dans  la  loi  de  leut 
diftribution.  Mais  pour  fe  conduire 
avec  méthode  dans  cenerecherche, 
il  feroit  avantageux  de  fuivre  l'avis 
donné  par  M.  Newcon  .  qui  eft  de 
commencer  par  exaoùaer  la  Lune 
djuisfaslizygie'i;  puii dans  fes  qiia- 
dr^uves,  &  eD6ii  dans  Tes  o<^ns, 
&c.  L'on  pourroir  auflî  s'attachera 
dâenniaet  immédiateinemowob- 
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reryatton  quelques-uns  des  élémenB 
particuliers  de  la  Luae  indépen- 
damment  des  autres  ,  comme  par 
exemple  les  mouvemens  de  fes 
tiœuds ,  dans  les  éclipfes  &  ailleurs, 
fes  plus  grandes  latitudes,  les  mou- 
vemens de  fon  apogée  par  fes  dia- 
mètres apparens ,  obfervés  aflîdue- 
inent  &  exaftemen:  dans  toutes lei 
différentes  fituations  ,  &c. 

II  faudioit  enfin  pour  tirer  pluj 
d'avantage  de  toutes  ces  recher- 
ches particulières  ,  confîater  avei 
la  plus  grande  exaflicude  qu'il  fe^ 
roit  poffible ,  le  rapport  de  la  paral- 
laxe hotifontale  de  la  Lune  avec 
fon  diamètre  apparent;  ce  que  M. 
Ne'iFton  femble  audî  avoir  défiré, 
&  furquoi  les  Atlronômes  ne  font 
point  errcore  d'accord.  M.  Halley 
m'a  dit  s'en  ctre  afTuré  avec  une 
grande  précifion ,  par  une  méthode 
particulière  que  je  vous  communi- 
querai, Monfieur ,  dans  une  autre 
occalTon, 

En  s'appliquant  à  perfeAîonnei 
àSU'ttiinUïù  ç[ueje  viens  de  dire ^ 
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la  théorie  de  la  Lune  par  les  ot»*; 
lervarions,  l'on  pourra  peut  être  y 
découvrir  de  nouvelles  inégalités, 
&  déterminer  la  cjuaniité  de  (quel- 
ques moindres  équations  que  M. 
rle"«i6n  a  laifTé  à  trouver  par  les 
obfervations  j  M-  Halley  n'a  point 
eu  égard  à  quelques-unes  de  ces 
petites  équations  dans  la  conftrU' 
(Sion  de  les  tablesjs'étant  refërvé  , 
à  ce  qu'il  m'a  dit ,  à  les  ajouter  à 
fes  Cables  lorfqu'il  en  auroit  recon- 
nu, parlesob/ervationsjanécertité 
Se  déterminé  la  quantité.  D'un  au- 
tre côté  M.  Nevton  m'a  afTuré  que 
ïi  M.  Halley  avoit  eu  égard  aux 
moindres  équations  dont  il  a  fait 
inention  dans  fa  théorie  ,  &  qu'il 
tût  ajouté  une  minute  &  demie  à 
la  longitude  de  la  Lune  pour  Ion 
accélération  Phylîque  dans  notre 
temps,  il  n'auroit  trouvé  aucuns 
diftérence  fenlîble  entre  fes  obfer- 
vations &  le  calcul. 

Au  fujet  de  l'accélération  ou  rc- 
■  tardenient  Phyfique  des  corps  Ce* 
ïeîteSt  ^ui  produit  une  iuégAlic^ 
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■Sans  leurs  moyens  mouvemcns,  je 
vous  ai  dit ,  Monfitiur  ,  dans  ma 
^écédente,  ce  que  M.  Halley  avoic 
trouvé  fur  l'accélération  de  Jupiteir 
&  le  rallentiflètnent  de  Saturne.  Il 
efpéra  dès  l'année  1695  ,  pouvoir 
déterminer  de  même  l'inégalité  des 
moyens  mouvemens  du  Soleil ,  par 
la  comparaifon  des  obrervations 
d'AIbategnius ,  avec  les  plus  an- 
ciennes &  celles  de  norre  remps  , 
comme  on  peut  voir  dans  fes  (ça- 
vantes  notes  &  correflions  far  les 
obfervations  d'AIbategnius  ,  infé- 
rées au  N**.  204  destranf.Philofi 
ë-A..gI. 

M.  Halley  Ce  flatta  de  même  de 
pouvoir  déterminer  &  démontrer 
en  >.]uel!e  prop'irtion  le  mouvement 
de  la  Lune  s'é^-oit  accéiéié  depuis 
les  obfervatir>ns  d'AIbategnius  juf- 
<^u*à  notre  temps  ;  pourvu  que  i^uel- 
^ue  curieux  voulut  bien  taire  des 
obfervations  pour  la  longitude  à 
Bagdl^,  à  Alep,  ou  à  Altxandrio 
(  de  Syrie  )  puifqu'il  auroit  pu  ré- 
dutiea  ces  endroits ,  ceux  où  t'oa 
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■•^Ce  fat  e«  »*»A  iœ  tes  "»«- 

îvoieot  été  fart^  *  janvier  »«J9^ 
S  M.  CW«^^f  A  lieu  i.maj 
îour  la  ^°««t±emment  coonojf.. 

fonce  dao*  V,îltte  moyenUfi^ 
Suit  pat  quelc\uauw  ^.^  «bf^t^^ 

^bategnius.j^^aansle«.ou. 
,a\fondesécUpfe^°   jbategoius» 

de  édition  «^/^*5  proW.  »*'  ** 
de  U  P^oP°^- i*"  •  TUt^ 
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froit  occup^àla  troifiéme-éditioh 
du  Livre  de  fes  principes  ,  qo'il 
falloir  ,  à  caufe  de  raccélération 
Pbyfîque  d«  ta  Lutte  ,  ajouter  une 
minute  &  demie  à  fon  heu  marqué 
dans  les  râbles  de  NL  Halley. 

Comme  cette  recherche  de  Tac* 
célération  &  du  rallentilTeraeni:  Vhy 
lîquc  da  moyen  mouvement  des 
planètes,  cil  d'une  grande  confé- 
quence  pour  l'Aftrononiîe  &  !» 
Phyfique  Célefte ,  il  feroit  à  fou* 
hairer  que  les  Afironômes  s'applii 
quanentàle  conftater  par  les  ob- 
fervationi.  11  eft  aifé  de  le  déter- 
miner pour  Saturne  &  Jupiter; 
étant  auffi  fenfible  &  manifefte  que 
je  vous  l'ai  dit  cî-defTus ,  piiifque 
M.  Hat'ey  n'a  pu  s'empêcher  de 
le  recoonoître ,  comme  avoir  fait 
auparavant  Kepler  dès  l'année 
ifiiS  ■  ^  comme  l'ont  enfiiite for- 
tement foupçonné  M.  Caflîni ,  8t 
feu  M.  Maraldi;  mais  à  l'égard  de 
l'incgalité  des  moyens  mouvemcns 
du  Soleil  &  de  ceux  de  ia  Lune, 
e  û'ai  pas  appris  que  M.  Halley  j 
t-  V  iiii      * 
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eut  fait  davantage  i^ue  ce  que  je 
TOUS  ai  dit  ci-deffiis  ;  &  comme  je 
me  borne  à  vous  mander  ce  qui 
concerne  cet  Aftronôme  ,  je  ne 
vous  parlerai  pas  de  ce  que  M.  Eu- 
1er  Y  a  f^*^  ■  ni  de  tout  ce  qu'il  y 
auroit  encore  à  faire  fur  ce  fujet; 
ainfî  pour  Bnir  ce  qui  concerne  les 
tables  de  M,  Halley,  il  me  faut 
pafTer  à  celles  des  Satellites  de  Ju- 
piter &  de  Saturne  &  aux  Co- 
mètes. 

Les  tables  des  Satellites  de  Jupi- 
ter &  de  Saturne  que  M.  Hallcy  a 
inférées  dans  fa  coUeâîon  ,  font  du 
icélébre  Jacques  Bradtey  ,  Profef- 
feur  d'AftronoHMe  à  Oxford  ,  & 
fucceflèurde  M.  Halley  à  l'Obfer- 
vatoire  Royal  de  Gréenvich.  Feu 
M.  Jacques  Pound ,  Reâeur  de 
"Wanfled  près  de  Londres ,  &  on- 
cle de  M.  Bradiez ,  dans  les  ïnter* 
valles  quelui  biûoicfon  miniftére, 
s'étoit  applique  à  faire  des  obfer- 
Valions  Agronomiques  ,  auxquel- 
les M.  Bradiey  qui  demeuroîc  avec 
Jui,  siBîioit  &  l'aidoit  le  jplus  fow>„ 
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vent.  MM.  Pound  &  Bradiey  eu- 
rent entr'autrci  la  curiofité  d'ob- 
ferver  Jupiter  &  Saturne  avec  leurs 
Satellites. 

L'on  fçait  que  les  Aflronômes 
Angtois  ont  été  longtemps  avant  de 
reconnoîcre  l'exiftenct;  des  Satelli- 
tes de  Saturne ,  excepté  de  celui 
qui  avoic  été  découvert  par  M, 
Hughens  ;  mais  pour  les  tjLatre 
autres  découverts  par  feu  M.  Caf- 
ïîni ,  ils  ne  les  crurent  t^ue  lorsqu'ils 
eurent  pu  furnronter  les  difficultés 
qui  les  atoient  ■empêché  de  fa  fer- 
Vir  de  l'exceltont  objeiSif  de  1 1  j 
pieds  de  foyer,  dont  M  Hughens 
ayoit  fait  préfent  à  la  Société  Roya- 
le. Ce  fut  M.  Pound  qui  en  vint 
Je  premier  à  bout,  ayant  élevé  en 
1718  ce  verre  au  haut  du  clocher 
de  fa  FaroilTe  ;  mais  ayant  enfiiite 
obtenu  de  l'Amirauté  d'Angleterre 
un  mât  de  cent  pieds  de  hauteur 
^u'il  fit  élever  au  milieu  d'une  pla- 
ce vuide  ,'il  put  s'en  fervir  plus  com^ 
modément  fans  tuyau,  de  la  ma- 
nière que  M.  Hughens  avoit  propo- 
V  V 
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K  dans  foq  AftcôTcopie.  C^  çbnt,. 
ceKe  fecpode  fituatioi^  4^  la  Liu. 
occce  de  M.  Hugheos  aue  j'eus  l'ar* 
vantage  de  voir  &  d'obferver  aufli 
Saturne  avec  fes  Satellites ,  lorfl 
f  ue  j'étois  en  Aogletjerre  en  .Aquj( 

;  Mi  Pound  fur  les.ofc^vatîoa^ 
qu'il  fit  desSatellitjes  de  SaturQ&e^ 
1 71 8 ,  &  qvi  ibnt.  rapportées  4) 
N^.  S5  ^-  4e$  tranC  PhiJo(C  d'Afi^ 
glet.  reiftifia  les.  moyens  a|puv^ 
vmyia  les^oquè$  de  ces  Si^Ug 
tes  j&  en  dreflfa,  de/io.uve{le&t^b}l€B 
qu'il  publia  au  N^.  } ^6.  Vers  i^ 
fioiêaie  temps  rilluftre  George^  H^^ 
ley ,  Vice  Prié.fîdent  de  b:  Société 
Bpyale,  avolt  trouy^jle  wioyn^  (^ 
«aettrc  en  t^i^çcuf k>n  l'igv«^%^ 
M.  NfewonfpjJujv  k(s.  t«9e!itf3s^  I 
zéflexion ,  &  en  ^vçtf  $»  fc^r^^  dit 
£  parfaites  que  ^.quoiqu'elles  nf  f^f-, 
fent  que  de  5  piecb!dp  longt^» 
elle$  faifoient  CQfi^QdMI  'WMW( 
dfeilet  queb  Luoette^^ef  1,^1.9^ 
dff.M.  HugbeiWrf;  _  :' :xY:^n^^:^\ 
Ce  f uc  priofiiiMlIfllMoli  MTM 
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Lunette  catadioptrique  de  5  pieds,' 
-'qui  étûit  bien  plus  commode  à  ma- 
nier que  le  grand  verre  de  M.  Hu- 
ghens ,  que  MM.  Poond  &  Brad- 
ley  continuèrent  leurs  obfervations 
■fur  les  Satellires  &  principalement 
■fur  ceux  de  Jupiter  ,  que  M,  Flam- 
fted  avoir  déjà  commencé  à  obfer- 
Ver  avec  des  Lunertes  ordinaires 
de  15a  18  pieds  dès  !'année  i6jt, 
M.  Derham  ,  Chanoine  de  Wind- 
ioï  &  Reâeur  d'Upminfter ,  obfer- 
"va  aufli  ces  Satellites  depiiis  1700, 
avec  une  Lunette  ordinaire  de  i5 
pieds  &  ce  fut  par  le  feeours  de 
coûtes  ces  obfervations  jufqu'en 
17IP,  que  M.  Bradiey  compo& 
■fes  tables  des  Satellites  de  Jupittfr 
<iue  M.  Halley  a  inférées  dans  & 
coileftion, 

M.  Bradiey  eut  l'avantage  do 
■pouvoir  fe  fervir  dans  ta  conftrii- 
ôion  de  fes  tables  des  SaTcUites  dfe 
'Jupiter  &  de  Saturne,  delarhco"- 
rie  exafte  de  ces  deux  planètes  priof- 
"cipales  que  M.  îïailey  av6it  lî  bieti 
xéelée,  comme  je  vous  l'ai  marquÉ 
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468  JoHri7Al  des  ^fovatiJt  ™ 
dans  ma  première  Lettre.  II  rigla 
les  moyens  mouvemens  des  Satel- 
lites de  Jupiter  par  les  plus  ancien- 
nes &  les  plus  exaftes  obfervations 
qu'il  put  comparer  avec  celles  qu'il 
,  avoir  faites  lui-même  à  \Canfted  , 
Jupiter  étant  revenu  dans  la  mcme 
iîtuatiou  fur  Ion  orbe  ,  après  avoir 
fait  quatre  révolutions  autour  du 
Soleil.  Comparant  enfuite,  comme 
l'on  a  coutume  de  faire ,  toutes  les 
obfervations  intermédiaires  avec  le 
calcul ,  il  en  marqua  les  dilféren- 
ces  qui  lui  firent  appercevoir  de 
grandes  inégalités  dans  les  mouve- 
mens des  trois  premiers  Satellites, 
&  principalement  dans  ceux  du 
fécond. 

M.  Bradley  ne  put  pas  alors  re- 
connoitre,  H  ces  inégalités  prove- 
Doient  de  quelque  excentricité 
qu'euflènt  les  orbes  de  ces  Satelli- 
tes ,  Se  du  mouvement  de  leurs 
aphélies  ;  mais  il  trouva  que  le  fé- 
cond fouffi-oit  G  fubitement  fés 
grandes  inégalités ,  que  cela  auroît 
flu  provenu  d'ime  trop  giaitde  Uk 
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jUté  dans  fon  excenrricîré  >  il  lui 
parut  donc  qu'il  falloir  chercher 
ailleurs  la  caufe  des  grandes  &  fub*  J 
tîles  inégalités  de  ce  Sarellite.  Pour  I 
la  trouver  il  chercha  la  période  de  ] 
ces  iiiégalitéi  qu'il  reconnut   être  1 
de  près  de  14  mois  &  demi  oCi  ] 
de  457  jours,  pendant  lequel  ia-  \ 
tervalle  le  fécond  Satellite  faifolc  . 
I2;   révolutions .  &  les  trois  pre- 
miers Satellites  revenoîent  dans  la 
même  fituation  qu'ils  avoient  en^ 
tr'eux  ,    &  à  l'égard  de  l'axe  de 
l'ombre  de  Jupiter:  ainfi  il  ne  fut 
pas  difficileà  M.  Bradley  de recoa- 
noître  que  la  principale  caufe  de» 
inégalités  du  fécond  Satellite,  pro- 
venoit  de  l'aiSion  des  Satellites  le^ 
uns  fur  les  ancres.  Il  jugea  aufli  par 
fes  dernières  obfervations  que  l'or- 
bite de  ce  Satellite  étoit  excentri- 
que à  Jupiter ,  ce  qui  dévoie  ren- 
dre fon  mouvement  encore  plus 
compliqué. 

M.  Bradley  fe  contenta  de  faîr» 
ces  remarques  fur  la  théorie  do  fe- 

cond  Satellite,  fims  y  avoir  ^gagd      1 


'47^     ^0»™*/  des  Sçavant  l       ^H 
caris  la  conflruâîon  de  fes  tables; 
mais  ces  remarques   auroient  Érë 
inconnues  jufqu'au   temps    de  la 

{)iibIic3cion  des  tables  de  M.  Hat- 
ey,  où  elles  font  inférées  ,  fi  M. 
^radley  n'en  eût  parlé  en  171^, 
iauN*.394  destranf.  Philof.d'Arw 

§let.  à  ï'occafion  de  la  différence 
es  Méridiens  qu'il  avoît  cherché 
fl  déduire  des  obfervations  du  pre- 
jnier  Satellite  de  Jupiter  faites  à  ta 
"nouvelle  YovK ,  dans  les  terres  An- 
.gloîfes  de  l'Amérique  Septentrïo- 
jiale.  &  à  Lifbone,  Il  dit  donc 
"dans  cet  endroit  que  lesprincipa- 
las  inégalités  dans  le  mouvement 
des  Satellites,  &  entr'autres  celles 
du  fécond  qui  étoient  les  plus  con- 
L  Jjdérables,  lui  avoient  paru  prove- 
nir de  la  pefanteiir  des  Satellites 
entr'eux  &  que  le  mouvement  du 
fécond  étoit  quelquefois  accéléré 
&  retardé  jufqu'à  jo  &  40  mirui- 
tes-de  temps ,  dans  letpace  d'envî- 
.lon  fept  mois  ,  pendant  lequel 
"temps  les  trois  Satellites  intérieurs 
^etouiaoient  à  la  même  Htuatloa 
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'  les  uns  à  l'égard  des  autres,  &»] 

l'égard  de  l'ombre  de  Jupiter  ;  d'oft  j 

il  conclud  que  vraifemblablemeOt  | 

lemouvement  du  premier  Satellite  . 

r  ^voit  être  affêâe  de  femblabte»  \ 

t  lEi^égalltcs  provenant  de  la  mèmfa  ' 

f&iufe,  S:c. 

p  M.  Bradley  ne  trouva  pas  les  în^- 
pUités  des  autres  Satellites  fi  gran- 
les  que  celles  du  fécond  ;    &  A 
jugea  de  même  qu'elles  ne  dépeor  j 
dolent  pas  de  U  lèiile  excentricité  J 
de  l'orbite  de  ces  Satellites  ;  mai  j 
principalement  de  l'attraâion  de^  1 
Satellites  entr"eux  ;  &  pour  ce  qiA   j 
eft  du  premier,  il  rapporte  avoîf    i 
obfervé  que  la  durée  de  fes  éçlip^    1 
fes  dans  les  nœuds  étoit  alternat^-    \ 
.vement,  tantôt  plus  grande  &  tan-    ( 
tôt  plus  petite,  lapins  grande de^     I 
meure  de  ce  Satellite  dans  l'ombre    \ 
fe  faifant  au  nceud  afcendant  qui 
eft  dans  le  Lion ,  où  il  l'avoit  trou- 
vie  de  deux  heures  vingc  minu- 
tes, au  commencement  des  années 
lisiJj  ,,  i(Î35  &en  I7i8  :  aulîêtt 
!^ae  dias  le  paiTage  des  SarsQîtes 


I 
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à  l'autre  nœud  qui  eft  dans  le  Ver- 
feau ,  où  le»  Satellkes  ont  paffé  en 
1677  Si  168^  ,  U  demeure  du 
premier  dans  l'ombre  n'a  été  que 
de  deux  heures  quatorze  minutes. 
L'on  conçoit  bien  que  comme 
l'on  ne  peut  pas  obferver  en  mèmâ 
temps  rimmerfion  &  l'Emerlion  du 
premier  Satellite  pour  en  conclure 
immédiatement  fa  demeure  dans 
rombre,  M.  Bradley  aura  du  fe 
fervir  des  temps  voiuns  de  l'oppo- 
ïïtion  de  Jupiter  au  Soleil .  dans 
lefquels  il  aura  comparé  les  derniè- 
res ImmerGons  avec  les  premières 
Emerfions  ;  mais  pour  ce  qui  eft 
de  la  caufe  de  cette  difierence  de 
iïx  minutes  entières,  dans  la  plus 
grande  demeure  de  ce  Satellite 
dans  l'ombre,  aux  diÉFérensnœuds, 
M.  Bradley  avoue  qu'il  ne  la  peut 
pas  deviner  ;  étant  manifelle ,  agou- 
te-t'il,  que  quand  même  on  fup- 
poferoit  l'orbe  de  ce  Satellite  ex- 
ceolrique  à  Jupiter,  cela  ne  fuffi-. 
roit  pas  pour  expliquer  toute  la 
yariéié fimnemionnée  damh  diit 
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Bpe  de  Tes  écUpfes  aux  dîffêrens 

pnœuds.  ,. 

I  ^'    Il  n'y  a  que  le  quatrième  SateSJ 

■  "^te  dans  lequel  M.  Bradley  ait  red 

I  connu  évidemment ,  &  employa 

\  3ans  fes  tables ,  une  équation  giE 

I  Jirovient  de  l'excentricité  de  foil . 

I  oibite  &  d'un   mouvement  aflerf 

I  |u:ompt  dans  le  point  de  Ta  plu| 

i^ande  diftance  de  Jupiter.   II  à 

I  trouvé ,  dit-il,  moyen  ae  bien  re2 

BWéfenter   tontes   les  obfervationf 

l«e  ce  Satellite,  en  fuppofant  (2 

Ifltus   grande   équation  provenané 

nie   Ton  excentricité  ,  égale  à   U 

iplus  grande  équation  de  Vénusi 

■que  l'on  (çait  être  la   plus  petit 

le  de   toutes  celles   des    planérei 

principales:  cette  plus  grande  équa* 

TÎon  de  Vénus  n'eft  fuivant  M.  HaK 

leyquede48'o";&  cefl:  celle  que 

M.  Bradley  attribue  au  quatrième 

■Satellite. 

Quoique  cette  équation  du  quâ*. 
triéme  Satellite  foit  aulîî  petite  que 
je  viens  de  dire  ,  l'on  conçoit  biei 
cependant  quel  eflèc  confidérablei 
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elle  doit  produire  dans  l£s  temps 
des  éclipres  de  ce  Sarelliie  à  canTé 
de  la  lenteur  de  fon  mouvement; 
Ces  48  minutesde  degré  répondent 
%  plus  de  î  î'  7  de  temps  dont  les' 
iciipfes  de  ce  Satellite  doivent  arri- 
Ter  plutôt  ou  plùtard  ,  dans  les 
moyennes  dtftances  de  ce  Satelli- 
teaJupiter,  que  lorfquece  Satel- 
Ute  fe  trouve  dans  les  extrémité! 
au  grand  axe  de  fon  orbite. 

De  fi  grandes  différences  n'ont 
pu  échapper  à  la  fagacité  de  M.  Mâ- 
raldi,  digne  héritier  du  génie  &  fuc- 
cefleur  aux  travaux  de  M.  Ion  on^ 
de,  fiir  les  Satellites  de  Jupiter. 
L'on  peut  voir  dans  les  mémoires 
del'Acadciniede  lyja,  pag.  109, 
comment  M.  Maialdi  ,  fans  avoîc 
eu  connoiffance  de  ce  qu'avoît  fait 
M.  Bradley  furletjuairiémeSaceW 
lite ,  a  jugé  que  lorbite  de  ce  Sa- 
tellite étoit  excentrique  à  Jupiter, 
la  plus  grande  équation  étant  de  j  o 
minutes  de  dégrc.  Pour  ce  'lui  eft  du 
point  de  l'orbite  de  ce  Satellite  le 
p\iis  éloigné  de  Jupiter.  ULÏ 


Mari  ï7So;_  +71 
ky  l'ayant  trouvé  au  huitième  àù 
gré  des  Poiflbnsau  commencement 
3e  l'année  ijfj  ,  il  n'a  pu  ,  die -il ," 
Êïep  repréfenter  toutes  les  obferva- 
tions  de  ce  Satellite ,  depuis  les  pluï 
anciennes  qui  font  de  l'an  1671,' 
Jufou'aux  fiennes,  qu'en  atcribuanr 
au  point  du  plusgrandéloignement 
de  ce  Satellite  à  Jupiter.unmouver 
ment  fort  prompt.  II  le  fait  de  \S 
ininutes  par  an ,  (uivant  la  fuite  des 
lignes;  au  lieu  que  M.  MaraldiS 
fuppofé  le  grand  axe  de  l'orbite 
du  quatrième  Satellite,  parallèle  ail 
grand  axe  de  l'orbite  de  Jupiter  au- 
tour du  Soleil,  &  par  confcquent 
dirigé  au  commencement  de  la  Ba- 
lance, avec  le  feul  mouvement  leni  j 
que  l'on  donne  aux  aphélies  dBf  ] 
planètes  principales.  *  j 

Voila  de  grandes  différences  dar^,'] 
Jes  h^po^béfes  de  deux  habileS  i 
Agronomes ,  qui  fuppo(ent  toilt 
deux  lorbite  du  quatrième  Saieltî* 
te  exiientrique  à  Jupiter,. &  à  pei  J 
près  de  la  même  quantité  ;  mail  ] 
qui  donnent  une  utuation  &  utt  J 


^^^ 
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mouveinentbiendijférenc  augran<I 
axe  de  cecte  orbite.  Je  n'entrerai 
pas  dans  un  plus  grand  détail  dix 
refte  de  la  théorie  de  M.  Bradley  , 
fur  les  Satellites  de  Jupiter  &  de  la 
Comparaifon  que  l'on  en  peut  faire 
avec  la  théorie  &  les  hypotliéfes  des 
autres  Aftronômes  qui  ont  travaiU 
ïéfur  le  même  ftijet.  Comme  M. 
Maraldi  &  M.  Vargentin ,  Secrétai- 
res de  l'Académie  de  ScoKhoIm  ,  ne 
çeffent  pas  de  rechercher  les  inéga- 
lités de  ces  Satellires  fur  leTquelles 
ils  ont  déjà  fait  de  très  utiles  dé- 
couvertes ,  l'on  doit  efpérer  que 
cette  théorie  ne  tardera  pas  à  être 
perfeftionnée,  autant  que  lesobfer- 
vacîons  que  l'on  a  faîtes  ju (qu'à  pré- 
fent  (lir  ces  Satellites  le  pourront 
permettre.  Je  ne  dois  pas  cependant 
omettre  ici  que  M.  Pound  ayant, 
comme  on  Içait,  facilité  le  calcul 
des  éclipfes  du  premier  Satellite 
par  une  nouvelle  conftrudion  de 
tables ,  M.  Bradley  s'y  eft  confor- 
iroé  en  donnant  fes  tables  du  pre- 
,  inier  Satellite  fous  deux  forait 
à  différences.  _^^^^H 
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..  FeiiM.  CalTini  avoit  déjà  donn^ 
autrefois  une  forme  plus  aifïe  aux 
tables  du  premier  SateUire  qu'à  cel- 
les des  trois  autres,  au  moins  pour 
Calculer  leurs  éclipfes  ;  &  il  rappor- 
te ce  qui  l'avoit  empêché  de  facilU 
ter  de  même  les  calculs  des  éclipfe$ 
des  trois  derniers  Satellites  ,  à  (ça^^ 
Voirque  leurs  mouvemensn'étnient 
pas  encore  aOez  connus ,  ni  leurs 
cclipfes  d'un  fi  fréquent  ufage  pouf 
les  longitudes  que  celles  du  pre- 
mier; mais  comme  ces  raifons  ne 
fubfiftent  plus  en  partie  ,  &  qu'3 
m'a  paru  avantageux  d'avoir  leS 
tables  de  tous  tes  Satellises  de  Jtj- 
piter,  fous  la  même  forme  que  M". 
Pounda  donné  à  celles  du  premier^ 
j'ai  pris  cette  peine  fur  les  tables 
de  M.  Bradley  auHitôt  que  je  le^ 
ai  eues. 

Ces  nouvelles  tables  drelTées  Tuf 
les  fondemens  de  M.  Bradley , 
m'ont  fervi  à  calculer  d'avance  de^ 
puis  15  ans,  toutes  les  éclipfes  des 
quatre  Satellites  qui  dévoient  arri-^ 
[«r  par  toute  U  terre ,  pour  ma 
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2^17  s    Jcuméd  des  Sçavétns^  „ 
^préparer  à  les  obferver,  &  poitf 
en  avertir  les  autres  Aftronômes^ 
jiivant  que  l'on  publiât  ces  calculs 
jdans  la  connoiflance  des  temps. 

Quoique  les  tables  &  les  Hypo-- 
ihéfes  de  NL  Bradley  fur  les  Sa^ 
tçlUtes  de  Jupiter  ayeot  déjà  30 
:ans  d'ancienneté ,,  &  foieot  par  là 
fufceptiblès  de  correâion  par  les 
nouvelles  découvertes  que  Ton  a 
pûtes  depiûs  ;  je  crois  cependant 
jgue  les  tablés  très-détaillées  que 
l^ai  calculé- fur  ces  hypothéfes  mér 
jiteroieht  d'être  imprimées^  P^^^ 
que  je  me  fais  donné  la  peiné  de 
calculer  fur  ces  tables  toutes  les 
^lipfes  des  4  Satellites  ôbférvées 
J^ar  tpute  la  terre ,  que  j'ai  pu  re- 
^eillir  j.ùfqu*à  préîent  ;  par  qù  XoSk 
pourra  voir  ce  oui  manque'  a  ces 
jtables ,  ou  aux  nypothéfeis  de  NÎ 
'  Etradiçy  »  &  déterminer  plus  aîfér 
ipent  ce  qu'il  y  faudroit  ajouter 
fmvant  les  nouvélTês  découvertes 

t     ^  •       ■  .  •  T 

411  préferit  ^  pour  rendre  ces  tables 
jbntiçrement  çonforâies  aux  obfe;- 
l^ons»  L'on  feroit  en  cela  fur  €è^ 
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Mbies ,  en  les  publiant  avec  tou- 
tes ks  obfervations  &  les  réfiiltati 
jje  mes  calculs ,  ce  que  M.  Hàlley 
s'étoit  propofé  de  faire  fur  la  Lunâ 
en  publiant  fes  tables  avec  fes  ob-' 
fervations  &  le  rcfuUat  de  fes  cal^  I 
culs  qui  en  marquoit  l'erreur,  ainu  I 
que  j'ai  dit  ci-defTus.  .    1 

II  ne  me  refte  plus  qu'à  vouf  j 
parler,  Monfïeiir  ,  des  tables  deS  J 
Comètes  que  M.  Halley  a  inférées  I 
dans  fa  colleftion.  Vous  fçavezûll 
Monfieur  ,  que  c'eft  prlncipalé-ff 
iment  à  M.  Haliey  que  Ton  eft  redet  T 
vable  de  ce  que  l'on  fçaii  de  plus  g 
certain  fur  le  cours  des  Comètes. 4 
par  la  peine  qu'il  s'eft  donnée  dsj 
calculer  fur  la  meilleure  théorie  I«  J 
plus  exades  obfervattons  que  l'oÂj 
ftit  des  Comètes  qui  ont  parues  juCfl 
qu'à  prêtent.  L'on  peut  voir  au  N  (^ 
515.  des  tranf.  Philof,  d'Angl 
le  réfuttat  de  tout  ce  que  M.  Hal-  j 
""' y  avoit  achevé  fur  cela  dès  l'annéç 
,705.  Il  y  a  marqué  le  cours  de 


1!^ 


Comètes,  traitées  comme  celuj 
louvelles  f 


dautant  û 


s  planètes-, 


^8o  Journal  des  Sçavuns  i  " 
«  bien  dé(îgnées  (qu'elles  ne  pour-; 
foiinc  être  mcconnoînàbles,  lorf- 
qu'elles  feroient  venues  à  reparoî- 
fre  ;  M.  Halley  n'a  fait  qu'imiter 
en  cela  ce  qui  arrive  aux  pUnétet 
de  notre  fyftêine ,  loi  fqu'elles  vien- 
nent à  rcparoîrre  après  avoir  ct^ 
cachées  dans  les  rayons  du  Soleil  ; 
l'on  ne  manque  pas  de  les  reconnoi- 
ire  par  leur  (îtuation  ,  fuivanr  la 
ConnoiOance  que  l'on  a  de  leurs 
inouvemens.  Il  en  eft  de  même  des 
Comètes ,  qui  fuii'ant  la  théorie  em- 
ployée par  M.  Halley ,  ont  de  raê- 
|iie  que  nos  planètes,  des  caraiScres 
<litlini5tifs  qui  fervent  à  les  recon- 
ïioîlre,  quoi  que  l'on  ignore  pour  la 
plupart  le  temps  de  leur  pèvolution  ; 
ainO  M,  Halley  avoit  fait  pour  ces 
24  Comètes  un  travail  tîti^ulier  en 
Agronomie  ,  &  pUw  dîliicile  que 
celui  de  la  théorie  de  nos  planètes, 
dont  on  peut  connoitre  imm<"diate- 
inent  par  des  obfervations  fréquen- 
tes la  durée  de  leurs  révolutions, 
^uflî  M.  Halley  eut  il  l'avantaj 
^e  pouvoir  leconnoîcte  le  premî 
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pif  le  meilleur  moyen  cju'il  y  avoît 
de  s'alTurcr  du  retour  des  Comètes , 
qu'il  y  en  avoît  quelques-unes  des 
î4dont  il  avoir  déterminé  le  cours» 
qui  étoient  revenues  plufieurs  fois. 
■  Il  en  découvrit  d'abord  deiiï 
dont  l'une  achevoic  fa  période  en 
7^  ou  71? ans,  &  l'autre  feulement- 
après  I  29  ans.  La  Comète  de  la 
plus  courte  période  avoît  déjà  cfé 
vue  trois  fois  &  l'autre  deux  foîi 
feulement  -,  de  forte  que  le  nombre 
des  î4Cométes  différentes  que  M, 
Halley  avoit  calculé  étoit  diminué 
de  crois.  M,  Halley  trouva  encore 
dins  la  fuite  une  Comète,  dont  I3 
période  croit  de  plus  longue  durée  ; 
fçavoirde  575  ans.  C'eftlafameuft! 
Comète  qui  parut  en  i  «îiî  o  &  8 1; 
L'on  juge  bien  que  dans  les  précé- 
dentes apparitions  de  cette  Comè- 
te avant  l'an  1 680 ,  M.  Halley  ne 
put  pas  trouver  des  obfervatiorii 
allez  prècifes  pour  en  catctiler  ]& 
théorie,  comme  il  avoît  fait  poUt 
l'apparition  de  i(î8o.  Ainlî  ce  n« 
^  filt  que  par  des  indices  particuliers^ 


ou  par  4es  d<^A:r4pùoi»  un  peu-  vj- 
gue&  des  Hitlorlens ,  maïs  qui  ne 
parurent  pas  équivcK]ues  à  M.  HaU 
Jey.tiu'ildérerniina  la  longue  pério- 
de de  cetre  Coméce ,  &  par  coiifé- 
^uant  elleFisdimin^a,poînclenoni- 
Çre  des  1 1  CométSi  difierenres  t^iie 
M.  Halley  avoït  calculées. 

Vous  (çavez ,  Monfieur,  que  de- 
puis l'ouvrage  de  M.  Halley  fur  lei 
poiïîétej ,  le  nombye  de  tes  corps 
Çéleftess'efi  nouvcbien  augmenié, 
principalement  par  les  Comètes  qui 
ont  été  obfcrvées  dans  ces  derniers 
temps ,  quel'on  a  reconnues  toutes 
^iiierentes  des  21  de  M.  Halley, 
Outre  cela  ,  il  y  a  encore  quelque» 
tométes  obfcrvccs  dt  notre  teinps, 
gue  M.  Halley  n'a  pu ,  dit-  il ,  met- 
tre dans  fa  table  ,  n'en  ayant  pas 
trouvé  lesobfervationBafTezexaâes 
|K)ur  en  déduir&les  clémens  de  leurs 
^ofie».  Mais  pour  ne  parler  ici 
j[ue4«:(ie  que  ^.  Halley  a  publié 
(ur  c-eU^am  (es  tables  ,  il  a  juge  à 
propos  d'y  répéter  la  [heorie  q»*i! 
jivoic  donnée  «n  1701  ,  avec  1«» 


élcmens  des  14  Comètes  &  les  rar 
Lies  générales  qu'il  avoît  déjà  cat-î  I 
culées  dès  ce  cemps-là  pour  fervïj 
au  calcul  de  toutes  les  Coraétal 
quelconques  ,  dans  l'hypathéAf 
qu'elles  décrivent  des  paraboles.  '  I 
.  Ce  qu'il  a  ajouté  de  particulieè  1 
dans  la  féconde  édition  de  cettoJ 
théorie  publiée  avec  fes  tables  Aftrc^  I 
nomicjues,  ed  qu'il  s'eft  plus  éteni  ] 
dufur  la  Comète,  qui  fuivantluïij 
a  repariie  crois  fois  de  fuite,  &  dont  f 
ia  période  eft  de  yj  ou  76  ani  J 
M.  Haileya  comparé  avecles  obS- j 
Tervations  les  élémensde  latliéorii  1 
de  cette  Comète  dans  fes  trois  der-  I 
niéres apparitions,  afin  deconvatr^  j 
cre  davantage  que  ce  n'eft  qu'uni  | 
même  Comète ,  &  ce  qu'il  y  a  dé  ' 
plus  iritéreflant  c'eft  que  l'on  pati  ; 
vient  par  lààefpérerderevoircett4  1 
Comète  dans  &  ans  d'ici  ;  ce  qui  fe^  \ 
ra  U  plus  grande  preuve  que  l'oà  j 
puifle  avoir  de  la  certitude  de  lÂ  [ 
théorie  de  M.  Halley  furies  Co- 
mètes. ' 
ÏFour  &cîlitetle  calcul  de  tout^  ] 
Xij 


•M 


4S4    Journal  des  SçaVatft  _ 
îortes  de  Comércs  donc  les  pérîi 
iSes  font  connues ,  &  qui  par  cm, 
jequent  décrivent  des  ellipfes  fort 
jpxcentriques  au  Soleil ,  M,  Haliey 
à  conflruit  des  tables  générales  (jui 

Îeuvenc  Servir  à  les  calculer  dans 
hypodiéfe  ellipti<jue  ,  de  même 
|que  fes  premières  tables  le  faifoient 
dans  l'hypothéfe  parabolique  ;  & 
il  a  donné  en  particulier  fur  les 
jjeux  Comètes  dont  les  retours  lui 
ctoient  plus  particulièrement  con- 
nus .  les  calculs  de  leurs  oMerva- 
jtions  dans  l'hypothéfe  elliptiaue. 
Il  auroir  pu  fuivant  la  même  ny- 
pothèfe  déterminer  par  feS  tables, 
joutes  lescirconftances  du  prochain 
jerour  de  la  Comcte  que  l'on  at- 
. tend  dans  8  am  ;  mais  s'étant  con- 
jleiité  d'en  marquer  l'année  ,  je  me 
Tuis  propofé  d'en  prédite  plus  parti- 
culièrement le  temps  &  le  lieu , 
Autant  que  les  petits  changemens 
fjui  ont  paru  arriver  dans  les  élé- 
jnens  de  cette  Comète  à  fes  diffé- 
rentes apparitions,  &  que  M  Hal- 
iey a  expofés&  expliqués,  lepou^ 


Mars  1750^  ^4»5; 
tont  permettre.  Par  ce  moyen  les 
Aftronômes  feront  mieux  préparcs 
àrobfervec  dans  la  prochaine  appa-> 
JTÛion  pour  confirmer  par  leurs  oIm  I 
fervations  une  des  p!us  belles  ^^t*  1 
ties  de  nos  connoifTances  fur  le«  ] 
mouvemens  Céleftes, 

Jevou^aîexpoféjulqu'ici^  M91N  I 
^eur ,  ce  qu'il  y  a  de  principal  à  re»  ] 
linarquer  fur  les  tables  Aftronomï*  1 
^ues  de  M.  Halfey  dans  l  état  qu'il  j 
les  a  fait  imprimer  en  1719,  Se.  \ 
^u'il  a  toujours  eu  deffein  de  les  ' 
publier  ;  (i  l'on  y  a  ajouté  ou  recran* 
jclié  ciuelques  tables ,  ou  écUircitlà^  \ 
mens  dans  la  publication  que  l'i^J 
en  vient  de  faire  ,  j'aurai  l'honnettr  F 
de  vous  en  informer ,  outre  ce  que  I 
^ous  en  pourrez  appercevoir  vou^  1 
{Jljême  lorfque  vous  recevrez  ca  j 
Jtables ,  ■&  c[ue  vous  vous  donneres.  1 
ja  peine  de  les  comparer  avec  la  r 
jâelcriptîon  que  je  vous  ai  faite  dans  ' 
jncs  deux  Lettres  de  l'état  dan»  , 
'iequel  M.  Halley  les  avoit  niifes.  v 

Je  fuis,  Monfîeur,  votre,  &c^*' 

X  iij 


ZES  CO UrUMES  DUD VCHE 

'    de  Bourgogne ,  avec  les  ancUnnei 

'    CoHtumes  ,  lAUt  générales  <jue  h' 

csles  de  la  même  Province  ^  non 

encore  imprimées  :  &  les  obferva- 

tions  de  M.  BouHiER ,  Prifiàct 

'    M  Mortier  Honornîre  au  Parle- 

■    ment  de  Bourgogne   &  de  t^~ 

'    taiémie  Fran^oife,  en  deux  vo- 

'    lames  in-fol.  A  Dijon ,  en  1 7^1 

-    &  174^. 

..Second     Extrait, 

L*I  D  i  E  g^n^rale  que  nous  av< 
préfentcede  cet  ouvrage,  dans 
le  Journal  du  mois  précédent  :  & 
le  détail  dans  lequel  nous  y  fbmmes 
entrés  fur  les  pièces  dont  M.  le 
préfident  Bounier  n'cft  qu'Edii- 
teur,  auront  fait  défirer ,  fans  dou- 
^e,  à  nos  Lefteurs  un  détail  plus 
tonfidcrable ,  par  rapport  à  l'ou- 
Vrage  même  dont  ce  grand  Magî- 
ftrat  eft  l'Auteur.  Nous  avons  ob- 
ifrvé  que  cet  ou\Tage  confiftoit  en 
deux  parties  principales  ,  fçaTOir 


Jl^ars  17510; 

lifloire  des  CommçncaKursdeJi 

ioucume  du  Duché  dd  BouFgt^l 

goe  ,  Si  le  Commenuire  nouveaii  I 

[«'offre  M.  le  Préfidenr  Boujiiflf  1 

cciEQ  Cqul^me,  dans  ies  -jff  1 

^iKapîtres  que  concieunent  Tes  ett.  J 

'Jervaiiont.  | 

>    Ld  première  de  ces  deux  p^rtÎQ  I 

f  ^mbU  d'abord  la  iRuins  iméï^&l 

j;  Mice  ,   h  lïiolfis  PîeH^B?  ■  *.^l 

t  jpins  nou^^llei.  ell-^  4VqU.  nêniCI 

jL^ja  é:é  publiée,  du  moins  powj 

plus  grande  partie   en   i7i7V'l 

.ais  avec  plus  d'exarnen,  elle  noitt  1 

^  parue  plus  curigijrs  qiJf  fpn  titijfe  i 

~'  l'anpQnce,  D'ailleurs  hs  CorrM 

ions,,  I&s  aug(nancacî(>Hs  qye  f  _ 

P.   Bouhier  y  a    faites  depui)  1 
?  1 7  ,  la  renddui  aujourd'hui  pluj 
inOdérable  &.p]us  exaâe.  ^nix 
'twtce  partie  ell    «ncorç   npuvell] 
Jteur  n.o[rc  Journal  :  car  en  17  ^%M 
'Âous  ne  fommes  entrés  dans  4Uti>l 
'  '"n  détail  Itir  ce  qui  la  concernoiVa 
inli  nous  en  ferons  d'autant  pliif 
ilonciers  l'objet    de    ce  fecoia 
fjW  X  <3u'uD  pâieii  objet  intérd 
— ^'"  X  iiij 


le  autant  l'hifîotre  de  la  Bouï^ 
gne  <]ue  celle  de  fa  Coutume. 

Les  Auteurs  que  cette  Hiftoiil 
nous  fait  connoîcre  font  au  nom- 
bre de  vÎRgt-deux  i  &  compofent 
17  articles. 

Ne  pouvant  expofer ,  pour  don- 
nerune  idée  de  cet  ouvrage,  qu'une 
-petite  partie  du  dérail  conlîdcrablc 
igu«  chaque  arctcle  y  renferme , 
jious  nous  arrêterons'  principale^ 
ïnenc  aux  premiers  comme  à  ceux 
^ui  peuvent  mieux  faire  juger  du 
navail  &  des  recherches  de  M.  le 
Préfident  Bouhier.  A  l'égard  desait- 
■tres  articles ,  quoique  nous  foyons 
•forces  de  les  abréger,  nous  efpé- 
irons  cependant  y  faire  connoître 
fllTez  les  Auteurs  qui  l'ont  le  plus 
■mérité.  Mais  ce  na  fera  que  par  la 
4eâiire  de  l'ouvrage  même  de  M. 
JePréfident  liouhier,&  en  compa- 
rant ce  qu'il  a  dit  de  ceux  dont  il 
donne  l'Hiftoire ,  avec  ce  qui  avoft 
Clé  obfervé  avant  lui  fur  quelques- 
unes  ,  qu'on  pourra  juger  de  l'éten- 
-iiue  Si  dsl'sXA&'mdc  des  rechei^ 


Murs   1750.  ' 
tlies  de  cet  Auteur  ,  dont  l'atteï 
tioii  nous  a  paru  y  avoir  été  pc^ 

téejufqu'au  fcrupule  ,  même  daî 

les  plus  petits  détails, 

■     Anidf  freimer.    PiERRE   Bo! 

ïÉAL ,  Jean  Thierry  ,  &  CeU 

ïlUGUES    DbSCOUSU. 

"■    Le  premier  &  le  fécond  de  c 
"Auteurs  font  les  feuis  tjui  ayer 
fiarc  avec  ChafTeneux  aux  plus 
tiennes  obfervations   qu'ait   cod 
»ues  M.  le  Préfidenc  iîuuhier  f 
Sa  Coutume  de  Bourgogne ,  &  qd 
imprimées  d'abord  en    i  ^ 
'Lyon  chez  Pierre  Ballet ,  furent  e 
■fuite    réimprimées  à    Genève 
•16 jî,  avec  le  Commentaire  i 
Job  Bouvor.  Cependant  ces  obf 
■dations  ne   font  point   annoncéfl 
■fous  le  nom  de  ces  deux  Auteutf 
'Elles   portent   au   contraire  1 
•H  Hugues  DefiouJ»  que  Jean  Thiei 
ty  paroir  y  avoir  mis.  Dureftec" 
ouvrage  ,  tjuî  ne   candrte  prefq 
Mju'en  citations  d'anciens  Dofteiii 
•Ûtcramontains,  efl  d'un  mérite | 
mince,  fuitoat  pour  le  temps  p 


fent,  que  M.  le  Préfident  BôuHer 
n'en  parle  fans  doute  que  pour  ne 
lien  omettre  &  pour  avoir  occa- 
fion  de  faire  connoître  fes  Auteurs , 
-aind  que  celui  auquel  il  a  été  aitri- 
h\xé. 

Pierre  Bonpéal  après  avoir 
«xercé  la  Profertïon  d'Avocat  avec 
léputation  à  Dijon  fa  Patrie ,  y  fut 
<hoiG  par  le  Duc  Philippe  le  Bon, 
■*>  pour  Corifiiller  en  fit  Confiils  dt 
«  en  jts  Farlemens ,  &  Maître  des 
9>  Requêtes  de fon Hôtel.... (avant) 
4>  14^1 ...  En  1470,  il  exerçoLc 
i>  auQî  la  Charge  de  Lieutenant  dU 
M  Gouverneur  de  la  Chancellerie 
SI  de  Bourgogne.  En  1475  le  Duc 
■■•1  Charles  le  fit  fon  Avocat  ea  Tes 
»)  Parlemens  de  Beaune  &  de  S. 
a»  Laurent  ;  &  aptes  la  mort  de  ce 
n  Prince,  le  Roy  Louis  XL  ayant 
-S)  réuni  la  Bourgogne  à  fa  Couroiv- 
■»  ne ,  conferva  à  Pierre  Boaféal  U 
»>  qualitéd' Avocat GénéralauPar- 
»  lemem  qu'il  établit  à  Dijon.  En 
»>  1481  ilIuidonnaencorelaCliap- 
■•*  ge  de  Maître  des  Regijpcwdg 


^^^^       Mati  17SÛ.'         _,__ 
hw  foQHôtel,  qu'il  exerça  fans  quit- 
I  ■»»  ter  celle  d'Avocat  Général.  "  Ce 
[  ÎMagiftrat  qui  n'avoic  poim  eu  ia- 
I  .tention  de  publier  Tes  remarques 
.fur  la  Coutume    de  Bourgogne 
mourut  en  149;  ,  &  Chafieneux 
,qui  devine  pofleCièur  de  ces  remas- 
jques ,  ctaju  encore  Ecolier ,  les  aug- 
jnenca  par  la  fuice  fur  le  mèoie 
j}lan.  .1  I 

Jean  Thierkt  écoit  de  la  vilks  I 
jde  Langres  ;  outre  ce  qu'il  y  a  eu 
jde  lui  dan^  le  Cpramenuire  de 
.ijKî,  il  »  çoinmeatc  &  aoncui 
jdivers  ouvrages  de  Droit  Canoiùr 
j:]ue  ôc  CiviJ ,  dont  M.  le  Prélldsitt  j 
^ouliisr  donne  U  lif^e  ,  en  oblest- 1 
?aiic  quïic'étoit.unfgrtmiDce  Atti  1 
teur  ^t*i  »e  nvVAÎlioif  gairet  ijMi  I 
four  vivre.  '■'Â  ■ 

t  Celss  Hugues  Dtscousu  m^J 
fîtoit  nai^ux  qu'oii  recborchât  Ut  ■ 
fircooilances  aç  U  vi^.  AuRI  Mi  1 
Ï9  Pfiéiidwc  BomIobt  s'eft-it  beaU^jJ 
coup  plus  étendu  fur  ce  qui  re^^Éfl 
4e  (%  p^sfonne  &  Tes  ouvrag^^J 
L£%^»itt«âài.Châlona  lur  SômH 


■à  peu  près  dans  la  mcme  année  qH 

^ltafl'eneux,c'e(l-à-dire,en  148m 

I  -tvoic  aufli  étudié  le  Droit  en  Italie 

lifous   les  mêmes    Maîtres.    Après 

I  "avoir  profelTé  le   Droit  Canon  à 

Montpellier  ,  il  exerça  en  Efpagne 

■la  Profeflion  d'Avocat  confultanr. 

•Il  a  iaiffé  divers  ouvrages  de  Drorr 

•■dom  M.  le  Préfident  Bouhier  d( 

ne  une  liQe  beaucoup  plus  lonj 

que  celle  de  l'édition  de  17171 

■  -^w.  2,Barthelemi  deChaSî? 
I  SENEUX  occupe  feul  l'art,  2.  qui 
I  Cft  le  pins  détaillé  de  cous  dans 
1  cette  Hiftoire,  &  cet  homme  illu- 
I  flre  que  fon  mérite  éleva  aux  pre- 
I  miéres  Magidratures  ,  étoit  bien 
I  digne  d'une  pareille  diftinâion. 
\'f  M.  le  Préndent  Bouhiera  reâio 

■  fié  le  nom  de  ChafTeneux,  d'après 
I  le  Contrat  de  mariage  &  d'après 
I  divers  ouvrages  de  cet  Auteur,  où 
I  ion  nom  eu  écrit  ainfi  ,  8c  non 

Chajfanée  comme  on  l'écrit  commH* 
nément. 

B.  de  ChaJfcneHX'nic\mci  cequ'll 
paioit  au  mou  d'Août  r4>»  il 


M*fs  t750.' 
By-I'Evêtjue ,  Bourg  voifîn  c 
Vilte  d'Auïun.  Il  n'avoir  guérci 
cpie  1 5  ans  lorfciu'U  fut  envoyf 
pour  crudieren  Droit  dans  lUnî 
yerfité  de  D61e  ;  il  pafla  peu  apri 
\.  Poitien  ,  dont  l'Univerficé  ^ta 
Iflorsfortfameufc.  Noncontentd 
Ks  premières  études  il  aMa  enfuite| 
'&lon  l'ufage  du  temps ,  vers  i'aj 
1*499  .  prendre  encore  d'autrej 
leçons  de  Droit  en  Italie,  d'abort 
iTurin  &  enfuiteà  Pavie.  Loin 
KII.  ayant  fait  en  1499  la  conqd 
tè  du  Milanès ,  Charles  d' A mbi^ 
fe  envoyé  par  ce  Prince  en  1 50 
pour  y  Commander  ,  y  étabtâ 
ChalTeneux  en  cette  année  potq 
Aflèlfenr  du  premier  Magiftratdi 
MiUn  :  ChàfTeneux  devint  enfuîC 
Maître  des  Requêtes  de  ( 
d'AmboIfe  ,  &  il  conferva  ces  deul 
emplois  tant  qu'il  tut  en  Italie. 
■  Cependant  il  ne  quitta  point  I( 
écoles  de  Droit  &  même  après  avoi 
firis  le  bonnet  de  Dodeur  à  Pavi 
<n  1501  ;  il  continua  encore  1 
4tudes  dans  cet  Univerfuc  pendi 


pTuTîeurs  années.  On  lui  défera 
aulTi  l'honneur  d'être  aggregé  au 
corps  des  Jurifconfulces  de  ce  lïeu, 
qui  y  jouiflbienc  de  pIuGeurs  pri- 
vilèges :  mais  il  n'en  profita  pas 
Jongcemps. 

Ayant  accompagné  Charles  Dam- 
boifeau  fiége  de  Boulogne,  Se  cet- 
te Ville  ayant  été  prilè  en  iJotS, 
Chafleneux  fut  obligé  d'y  refter 
(rois  ou  quatre  mois  à  la  Cour  du 
^ape  Jules  IL  tant  pour  les  affai» 
jes  de  Charles  Diunboife  ,  ^ue 
pour  obtenir  à  Louis  Damboifê  ^ 
frère  de  Charles  Damboife ,  io 
Chapeau  de  Cardinal  gui  lui  fut 
donné  peu  à  près. 
.  La  pefte  qui  dcToloit alors  J'Ita- 
£e,&  un  mariage  avantageux  pro- 
pofé  à  Chafleneux  ,  lui  firent  quit- 
ter l'Italie  dès  1^06  pour  fe  hxer 
a  Autun. 

.  Guy  de  Rochefort  alors  Chj 
celier  de  France  ,  avoit  fait 
i}îer  à  Cha0«neux  ,  peu  à  prcs  c» 
Qiariagc,  des  Lettres  de  Maître  des 
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Charge  de  Confeiller  au  Grand 
Confeil.  Mais  cette  efpérance  s'é- 
tant  évanouie  par  la  mort  de  Guy 
de  Rocheforc  en  1507  ,  ChaOè-* 
neux  retourna  à  Autun  où  il  fît  d'à;- 
bord  la  Profelïion  d'Avocat. 

Guy  de  Moreau  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  ce  temps ,  &  qui 
parvint  enfuite  aux  premières  Char- 
ges du  Parlement  de  Dijon ,  étoit 
alors  pourvu  de  la  Charge  d'Avo-. 
cat  du  Roy  aux  Bailliages  d'Autun 
&  de  Mont-Cénis ,  ayant  connu  le 
mérite  de  Chaffeneux ,  il  le  choilk 
dès  i;o8  pour  fon  Subftitut  dans 
cette  Charge ,  &  lui  rélîgna  enfuite 
cet  Office  dans  la  même  année. 
ChalTeoeus  joignit  à  cette  Charge 
celle  de  Baillif  de  l'Abbaye  S.  Mar- 
tin d'Autun ,  &  il  profita  du  loifir 
«jue  lui  Uiflmt  alors  la  ftérilité  des 
snaires,  pour  éclaircir  kCoutumç 
âé  fa  Province ,  non  plus  par  de 
fmiples  remarques ,  comme  il  avoîc 
fait  d'abord  ,  mais  par  un  vérité 
ble  Cooimezitatre  tju'il  publia  dès 

17.  Udonas  depuis  BToisAiitRV 
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Éditions  de  fon  ouvrage  ,  toujours 
avec  de  noui-elles  remarques  &  il 
yenaeu,  peu  après  fa  mort,  diver- 
fcs  aurres  éditions. 

Quelques  quedions  de  prelïean- 
ces  agitées  de  (on  temps ,  lui  four- 
nirent enfuice  fur  cette  matière  le 
ilijet  d'un  Traité  Latin,  qui  étant 
devenu  par  dégrés  aufli  ample  que 
fon  Commentaire  fur  la  Coutume 
de  Bourgogne ,  fut  imprimé  à  Lyon 
en  I  ^  îy ,  fous  le  titre  de  Catalo- 
^HS gtoridi  r/iundi,  &lui  acquit  une 
grande  réputation.  Ayant  encore 
revu  alors  fo  confultations ,  il  don- 
na en  i  ;  ;  i  un  recueil  des  plus  im- 
portantes, en  un  autre  volume  im* 
Il  primé  à  Lyon  &  fort  célébré  p;  ' 
Pancirole. 
Chalfeneux  ayant  harangui 
Autun  François  I.  en  ijn  ,  
ayant  refufé  par  goût  pour  la  vi» 
tranquille  une  Charge  de  Confeil- 
1er  au  Grand  Confeil  ,  que  ce 
Prince  lui  £i  oârir ,  fut  propofé  au 
même  Roy  en  1 5 14  avec  deux  au- 
Ues,  luivuit  l'uCige,  par  lo  Pad«- 
. J 


i 


Mttr:  17ÎO, 
ment  de  Dijon ,  pour  remplir 
■place  deConfeillervacanre  en  c 
te  Compagnie ,  mais  ce  fut  aloj 
.■fens  fuccèsi 
■'   CependanC  François  I.  ne  VcA 
%1ia  pas.  Il  lui  donna  en  1 5  j  i  , 
mois  d'Août  ,   dans  le    Parlem 
■06  Paris  une  Charge  de  Confeille 
tionc  il  fut  à  peine  en  por  ~" 
ii'il  fuc  nommé  ,  au  mois  d'AdI 
ie  l'année  fuivante.  Premier  ou  p 
*tôt  feul  Préfident  du  Parlement  d 
Provence.  Car  alors  i!  n'y  en  avffl 
Toint  d'autres.    Le   mois  d'Aoi' 
■ïtoit    remarquable   pour   ChstB 
«eux,  étant  celui  de  (s  nai(lancè| 
We  fon  Doftorat ,  &  de  fa  nomirii 
iion  aux  trois  Charges  qu'il  avoi 
tues  en  France. 
^■  Chaffeneiix  remplaça  en  Prc 
^e  Thomas  Cufenïer^  iïuparavi 
^n  PiHiièffeur  à  Portiers ,  &  quîl 
^  un  dés  grands  Perfonnages  f 
:fon  fiécle.  Chafleneux  auquel  f 
T(«ertus   attirèrent   alors  diffcrenl 
T^averfes,  ayant  été  d'abord  accrf 
de  malverfations  ^jsr  Honorât  i' 


I 


ilaugier  ,  Avoca:  General  au  raLi 
me  Parlement ,  fuc  pleinement  ju» 
^ifié  par  le  jugement  que  rendirent 
le  10  Oâobre  ijjî  ,  les  Com- 
pii0aires  nomoiés  par  Françoi»  I* 
&  qui  étaient  quatre  Prc(idens 
tirés  de  quatre  ditïérens  Parle- 
mens.  François  I.  lappella  même 
(dans  ce  mois  d'Odiobre  1  j  3  î .  ^ 
ion  Coofeil  pour  y  travailler  ^  l'Ôrr 
^onnance  faite  à  Is-fur-Tille  ,  fur 
la  réformation  de  la  Juilice  en 
Provence .  &  peu  de  temps  après  le 
même  Roy  l'envoya  à  Marfeille  ré- 
former quelques  autres  abus  dans 
J'exercice  de  U  Juilice.  Clialfâneux 
revenu  à  Aîx  y  remplit  dtgnemenc 
les  fonflions  de  fa  Charge.  Ou  die 
qu'il  mourut  comme  fon  Prédé- 
celTeurempoifonné,  Oc.  que  lepoî- 
fon  lui  fut  préparé  dan^  un  bour 
quec  de  fleurj.  Le  tevc}<ps  de  ^ 
inortn'eft  marqué  prccifémei>t  nuÙ- 
le  part.  Mais  il  paroit  certain  qu'el- 
le ell  du  commencement  de  l'au- 
née  I J41.  M.  le  PréHdent  Bour 
iiier.la  fixe  au  ij  d'Aviilt.^_,i  ait 


ï 


Nous  ne  pouvons  fuïvre  M.  Id  1 
Préfîdent  Bouhier  dans  le  détail  1 
qu'il  ajoute  fur  la  poflérîté  de  ce  | 
grand  homme,  furrous  fes  ouvra*  ' 
ges  publiés  ou  (împlement  projet4  1 
tés,  fur  le  cas  qu'en  ont  fait,  fut  J 
tout  le  fçavant  Nicolas  Boyer,  t^ 
célèbre  Dumoulin ,  &  l'ilkifire  Pré- 
ildenc  de  Thoû ,  fur  fes  démêlés  ] 
avec  Tiraqiieau ,  fur  quelques  Cri* 
tiques  générales  de  ces  mêmes  ou-« 
vrages ,  &  fur  les  divers  Auteur!  | 
qui  ont  écrit  fa  Vie.  Nous  noui  \ 
contenterons   d'obferver  qu'il   no 
refte  plus  aujourd'hui  de  poftérité  1 
mafculine  de  Cha/Jeneux ,  mais  qui   1 
M.  Darlai  ,  encore  Confeiiier  aa  1 
Parlement  de  Dijon ,  &  M.  Defpla™ 
ces  Lieutenant   en    la  Chancelle* 
rie  d'Aufun  ,  lorfqoe  cette  HiAoirt .  I 
a  été  faite ,  éroient  ilTus  de  fes  deait  \ 
filles.  Du  refte  il  paroil  que   toiu  -i 
ceux  qui  avoient  écrit  fa  Vie  avant 
M.  le  Préfident  Bouhier  en  avoienl 
été   peu  ipftruics ,  Se  que  !i  le  ft 
Niceron  l'a  donnée  avec  plus  d'eî  | 
yaâitude  dans  fes  mémoires , 


n'a  ete  qu'en  y  profitant  des  reclil_ 
ches  de  M.  le  Préfident  Bouhier.i^  ^ 

On  peut  faire  à  peu  près  la  iriêa 
me  obfervation  fur  la  Vie  de  Jean 
Bégac  qui  forme  l'article  fuivant, 
&  fur  lequel  M.  le  Prélident  Bou- 
lier s'étend  encore  affez. 
-  y4n,  5.  Jean  Begat  quia  fait 
tant  d'honneur  à  la  Bourgogne, 
étoit  né  à  Dijon  en  1525  de  Ni- 
colas Bégat  ,  Avocat  du  Roy  atl 
Bailliage  de  Châiillon  fur  Seine ,  Ô£ 
l'un  des  Sujets  propafés  en  i  ^  11, 
»u  Roy  par  le  Parlement  de  Dijon , 
pour  remplir  une  place  d'Avocat 
Général. 

Jean  Bégit  après  avoir  acquis 
une  connoijiaace  exaite  des  Lan- 
gues Grecque  &  Latine  &  des 
Bell  es- Lettres ,  s'attacha  principa. 
lementà  la  Jurlfprudence.  Ne  s'é- 
tanc  fait  recevoir  Avocat  au  Par- 
lement de  Dijon  qu'en  i  j^y  ,  il 
ne  fut  pas  longtemps  fans  s'y  faire 
admirer.  Charles  Fevrcc  dans  fon 
Dialogue ,  de  Claris fori  Sierruneii' 
Si  OrMioribui  ,-  alTure  que  Jean  Be* 
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it  fçut  le  premier  dans  cette  Pn 

.,nce  joindre  à  une  érudition  pn 

fonde  la  politeffe  &  les  grâces  1 

rélocutioii ,  du  moins  auranc  que 

fon  fiéde  pouvoir  les  fournir.  Il  fut 

gépurc  en  1 5  p  à  la  Cour  par  les 

^atsdeBourgogne,pour(ingraii(l  < 

lOmbre  dafFaires  importantes  ,  ft  j 

rtouc  pour  la   révocation   d'unb  j 

déclaration  du  Roy  ,  par  lai^uells  A 

Francs-Comtois  étoient  réputé»  I 

,libains  en  France  ;  &  après  avcàt  1 

entendu  à   ce   fujec   dans    V^  \ 

nfeil  du  Boy  ,  il  y  obtint  le  i%  ] 

,vril  I  5  5  î  un  Arrêt  portant  qu'U  ' 

_  e  feroit  rien   innové  fur  ce  point.  J 

îon  Difcours  fur  cette  queftion  Iiq  I 

ït  beaucoup  d'honneur  ,  &  a   éto  I 

fconfervé  dans  les  Archives  des  Ecat^' 

TÛe  la  Province.  Baquet  en  a  inféi'i^ 

ïe  précis  dans  fon  Traité  du  E 

iî'Aubalne  (  Part.  i.  ch.  9.} 

'    Jean  Bcgat  quoique  marié  ayanÇl 

ïté  pourvu  en  cette  même  année^  J 

Wais  avec  dilpenfe  d'une  Chai_ 

'de  Confeiller  Clerc  au  Parlemed] 

-de  Dijon  y  eue  depuis  ce  temps 


^Bff  Journal  des  Sçnl 
plus  grande  part  à  toutes  les  affai- 
res importantes  de  ce  Parlement  Sc 
y  fut  chargé  par  fes  Confrères  de 
preffjue  toutes  les  Commidîons 
difficiles.  Les  exemples  les  plus  re- 
piarquables  que  M.  le  Préfidenç 
pounier  a  cites  à  cet  égard  concer- 
oent  I  *.  les  démêlés  qu'eut  en 
Jt  5  î 4,  le  Parlement  de  Dijon  avec 
Lazare  Morin  fon  Procureur  Géné- 
ral, homme  dont  la  Religion  étoit 
iufpede  i°.L'affairequeut  lemê- 
jne  Parlement  en  i  ;  }  8  ,  avec  les 
Êliis  des  Etats  de  la  Province  qui 
vouloient  alors  fe  fouflraire  à  l'au- 
torité du  Parlement.  5°.  L'oppo- 
fîtion  de  ce  Parlement  aux  fameux 
^dits  obtenus  par  les  Calviniiles  au 
^ois  de  Janvier  i^6t  ,&c  au  mots 
de  Mars  1 565,  Quoique  le  Parle- 
ineni  de  Dijon  n'ait  pas  aufli  bîea 
réudî  dans  ces  dernières  aifaires 
«que  dans  les  premières,  il  paroîc 
()Ue  Jean  Bégat  s'y  ât  égalemenf 
ooaneur.  M.  le  PrcliJent  Bouhier 
feléve  au  fujei  de  la  dernière  affat- 
fe  une  erreur  irès-légcie  qui  s'e^ 


^^^~--  -Mirs    f^jOi'-* 
glîîTce  dans   l'hiftoire  de  M. 
Thou  &  une  autre  plus  confidéi 
ble  qu'il  reproche  à  Bayle  d'à 
oommife  par  malice. 

Jean  Bégac  s'acquitta  enca 
avec  la  même  diftîniftion  en  1 5  (?( 
âe  la  commifllon  que  M.  de  ï 
Guefle,  alors  Premier  Picnden 
du  Parlement  de  Bourgogne,  pai 
tagea  avec  lui  &  avec  un  aun 
Confeiller  ,  pour  procéder  à  la  r 
fermacion  de  la  Coutume  de  cetf 

,  Province,  II  drefla  audïrôt  fur  ch; 

.  ^c  titre  de  la  Coutume  ,  de  (< 

■Wns  mémoires,  dont  M.  le  I'  ' 
ifcnt  Bouhier  a  diinné  en  1-71 
fjuel<]ue5  échantillons  dans  tes  tra] 
ces  (rf.-  KarailH  Gcntitilio  ,  &  ' 
£fnfu  ,  Sic.  &  fes  fentimens  furï 
tellement  fuivis  dans  les  conféra 
ces  tenues  à  ce  fujet  en  ijCS 
X^6ç,  que  ces  conférences  iir_ 
mées,  d'abord  fans  nom  ,  le  < 

^^ient  peu  après  fa  mort  coma 
ibn  ouvrage. 

Sa  réputation  s'étendit  dans  I 
f  ays  éuangeis  deUmamére  lafU 


flàteufè.  lie  Ro)'"(î'ï:fpagne  &  Tes 
SuiHès  ayant  en  i  ^  70  tjueltjue» 
diférends  lurlesiimiiesdela  Fran- 
che-Comré  ,  Jean  Bégac  fuc  un 
des  arbitres  (]ue  ces  Puiiîanci^s  ni)m> 
mérent  pour  régler  leurs  dlffirends'; 
oi  les  lïegiftre^  du  Partemeiit  qui 
fontfoide  cette  nomination  ,  prou- 
vent en  même  temps  que  Jean  Be- 
gac  s'en  rapporta  fur  l'acccptarion 
de  cet  illuftre  arbitrage ,  à  (a  Com- 
pagnie qui  le  renvoya  au  Roy  pour 
«n  décider.  M.  le  Préfident  bou- 
hier  n'a  pu  fçavolr  ce  qui  fuivic 
à  cet  égard.  Il  paroît  que  peu 
après  le  Roy  pour  récompenfer 
Jean  Bégat  Je  (es  grands  fervices, 
rétablijt  en  fa  faveur  par  Ed«  du 
mois  de  Mars  1^71  ,  la  Charge  de 
<juatriéme  Préfident  au  Parlement 
de  Dijon  fupprimée  depuis  quel- 
<jues  années ,  &  que  le  Parlement 
quoique  fo'iffrant  d'ailleurs  avec 
peine  ces  fortes  de  tétabllflemens, 
vit  alors  avec  joye  récompenfer  un 
defesiUuHres  Membres.  Maisjean 
Bégac  ne  joute  pas  longtemps  de 
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^nouvel Office, étanr  moicàl'age, 
de  49  ans  le  1 1  J'uin,  1572.  Au- 
cun de  fes  trois  ÛJS  n'a  Utiïe  de  y 
poftéricé.  I         (  i 

Arc.  ^  ÇlAPDE  PE  RuBYs,  1  ^ 
ie  Prcfidept,  Bouli^ei;'  rapporte  tjf(1 
liftedes  ouvrages  dçcet  Auteur,  d'a^J 
près  les  Biblioîhéques  de  la  Croise  V 
Piimaine.de  Duverdser  &  du  P^'l 
le  Long.  Le  preipier  de  ces  ouvra^ 
ges  eu  de  f^GC  &(.  le  dernier  di^ 
|i(Si4.  Ce  ^ue  Rubys^^  f^cTur  ]^ 
Coutume  de  Bourgogne ,  eff  felopj 
^,  le  Fréfident  Ëouhier ,  fi  peu  ellU 
pable  &  fi  peu  d'ufage  tiu'il  feroîi^ 
tien  fuperflu  de  s'y  arrêter.  11  fuÇ-|j 
Êra.-d'oblervef  ^cju'il  ne  le  fie  .quaL' 
,par  coniplaifanûe  pour  Ig  Çarpn  d^' 
Senecey  fon  ami ,  fon  allié,  2c  «a 
'  lï  Députes  de  là  NoblelTe  ,  lors 

:  Urctbrmation  d'une  partie  de  I4 
^iouiumçdeiîourgoeneen  1,570^ 
^  qvl.pe  s'y  pfupoU  quê.de  faire 
^olr  -le  rapport  des  aruclcs  alors 
-joutes  aiwc  le  Droit  Ecrit.  &  ^'^ 

le  féns  de  ces  articles  fur  ] 
.'    Mars,  -Y 


5*<îîr    Jonrnd  dès  Sçavatti , 

quels  il  n'a  iéCrit  qne  'des  chofêf 

rrès- vulgaires. 

-  Art.  f.li  n'^ett  eft pas tle  mémo' 
des  ouvrages  de  Philipte  he  Vf  l-^ 
iTERs',  dont  M.  le  ï'r^iden:  Bou- 
Itiera  fait  imprimer  èt\  17 17  le 
Commentaire  du  mohiïparextrair. 
Cet  Auteur  donc  Fc'vret  fait  !e  plus 
grand  éloge  (  dans  fon  Dialogue 
âe  Clar.  Burgunit.  Orater.  ')  inouruC 
en  itfii  Doyen  A'ss  'Avocats  dd 
Dijon.  Pierre  de  Villfirs  fon  fils 
eft  mort  avîc  la Trt'ême  qualité  ver* 
l'an  I  fi  s  0.  Le  fils  &  le  petit  fils  de 
ce  Pierre  de  VillefS  lont  cré  fuccef- 
fîvement  Confeillers  au  Parlemenc 
tâe Dijon,  &lafî!feduderrtiera¥t)it 
^ouréM,  FourtTiltfe  Chefly,  MaîJ 
tre  des  Requêtes;  ■ 
■  Jrt.  $.  C«  article  concernant 
."Tean  De  PrirgLes  "&  Nicolas 
CanaY  e'fl  plusiftendu  ,  du  moins 
yi'égàtd'AKt  prettiie»-  de  ces  deux 
Sfit^un.  J carde J  PHii^les  ctoifné 
à  Naysen"î5  jd  ,  d'un  Notaire  de 
cette  Ville  ^ui  écisîcpar  exiraftion 


Mars  Ï7Î0.  "  fo^ 
Noble  Ecoffois.  W  (ut  reçu  Avocat 
à  Dijon  en  i  j  7  î  ,  &  fut  pourvâ 
en  1 5  76  de  la  Charge  de  Procu- 
reur Général  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  cette  Ville,  N'ayanO 
point  quitté  l'exercice  de  fa  pro-^ 
feffion  d'Avocat ,  dans  laquelle  Fé- 
vret  afTure  qa'il  fe  dîftingiia  beau- 
coup, il  mourut  en  n5iy  ,  Doyen 
des  Avocats.  Ce  qu'il  a  fait  fur  la 
CoiiCLime  de  Bourgogne  eft  de 
1617  ,  &  forme  fon  unique  ouvra- 
ee  imprimé.  M.  le  Préfident  Bou- 
bier  l'a  fait  réimprimer  en  1717, 
tel  qu'il  étoit  forti  des  mains  de 
VAuteur  &  purgé  des  additions 
étrangères  qui  l'avoient  fait  fupprii-, 
mer  en  i6èi. 

A  l'égard  de  Nicolas  Cttnat ,  n'é- 
tant connu  que  par  des  remarques 
fur  laCoutume  de  Bourgogne ,  pu* 
■bliéesavecplufieursautresen  1651 
fupprimées  en  lôfii  ,  &  quimérL- 
toient  bien  ce  traitement ,  îelon  M. 
le  Préfident  Bouhier  ,  c'tift  fans 
doute  uniquement  par  exaéticude 
qg'on  ^t  -ici  obfervé  qu'il  étoit 
Yij 


'JlO  Journal  d^s  SçavMUSÎ  •  , 
cet  ouvrage  dont  ont  fait  cas  a  été 
ïmprtméà  Dijon  en  1697  jm-S**. 
parles  foins  de  Jofeph  Durand, 
Avocat  Général ,  fon  petit  fils ,  qui 
y  joignit  une  Préface, des  Remar- 
ques &  des  Notes. 

Jofiph  Durand  n'ivoit  été  pour- 
vu en  1680  de  la  Charge  d'Avo- 
cat Général  au  Parlement  de  Di- 
jon ,  qu'après  avoir  exercé  la  pro- 
icllîon  d'Avocat  dans  ce  Parlement 
avec  diftinftion ,  pendant  près  de 
1  s  ans.  Il  remplit  la  charge  d'A- 
vocat Général  pendant  plus  de  î8 
ans.&s'ccantenfuite  retiré,  le  Roy 
Je  récompenfa  de  fes  longs  ferviccs 
en  1709  par  des  Lettres  de  Cor>- 
feiller  d'honneur  en  la  même  Com- 
pagnie ,  qui  fit  d'abord  t]uelc|ue  dif- 
ficulté de  les  enregidrer  à  caufe  des 
conféquences  qu'on  craignoic  pour 
d'autres.  M.  Durand  ne  jouit  pas 
longtemps  de  cette  place.  II  mou- 
rut en  1710  fans  enfans.  Selon 
le  portrait  que  M.  le  Préfident  Bou- 
Iiier  a  fait  de  ce  Magiftrat ,  il  ctoU 
'né  avec  de  grands  talens  qu'il  au-    „ 
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en'  le  confultani  avec  précaunon. 
^rt.  8.  Bernard  &  JosEPit 
DoRAND.  Bernard  Durand  né  â 
Châlons  fur  Saône  ,  avoit  profefîi 
(]ue!qtie  temps  les  Belles- Lettres  à 
Clermotit  en  Auvergne.  Ayant  joint  ■ 
la  fcîence  du  Droit  aux  connoifc  \ 
Tances  qu'il  avoir  dans  !a  Littcracu- 
re  ,  &  même  dans  les  Langues 
Hcbra'itiue  &  Grecque;  il  fut  rei 
çu  en  1 586  Avocat  au  Parlemenç  ' 
de  Bourgogne,  &  il  y  exerça  cette 
profefîion  pendant  longtemps  avec 
Iionneur.  Il  mourut  en  1611  à 
Châ!ons,où  il  avoit  rempli  en  161^ 
Ja  Charge  de  Maire.  Cet  Auieuj  ' 


avoit  corrimencé  dès 


il  fui 


t  reçu 


Avocat  à  rcdiiire  la  Coi)tume  dç 
Bo'.irgtgne  entaSIes  méchodi>.-]ues. 
Il  s'occupa  encore  à  plufisiirs  aui  1 
très  ouvrages  qui  'font  reftés  r 
nufcrics,  &  dont  M.  le  Ptcfident  , 
Bouhier  donne  la  Lifte.  Ses  tablej 
méthodiques  fur  li  Coutume  de 
Bourgogne  ,  lui  fervirent  ians  li 
fuite  à  compofer  Us  Inllituu  jii  droit 


''«•!*jt£:  ;i,'."- 


m 


.devoir  nous  engager  à  les  Taire  cnr- 
core  mieux  connoîcre  que  les  au- 
tres. Mais  c'efi  ce  qui  ne  nous  cft 
plus  permis  apièsccquenous  avons 
déjà  obfervéfur  lesprécédens,  Ainfi 
nous  nous  bornerons  ài  leur  égard, 

■&  par  rapport  aux  articles  fuivans 

à  quelques  noces  fommaires.       , 

^n.  9.  Bernard  Martin  ,  nç 

en  15 74 à  Dijon,  où  i!  aétéMaîie 

,de  k  Ville  pendant  plufienrs  an- 
nées, &  où  il  s'eft  extrêmement 
diftingué  dans  la  profefiion  d'Avo- 
cat,  y  mourut  en  16 $9,  &  laiâà 
fa  Bibliothèque  au  Collège  des 
Jéfuites  de  cette  Ville.  Il  a  liifle 
fur  l'explication   de    divers;  bons 

■  Autdurs  Latins  &  Grecs  un  voj. 
JB-8''.  imprimé  à  Paris  en  1605  , 
&  fur  la  Coutume  de  Bourgog^e 
cinq  petits  vol.  in-fol.  manufcric^, 
dont  M.  le  P.i  Bouhier  dit  f  voir  ûj-jé 
beaucoup  d'utilité,  &  dont  îl  n^ 
a  eo  *^uun  très-peric  eifai  d'im- 
primé. .  , 
^rr.  10.  François  BretAghe 

jné  eu  1 5ç8  ôi^jeju  6n>  ^j  j^^]jg^ 


Bfcîller  au  Parlement  de  Bourgogne, 
Ci'bft  acquis  dans  ce  Parlement  une 
■frès-gtande  réputation.  Après  avoii' 
■léfigné  fa  Charge  à  fon  Blîeniëjz, 
■■iicompofa  depuis  ce  temps ,  pour 
K  fînftruftion  de  ce  fils  ,  (]uelques 
[.  fabrervations  (]ui  ont  été  imprimée» 
r  Cn  1756,  àDijonenun  vol. /V4,''.' 
fc, if  auxquelles  on  a  joint  quelques 
lîemaroues  attribuées  à  M.  de  Clu- 
E^y,  Confeiller  au  mcme  Parle- 
IfHient  mort  en  1741.  M.  Bretagne 
tëroitmort  des  i  fia  7,  S:  fes  obfer'^ 
B^ïttlons  tontes  trcs-judicieufes  font! 
■tegréter  qu'il  n'ait  pas  approfondi 
F  davantage  une  Coutume,  que  M. 
I  le  Préfîdent  liouhier  le  croyoit  fi 
L -Capable  de  bien  expliquer, 
i."  j^rr.  II.  Philibert  de  lA 
I  Mare  né  à  Beaune  d'une  famille 
r- Noble,  flic  reçu  Avocat  à  Dijort 
f   en  1614,  &  s'y  diflingua  par  fes 

Îlaidoiries  &  par  fes  confultanons, 
ly  mourut  en  1680  ,  8c  laiffa  une 
fc^lollefftion  d'Arrêts  de  fou  temiSs 
1  fort  cftimée  &  que  M.  le  Préfiderit  1 
L)t  confervé  dans  fa  fiibliothéquflï '' 


■^14  Jourtfat  dfff  S^timmty  — 
Ôii  n*a  de  M.  de  la  Marre  fur  U 
Coutume  de  Bourgogne,  quecjuel- 
ques  remarques  imprimées  en  17  j<î, 
avec  celles  de  M.  de  Bretagne. 

An,  II.  François  Claude 
JeHAnnin,  reçu  Avocat  au  Parle- 
ment de  Dijon  en  164?  &  mortea 
1^98  ,  a  été  un  des  Avocats  de  ce 
Farlemenc  qui  s'efl:  le  plus  diftin- 
gué  ,  tant  dans  U  confultacion  que 
dans  la  plaidoirie.  Il  a  aulll  exercé 
avec  éclat  la  Charge  de  Subftitut 
du  Procureur  Général  de  ce  Parle-t 
ment,  furtout  pendant  une  abfea* 
ce  des  Gens  du  Roy  qui  furent 
pendant  plufleurs  années  occupas 
a  faire  régler  au  Confeil  privé  les 
fonâîons  de  leurs  Charges.  Feu  M. 
de  la  Monnoyeappelloit  cet  Avocat 
le  Papifiiniàe  la  Bourgogne.  Fran- 
çois-Claude Jehannin  a  eu  deux 
£ls  Conteillers  dans  ce  Parlement, 
où  ils  fe  font  fait  honneur ,  &  dont 
le  féconda  laiffé  une  ponerîcé  qui 
y  eft  encore  avec  diftinflion.  Les 
^otesde  F.  Cl.  Jehannin  fur  la  Cou^ 
I  tume  de  Bourgogne,  imprimées  «4 -] 
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'  lyîiî,  avec  pluiïeurs  autres,  font 
indignes  de  lui  &  paroiflent  n'^ 
'poinc  être  ou  n'être  qu'un  travait 
'dejeunefle.  On  trouve  de  lu!  dans 
le  Commentaire  de  M.  Taifand , 
pag.  lyo  &  807,  un  petit  écrit 
aufujetdu  franc  aleudans  laPro- 
vince  de  Bourgogne ,  avec  les  ad- 
ditions &  correiSons  qu'il  a  faîtes 
"fur  ce  Commentaire.  M.  le  Prclï- 
"dent  Bouhier  ajoute  s'ître  fervi  uti- 
lement du  Recueil  manufcrit  que 
.  cet  Auteur  a  laiffé  des  Arrêts  de  Ion 
"temps. 

An,  1 5 ,  Jeas  GaiLt  AUMEdortt 
"M.  le  Préfrden:  Bouhier  a  publié 
en  1 7 1  7  le  Recueil  d'Arrêts  &  un 
Plaidoyer  ,  avoir  été  reçu  Avocat 
à  Dijon  en  1595,  &  y  eft  mort 
en  itfi 5  âgé  de  5 (î  ans.  II  s'eil fur- 
'touC  diflingué  par  fon  éloquence. 
M.  le  Préfident  Bouhier  rapporte 
les  éloges  qui  ont  été  faits  de  cet 
Auteur  en  Latin  par  Fevret  &  par 
Barthélemi  Morifot  ,  &  obferve 
qu'il  n'y  a  point  de  famille  qui  ait 
"fourni  «r  Parlement  de'  Dijon  rfH- 
ïvj 


-tant  de  célèbres  Avocats  que  celle 
i^es  GuiliaLiiies.  Claire  Guillaume, 
jJÎille- unique,  de  Jean  Guillaume, 
-étojr.felortcequinousa  paru,  Bi- 
fayeule  de  M.  îe  Préndent  Bouhier , 
'-&  avoir  époufé  l'Iiillppe  Fyot,  alors 
^Çonfclller  &  depuis  Préfident  à 
jl'^rtlei"  au  Parlement  de  Bourgci- 
^gne.  PfiilippeFyoca  été  un  des  plus 
.grandsMagiftratsdefoncemps,&^ 
.poftérité  remplit  encordes  premié- 

-  les  Charges'du  même  Parlement. 

,,  j4n.  14.  Jacques  Auguste  DE 
Chevanne,  eft  celui  quia  donne 

jtin-i-fSS^  en  un  vol,  in-l^*',  (  im- 
primé à  Châlons ,  avec  les  remai- 
3ues  de  M.  Bcgac  fur  la  Coutume 
e  Bourgogne  )  des  Notes  qui  fu- 

■  rent  mlfes  tous  le  nom  de  M.  De(^^^ 

.prîngles,  dont  ce  volume  ri'^  ^^S'i^l 
lient  rien.  M.  Clievanne  s'eft  lut» 
tout  diftinguc  au  Barreau  de  Di- 
jon ,  dans  les  matières  Eccléfîafti- 
ques  Se  dans  la  connoilTance  des  an- 
ciens îitrcs  ;  il  a  exercé  (â  Profëf- 

-  Jîon  pendant  aj  ans  &  eft  mort 
.ea  ifyo.  lia  lulTé  quel^u«^.m»s 
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hufcrits  dont  un  concerne  la  Viç 

8i  les  Ecrits  de  l'evrer.  M.  le  Pré- 

,  'fidelit  Bouïiier  relève  dans  les  Nt*-" 

I  Ites  de  cet  Auteur  ,  fur  fa  Coutu» 

I  lue,  diverfes  mcprifes  &  erreurs  Sc 

jémoigne  le  defir  qu'il  auroiteu  do  ' 

T'oir  une  nouvelle  édition  de  ce&' j 

■T^otes  biet)  corrigées. 

l'?-  An.  15.  Nicolas  Perbier  nf 

itti  1618  &  mort  en  i(>g4àDijoni 

■t  un  Avocat  fameux  dans  cetcp 

y'îlle  pourlaconfultation.  On  a  djï  , 

f  ^ui  I  z  dbfervations  fur  la  Coutump 

l'Me  Bourgogne.  afTez   eftimées,^ 

I  Vlont  il  y  a  eu  trois  éditions  à  Dijon-, 

lia  première  en  1688  ,  lafecondeeA 

l  iû^i,  &Iatroi(iémeen  i  yjôdar» 

Ile  vol.  in^j^°.  qui  contient  l'ouvrac 

r^e  de  M.  Bretagne.  Nicolas  Per- 

■  Tier  a  auflî  laifTé  fur  les  Arrêts  1^ 

l'élus  notables  de  fon  temps  un  ain- 

'  tiemanufcritquîeft  entrelesmain^ 

ne  M.  Mélenec  célèbre  Avocat  de 


\¥ 


An.  kÏ.Anîie  Joseph  DAziiTi 
îèouRT  &  Blaise  Parize.  tout  I 
jâeux  Avbcats  ^aFaxlemeat  de  p3> 


I 

I 


'5  l'S  '  Journal  in  S^ievans , 
jon .  n'ont  prefqiie  rien  écrî:  fur  la 
Coutume  de  cette  Province.  Le 
premier  mort  en  lâS'?  ,  n'a  laUlfi 
fur  cette  Coutume  que  quelques 
Notes  auxquelles  ilajoint  des  Ta- 
bles qui  comprennent  les  articles 
de  cette  Coutume,  les  remarques 
de  Dumoulin  ,  de  M.  Bégac,  de 
M.  Defpringles  &  de  M.  Chevan- 
ne.  Ces  Notes  ont  été  imprimées 
à  Dijon  en  ifïyy  l'w-i^.  avec  les 
Tables  &  en  I  637  iw-S".  fans  les 
Tables,mais  avec  d'autres  Notes  fur 
fe  règlement  des  Criées  &  qui  (onc 
de  M.Parize.  A  ucun  de  ces  Auteurs 
ne  s'eft  nommé  dans  ces  éditions. 

An.  \-j.  &  dernifr ,  PlERRE 
Taisand  né  à  Dijon  en  1^44, 
d'unConfeiller  au  Bailliage  de  cette 
Ville,  y  avoit  été  reçu  Avocat  au 
Parlement  en  i66j  ,&y  avoit  dès- 
iors  plaidé  fa  première  caufs  qui 
fut  fuivie  de  plulîeurs  autres ,  tant 
à  Dijon  qu'à  Paris  on  il  vint  en 
I  tf  7  i ,  &  oà  il  fut  lié  avec  plufieurs 
^rfonnes  Sçavances,  Il  fut  choilï 
en itf74parM.Darigre, pourpre    . 


fenter  fes  Lettres  de  Chancefier  a^, 
Parlement  de  Dijon  ,  &  en  16^75 
par  le  Comte  de  Rouffillon  pour  là 
préfentation  de  fes  provifions  de 
Lieutenant  Général  au  Duché  de 
Bourgogne ,  &  il  s'acquitta  de  ces 
deux  aâions  avec  de  grands  ap- 
plaudiflêmens.  En  1^7  8.  il  dédia 
au  grand  Boiïuec  une  petite  HinoU 
re  du  Droit  Romain.  En  i6%o'^ 
s'étant  trouvé  hors  d'état  par  1^ 
foibleflë  de  fa  poitrine  de  continuer 
la  Profeffion  d'Avocat ,  il  acquît  \. 
Dijon  une  Charge  de  ïréforier  de 
France,  &  fe  piopofa  dès-lors  de 

Îiroficetde  fon  loifîr  pour  compOT 
ér  un  nouveau  Commentaire  fur 
la  Coutume  de  Bourgogne.  Il  fut 
aidé  dans  cet  ouvrage  par  plufieurs 
perfonnes  ,  &  furtout  par  M.  de 
Mucie ,  Préfiden  t  à  Mortier  à  DijoB 

[^ui  lui  fournît ,  outre  les  Arrêts  de 
on  temps ,  ceux  recueillis  par  Phi- 
libert de  la  Marre  fon  beau-pere. 
Ce  Commentaire  parut  en  1658, 
en  un  vol.  in-fol,  à  Dijon .  avec  de 
grands  éloges  donnés  à  l'AuteuTt 


?' 
le 


I 


qu'on  die  cependant  n'avoir  piç 
été  fatisfâic  de  cette  première  Idi- 
tlon  ,  &  avoir  fonge  à  en  donner 
iine  nouvelle ,  mais  ce  projet  eft 
refïé  fans  eifec.  Depuis  ce  tempi 
l'Auteur  ne  donna  au  Public  que 
quelques  petits  Livres  de  Dévotion. 
II  mourut  le  1 1  Mars  1715,  ho- 
noré par  Louis  XIV.  d'un  beaii 
Médaillon  d'or  ,  par  lequel  ce 
Prince  avoit  récompenré  quelques 
ouvrages  manufcrits  que  l'Auteur 
lui  avoir  fait  préfenter  au  commen- 
cement de  la  même  année. 

Il  avoit  eu  douze  enfans,  dont 
dix  font  morts  avant  lui  fans  pofté- 
rité  &  les  deux  autres  ont  embraf- 
fé  l'état  Religieux.  Claude  Tai- 
fand  l'un  de  ces  derniers  &  auquel 
il  avoit  lailTc  fa  Bibliothèque  avec 
fes  manufcrits ,  a  fait  imprimer  à 
Dijon  en  1715  i»'^'*.  la  Vie  de 
fon  père  ,  avec  un  fort  long  Cata- 
logue de  fes  ouvrages  imprimés  & 
manufcrits.  Cette  Vie  a  été  réim- 
primée en  1757  ,  à  Paris  chez 
f  rauli:  peie  (1  4^,  dans  la  fécondé 
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dirioh  des  Vies  des  Jurifconfulcc. 

f^ue  M.  TaifandavoitcomiTiencéei 

B^auxquellesun  Anonyme  a  ajoute 

pluGeursanicIeSi 

■  M.  le  Préfident  Bouîiier  obfervè 
aue  le  Commentaire  entrepris  par 
Taifand  ,  avoir  befoin  d'ua 
;  plus  confommé  dans  le 
Barreau ,  plus  verfé  dans  la  conful- 
reation  &  qui  eût  plus  approfondi 
lies  fources  du  Droit  municipal  de 
'  la  Province  ;  que  toutes  les  addU 
tlons  &  correâions  faites  à  cet  ou- 
vrage par  MM.  Jehatinin  &  Mori- 
fot  ,  n'ont  pu  enripécher  qu'il  n'^ 
foit  refté  bien  des  chotes  à  retran- 
cher &  à  ajouter,  &  qu'il  eut  été 
à  défirer  que  ces  deux  célcbrds 
.Avocats  eulTent  eu  le  loifir  de  faire 
li  ce  fujet  un  nouvel  ouvrjge  eft 
irpfondanc  celui  de  M.  Tailanct 
"Mfiis  ce  nouvel  ouvrage  ayant  ctf 
^exécuté  par  M.  le  Prélident  Bouî- 
Jiier  Uii-méme  ,  il  paroît  que  les 
vœux  du  Public  doivent  être  à  cet 
égard  bien  remplis,  &  c'eft  ce  que 
nous  nous  proineitons  de  taire  coft-   ^J 


I 


I 


I 


^ _, ^.nfuir;  ,  .. 

noître  dans  les  extraits  fuivam  qm 
ne  pourront  écre  fl  détailfés. 

LETTRE  DE  MOmt^UH 
d'AnvilLE,  h  MeffieuTT  d» 
Journtd  des  Sçavaris  ,  far  une 
Carte  de  l'Amérique  Aicridt$- 
tlAle  qu'il  vient  de  publier. 


M 


ESSIEURS 


Je  vous  ferai  très-redevable  de 
vouloir  bien  admettre  dans  le  Jour- 
nal des  Sçavins ,  l'analyfe  fuccinte 
de  la  compofirion  d'une  Carte  de 
J'Amérique  Méridionale,  que /'aï 
inifeau  jour  en  trois  feuilles  depuis 
peu  de  temps.  En  écrivant  cette 
analyfe ,  je  me  conformerai  à  la  vo- 
lonté d'un  grand  Prince ,  *  donc 
les  bienfaits  donnent  lieu  à  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  ,  Se  de 
plufieurs  autres  du  mcme  genre  ;  & 
je  croirai  fervtr  en  mcme  temps  le 
Public ,  tjui  doit  être  informé  de  ce 
Minfei^neur  le  Due  d'Orléjms^    '  .^ 
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^ui  peut  aurorifer  les  changemerti 
que  de  nouvelles  produdions  ap- 
portent aux  ouvrages  précédensi 
&  des  avantages  qui  en  réfultent 
pour  la  Géographie.  ' 

La  Carte  dont  il  eft  queftlon  prS- 
ïënte  beaucoup  de  chofes  nouvel- 
les ,  Si  en  concienc  peu  d'autres  qui 
n'ayent  reçu  quelque  amélioia^ 
tion.  Une  partie  confidérable  àçi 
moyens  qui  font  le  mérite  de  cette 
Carte  eft  due  aux  Académicieni 
François  ,  qui  ont  employé  pla- 
Jîeurs  années  à  la  mefure  des  degrés 
du  Méridien  dans  l'étendue  dii 
Pérou  ;  &  cet  écrit  ne  fervira  pâ 
moins  à  fpécifier  les  fecours  que 
j'ai  eus ,  qu'à  rendre  raifon  des  prin- 
cipaux fondemens  de  l'ouvrage ,  SC- 
à  déveloper  ce  qu'il  renferme  dé 
plus  fingulier  dans  le  détail. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dani 
cette  Carte -confilte  dans  la  partie 
des  environs  de  Quito,  quia  fervi 
.de  champ  aux  opérations  de  MM. 
les  Académiciens  i  &  quelque  tra- 
yainée  que  fût  la  Géographie  dQ 


tout  autre'  Pays  que  celuî-]à«  «U? 
tîreroit  encore  un  avantage  Cgnale 
de  pareilles  opérations.  Mais  «  on 
Connoîcra  par  rexpofé  qui  doit  fui* 
vre ,  que  le  n)érite  en  cette  partie 
ne  fe  borne  pas  à  des  points  donnés 
fur  un  efpace  d'environ  trois  degrés 
dans  le  fens  de  la  Latitude ,  ce  qui 
paroitroit  de  peu  d'efl'et  dans  Té- 
teqdue  d'une  Carte  qui  embraffê 
^9  dégrés  du  Nord  au  Sud.' Avant 
que  d'entrer  en  quelque  détail  fur 
ce  Cujet»  fe  parlerai  de  laLongi^ 
tude  de  Quito ,  qui  m'a  été  indi- 
^gée  fur  le,  pie4  de^  5  lieures  2 1  ott 
2  z  minutes  de'  Paris  ;  &  l'ai  même 
jCettè  note  de  la  niaih  de  M.  .de  la 
Condamine  :  on  peut  placer  ^ùto 
s  5  heures  iz  minutes  ^  ou  %o  degrés 
fè-  demi  à  VOuefi  de  Paris.  Cette  de^ 
ïermivation  efi  bonne  k  une  miritu^h 
fihmre  près, ,  c^  an  ne  peut  avoif 
fnieux  ^ue  par  utie  très  pénible  difcu^ 
fion.  pans  la  Carte  de  l'Amérique 
Méri4ionaIe»  Quito  efl:  rangea  6à 
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Méridien  .étant  convenu  de  fixer  1^ 
Longicudede  Paris  à  10  degrés  de 
compte  rond  du  même  Méridien, 
Cette  difculîlon  fur  la  Longitude 
de  Quito  m'eft  devenue  néc-ffaîre  « 
depuis  qu'on  m'a  faiti  remarquer 
qu'elle  étoit  indiquée  récemment 
de  5  heures  11  minutes  juftes,  ou 
8  dégrés  &  un  quart  dans  !a  Con-i 
noiiïance  des  temps  Car ,  i!  eft  évi- 
dent que  la  Longitude  attribuée  î 
Quito  dans  la  Carte  ,  fe  renferme 
dans  les  limites  des  Indications  qi^ 
m'on  font  données,  &  je  ne  penfe 

Îias  que  7  à  8  minutes  de  dégrê 
oient  un  objet  fur  lequel  on  doiyç 
infifter  bien  affirmativement. 

L'efpace  meluréen  I.atitudeaux 
environs  de  Quito  eft  fort  agrantiî 
par  les  Obfervations  Géographij. 
ques  qui  on:  été  faites  dans  les  eiir- 
tours.  Je  fuis  obligé  de  me  borner 
aux  circonftances  principales ,  pour 
ne  point  donner  trop  d'étendue  & 
ce  mémoire.  La  Côte  de  la  Mer  dû 
Sud  a  été  liée  à  des  points  déter- 
minés dans  l'efpace  mefuré.  Car  fil 


I 
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pitance  entre  l'emboucliure  de  W 
rivière  d'Efmeraldas  &  Quito  a.  été 
reconnue  ;  &  le  relèvement  de 
ChimboralTo ,  compris  dans  les  tiîan- 
gles  delà  Méridienne,  ayant écc fait 
à  Guayaquil  fixe  dans  ùi  Latitude ,  i] 
eo  tcliilce  une  détermination  de  la 
même  Côte  en  un  autte  paragc.  La 
Côte  elle-même  a  ctc  relevée ,  depuis 
la  tiviére  d'Eânecaldasjurqu'au  Cap 
de  S.  Laurent  d'une  part ,  &  de  l'au- 
xre  jufqu'aux  bouches  de  Pacia.  C'c(t 
«n  opérant  ainiî  fur  cette  Côte ,  que 
"M.  de  la  Condaminc  a  déterminé 
qu'elle ètoii coupée  par  l'I-quaccuti 
rendrait  précifément  qui  porte  le 
nom  de  Punta  Palmat.  Le  Golfe  de 
Guayaquil  cft  le  fujer  d'une  Carte 
"paraailiérc ,  &rouvraged'unPiiotc 
jratiquc  de  cette  Côte.  Feu  M  Mal* 
■donado ,  Gouverneur  de  la  Province 
■d'Efineraldas ,  a  eu  part  aux  travaui 
ifaits  fut  les  lieux ,  en  vjfitant  la  Côte 
-&les  entrées  des  rivières  danslapac- 
ttcde  l'Eft  de  la  civicte  d'Ermeraldas. 
La  rcconnoi0ance  m'engage  à  publier 
ici,  que  l'ai  puncipalement  obliga- 
jdondecedétaildcconnoiHanccsàM. 
de  la  Condamine  ,-cjui  m'a  foutô^ 
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bîcnd'auures  fajets  de  m'acquitiet  dtt 
même  devoir  à  roci  égard  dans  l'étei> 
doe  de  ce  aiémoirc. 
;  Je  patcitai  des  environs  de  Quit9  • 
I  BOurm'étendcevcrsleNord&versl*  1 
Aitd,en  parcourant ila partie  de  l'Eft  I 
imermôdiaitemcnt.  M.  Bcragucij  î  I 
qai  je  dois  pareiUemcnt  un  [cmoigna».  - 1 
ge  public  des  fccours  que  j'en  ai  ro*  I 
çus ,  ayant  pris  la  louic  de  Caiihagêp  I 
ne  dans  Ion  retour  du  Pérou,  a  fijte  1 
Popayan  ,  &  (es  opérations  m'ont  | 
gwidc  juIlTu'à  la  PJara.  11  a  ajouté  i  I 
ctr^ti'flm'a  coinmciniqucdececôcÉ*  I 
là  >  les  Latitudes  de  Honda,  de  Mono*  1 
pôx ,  &  de  la  jonction  de  Cauca  avoe  I 
la  rivière  de  la  Madeleine.  Quant  ait  I 
^end  détail  que  fournit  la  Cane  lot  I 
tes^rméresque  (eviensticnommer*  ■ 
outre  ceqUe  la  leiShiredcs  Auteurs  Efr  1 
pagnols  ni^voit  appris ,  une  Carte  da  1 
cours  de  la  rivière  de  la  Madclcinek  4 
fenvoyce  par  M,  Godtn  à  M.  de  Ma»  1 
ran ,  m*a  été  très-utile.  Mais  le  pbft  I 
grand  J*ecoiuS  que  j'ayeeu  pour  ceitC:  J 
toattieieftunroutierdcM.de 5.  lft»jJ 
Tân  i-quc  je  tiens  de  M.  de  la  Conda«^| 
Liâinc,  êc  par  lequel  j'ai  été  condail^| 
^e  Quitoi  Honda- p3Ctene.)-&jde^^B 
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par  la  navigation  de  la  rivière  de  U 
Matlclcinc  jujqu'à  la  hauteur  de  Cat- 
thagénc ,  ou  à  peu  près.  Ce  n'cft  pas 
tnèmeâ  ce  fcul  objec  que  ie  borne  le 
routier  donc  je  parle.  L'enircpri/èdei 
Anglois  iiir  Carthagène  obUgeaije  M; 
ë&S.  Illcvan  à  t'rendceune  autre  voie, 
il  rcmontclanièmeriviérede  la  Ma- 
deleine, ôi  de  HondaftretidàSanta- 
Fè  de  Bogocâ ,  d  où  il  prend  la  nure 
de  Caracas,  pat  Tun|a,  Paraplona, 
Merida  ,  Baraquiciincto.  Pour  peu 
qu'on  connoiirc  l'état  ;dc  iaGco^ta- 
phieà  J  égard  de  tes  pays,  onconce- 
vra  de  quel  pru  ell  un  Itinéraire  leilc- 
iDcnt  circonftancié ,  cjuc  la  Carte  de 
rAiiiérii.jue  Méridionale  n'efl  en  cet- 
te patticquc.Ia  réducHon  d'une  Carte 
f)3rticuLiêce,c)uel'Itinéi;aircni'adon. 
né  occarion  de  dte(îcr  (nr  une  échelle 
quadmple  en  longueur.  Il  cli:  vrai 
néanmoins ,  que  dans  l'ulâgc  de  ce 
routier  îl  m'a  été  avantageux  dette 
éclairé  par  qucKiues  autres  connoiJ- 
^nccï ,  qui  conCoutoient  àiicrermi- 
■net  certains,  points  ptincipaux.  Ua 
oitrait  fâicdepuis  longtemps  de  i'ou- 
vragc  du  P.  Simon ,  Francifcain ,  Nor 
ticiéit  hiflotiites  de  Tierra-firme^  J 
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qvjc  j'avois  tiré  en  même  temps  de 
Florez  de  Ocariz  ,   Genealo^iat  det 
l^uevc-Rtjno  de  Granada,  &  quel- 
ques aurrcs  mémoires ,  m'ont  fourni 
diverfes  circonflanccs  locales ,  dont 
plufieurs  fe  combinoient  avec  le  dé- 
tail de  t'kinéraire.  Mais  ce  qui  m*a 
paru  de  plus  grande  conféqiience,efl 
d'avoir  cnuvé  des  Haï  fons  par  des  po- 
ficions  communes  de  lieu  ,  avec  \'0~ 
Tinocoiliijlrudrida  P.GamilIa.Jcfiiitc. 
La  levure  de  l'ouvrat^ede  ce  Perc  fai- 
fant  trouver  des  oniiffions  &  autres  *J 
défauts  dans  !a  Carte  qu'il  y  ainrérée» 
cette  Carte  demande  d'être  pcrfe- 
ftionnée  pat  l'étude  de  l'ouvrage  mê- 
me.  Et  je  conviens  vo'ontiers,  que  fl  | 
je  l'ai  l^it  avec  quelque  (uccés ,  c'eft-  1 
aumoyendccequcdivers  lieux  cité» 
par  le  P-  Gumilla ,  vers  les  fourccs  de   | 
Rio  Meta  Se  de  Caflànaré,  Te  tcn- 
controicnt  fur  la  route  de  M.  de  S, 
Iftevan,  ou  dans  le  voifînapc. 
"^_  LadérerminationdeCarchagcacà  ' 
"0  degrés  moins  environ  10  mîn.ï  ' 

d  de  Paris,  Tcrtàfixer  la  partie 
Wéneuce  du  cours  de  la  rivière  delà 
Madeleine.  Le  détail  de  la  Côte  i 
Mari,  Z 
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droite  &  à  gauche  de  Carchagénc  i 
&  depuis  Rio  de  la  Hacha,  juVques 
vers  le  Golfe  de  D:\cica,  cft  tirt  de 
Cartes  mamifcrites  Efpagnoles ,  dont 
croit  pourvu  Don  Bias  de  Lezo, 
Commandant  des  forces  de  Mer  du 
Roi  d'Efpagnc  en  CCS  parages.  Avec 
ces  Cartes  M.  Bouguetm'ena  com- 
muniqué une  autre  du  Golfe  de  Da- 
rien  en  particulier,  qu'un  Ingénieut 
ECpagnol  avoit  eu  ordre  de  lever.  Les 
corroiffances  acquifcs  fur  l'IAhme 
de  Panama ,  un  des  plus  impoitans 
quartiers  du  Nouveau -monde,  m'ont 
engage  à  en  faire  le  fujct  d'une  Carte 
Ipéciale  très-ample  ,  que  je  garde 
dans  mes  papiers.  Beaucoup  de  pièces 
ont  concouru  à  la.  compofîtion  de  ce 
morceau.  JenensdeM.Bougucrunc 
Carte  tirée  de  l'Audience  de  Pana- 
ma, &  qui  s'étend  depuis  le  Golfe  de 
Daiicn  ju/qu'à  l'Efcudo  de  Vcragua 
fiirla  Mer  du  Nord,  avec  l'étendue 
corrcfpondamc  Ilir  la  Mer  du  Sud.M. 
de  la  Condaniine  m'a  permis  de  ré- 
duire une  grande  Carte  qu'il  a  levée 
de  la  rivière  de  Chagre  en  remon- 
tant jufqu'à  Cruzes.  Û  l'a  accoirpa-^ 


Marj  1750.  5  j  i 
gnce  d'une  Carte  forr  circoirftanciéc 
de  rirnervaUe  de  Cruzcsà  l'anama, 
donc  la  Cour  d'Efpagne  avoir  chargé 
l'Ingénieur  Nicolao  Rodrigucz ,  diC 
cipic  de  Don  Juan  de  Herrcra.  Je 
dois  aufli  à  M.  de  la  Condamine  le 
telévcmcnt  de  la  Côte  Se  des  Mes  aut 
cnvironsde Panama;  & l'ujâge d'une 
Carte  qu'il  tient  du  P,  Magnin,  Jé- 
fuite,  que  j'aurai  occafion  de  citer 
encore  pat  la  fuite  ;  dans  laquelle 
Carte  le  Golfe  de  S.  Miguel ,  &  la 
tiviérc  de  Darien  dans  tout  Ion  cours  1 
font  en  très- grand  détail.  Je  crois  mê- 
me pouvoir  omettre  ici  quelques  au- 
tres articles  moins  confidcrables  » 
dont  je  ne  ferois  mention  que  dans 
le  cas  qu'il  put  être  queflionde  pu- 
blier cette  Carte  t  &d'cndi(cutet  la 
conttruition.  Le  détail  du  Choco,. 
dont  on  connoiflbità  peine  le  nom. 
Si  qui  fait  aujourd'hui  un  Gouvec-» 
nement  particulier  diiîrait  de  celui 
de  Popsyan,  eft  tire  d'un  morceau 
qui  me  vient  de  M.  de  la  Condami- 
ne. Au- relie  3  qu'il  me  foit  permis  de 
dire,  que  la  combinaifon  de  tant  de 
divcrfcs  pièces ,  inégales  entr'elics 
Zij 
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pat  le  mérire>&  indépendamment 
des  aucies  mémoires  que  je  ne  cite 
point  pour  être  plus  court ,  n'a  pas 
cté  un  médiocre  travail. 

Pafibns  maintenant  vers  un  autre 
côté  à  l'égard  de  Quito.  Pliificurs 
coûtes  nous  conduiront  à  la  rivière 
des  Amazones.  M.  Maldonado  dé- 
terminé à  ftire  le  voyage  de  l'Euro- 
pe cri  même  temps  que  M.  de  la  Con- 
damine  y  revenoît ,  s'cft  rendu  à  la 
Laguna ,  M  illion  principale  de  la  Pro- 
vince de  Maynas.par  une  route  dif- 
férente de  celle  qu'cnireptenoit  M. 
de  la  Condaminc ,  dont  le  motif  di- 
gne d'éloge,  étojt  de  muhipliec  les 
connoiflanccs  par  ce  moyen.  Partant 
de  Banos  ,  Heu  lîtuc  au  pied  du  Cer- 
ro  de  Tunpuragua ,  qui  a  été  lié  aux 
triangles  delà  Méridienne  mefurce, 
M.  Maldonado  s'eft  renda  pat  terre 
à  Canclos ,  dont  il  a  cherché  à  détct- 
minet  la  diRance  de  Bafios  ,  non- 
feulement  par  l'étude  qu'il  a  faîte  de 
^a  mefiire  du  cJicmin  ,  mais  encore 
pstle  relèvement  du  fommct  de  plu- 
fieurs  montagnes  de  poiîtion  conm""^ 
Une  riviétc  nommée  Bobonaca» 
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Conduit  de  Canelos  dans  celle  de  Pa- 
ftaça ,  en  relevant  à  la  Bouflblc  tous 
les  concours  de  cette  tiviérc,  &  me- 
furant  avec  la  Qtiadra  la  longueur  de 
chaque  ditedion  dans  fes  concours. 
La  Qiiadra  Ce  compofe  de  1 00  Varas  > 
&  la  Vara  eft  de  [coîs  pieds  Efpa- 
gnols.  La  mefuiedc  Vara  qui  lecvoic 
à  Don  Pedro  Peraîca ,  habile  Mathé- 
luacicien  établi  à  Lima ,  revienrà  ^67 
lignes  &  19  centièmes  de  ligne  du 
pied  François,  comme !e  Journal  de 
M.  de  la  ConJamine  m'eiia  inftriiic. 
D'où  ii  fuir ,  que  la  Quadra  compo- 
fée  de  100  Varas  revient  à  4xtoi[ès 
}  pieds.  Qi^ioique  M.  Maldonadone 
comptât  la  Q^iadra  qucTur  le  pied  de 
41  toifis,  comme  il  a  pris  loin  de 
l'ccriredans  le  mémoire  de  fa  naviga- 
tion ,  néanmoins  pour  cvicer  le  rric- 
courcilTcment  d:ins  l'erpace  ,  j'ai  em- 
ployé  cet;e  mcfurc  félon  la  définition 
précédente. 

Nonobftantque  le  cours  de  Bobo- 
naça  fût  partagé  en  f  (>o  changemens 
de  rumb ,  confiimant  ^  f  8 1  Qjadcas, 
je  ne  me  luis  point  épargné  le  travail 
de  [lacet  Ion  cours  Tue  le  papier*  en 
Zii) 
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pTcnantpIusde  j  pîeds d'échelle  pont 
un  dCgïé ,  au  moyen  de  quoi  la  mefu- 
re  d'une  (culc  Q;|adra  valoir  envi- 
ron un  tiers  de  ligne ,  ce  qui  eft  aficr 
fcQlîble  au  compas.  Le  cours  de  Paih- 
ça  ayant  fucccdc  i  celui  de  Bobonaça, 
je  ne  l'ai  trouve  coupé  qu'en  8S 
rumbsdeveni ,  quoique  fourniflhni 
■+37Î  Quadras  -,  &  il  n'cll  pas  éton- 
nant qu'une  tiviérc  beaucoup  plus 
coniid^rablefalïl;  moins  de  replis,  & 
qu'elle  prenne  beaucoup  plus  de  rae- 
furc en  chaque  dire(5lion  des  obliqui. 
tés  de  (on  cours.  L'emploi  des  rumbs 
particuliers  donnés  pat  la  BoulTole ,  a 
été  tetflifié  en  conréquence  d'une  ob- 
fervntion  de  l'amplitude  orrive,  dela- 
qucllc  la  décHnaifon  de  l'atm-int  ic 
concliioit  de  8  dégrés  Eft  ;  cette  am- 
phtiidc  crant  trouvée  le  ;  Juin  de  ^  8 
degrés  du  Nord  à  l'Eft,  ou  de  ji  de 
l'Eft  au  Nord.  Et  tel  eft  en  eiFet  le 
câtc>  &  la  quantité  même,  ouàpeu 
prés,  de  déclinaifon  propre  à  certe 
contrée,  félon  les  divcrfcs  oblèrva- 
tions  qui  en  ont  été  faites  vers  le  mê- 
me temps.  Le  tumb  général  de  Cane- 
los  tendant  à  l'cnuéc  de  Pallaça  dans 
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le  Maranon  ou  la  rivière  des  Ami- 
zones,  s'efl  rencontré  de  i  j  degrés  Se 
demi  duSudàl'Eili  &  pour  ne  paint 
affciîlcr  une  délicatefle  defra^îlion, 
&  donner  plus  que  moinîd'obliquiré 
au  gifemenc  refpedifdes  deux  points, 
en  admertant  (quoique  gratuitemEiit) 
que  le  défaut  de  ptccifion  àfuppoièc 
dans  ce  gisement ,  conlïfte  plutôt  à  ne 
pascliaflêtluffïramtnent  dans  JEdle 
point  de  l'entiée  de  Paftaça,  que  dans 
le  Cens  contraire  ,  je  n'ai  point  fait 
difficulté  dallera  i4dci;.  de  compte 
rond.  3'avois  cherché  à  conclure  k 
Latitude  du  point  de  partance  ou  de 
Canclos ,  en  combinant  lerelévement 
de  Tungutagua  fait  en  ce  lieu  ,  avec 
la  diftanceévaluceencrerun  &  l'au- 
tre de  ces  lieux.  Car  par  une  grande 
Carte  manufctite  de  la  Méridienne, 
communiquée  par  M.  de  la  Conda- 
minc,  j'étois  afliirédela  Laricudede 
Tungutaj*ua,cl'undég.  18  min.  &  un 

■^art  Sud ,  &  la  Latitude  conféquen- 
â  de  Canelos  m'étoit  donnée  d'un 
dég.  î  I  min.  D'un  autre  côté,  j'avois 
lieu  d'eftimer  l'entrée  de  Paftaça  dans 
le  Maranon  pat  4  deg.  environ  ^  l 
Z  iiij 
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min.  cnconfequence  de  la  hauteur  ob- 
iërvéeparM-dela  Condamine  de  ^ 
deg.  2.min.à  l'embouchure  de  Gual- 
laga,  diftantede  1 1  à  ii  lieues  de  lo 
au  degré ,  mefure  réduite  en  droite  li- 
gne ,  &  vetsTElt  lo  dijgtés  Sud ,  à  l'é- 
gard de  PafVaça ,  félon  les élémcnsque 
les  mémoires  de  M.  de  la  Condami- 
ne me  fourniflbient.  Donc,  entre  Ca- 
nelos  &  l'entrée  de  Paftaça  j  dcg  lo 
min.  de  différence  en  Latitude.  Or, 
l'ufage  que  je  viens  d'expoi'et  de  la 
routedeM.Maldonado  m'adonne  ; 
dég.  Il  min-  iëîon  la  valeur  pttciis 
des  degrés  du  Méridien  vers  l'Equa- 
teur. El  comme  il  ne  fçauroir  t-tre 
^uelïion  d'une  minute  ou  deux  de 
plus  ou  de  moins  en  pareille  combi- 
naifbn  Gtographiquc ,  la  convenance 
c(l  allez  marquée  pour  infpirer  quel- 
que  confiance  à  l'égard  des  moyens 
qui  la  produifent.  J'obrerverai  même 
qu'en  maintenant  la  Quadra  fur  le 
pied  que  M.  Maldonado  l'indique 
dans  fon  mémoire  de  route ,  la  diffc- 
tence  entre  Canelos  ?c  le  point  d&Pa^ 


tka.^  ne  revient  qu'à  }  degrés  oanUI 
EOD  If  minutes.  .^^Ê 
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Mais ,  mon  opinion  (lu  ce  qui  rcful- 
loit  de  la  roure  de  M.  Maidon.ido  a-dû 
Être  décemiinée  p.ic  la  convenance 
qui  s'y  eft  rencontrée  avec  ieréfuitat 
de  la  route  de  M.  de  laCondamîne. 
11  s'cftafllirédupointdc  Loxaréiaci. 
vemenc  au  terme  aullral  de  la  Méri- 
dienne près  de  Cucnça.  Oc  Loxa  i 
Jaen  de  Bracamoros  par  Valladolid, 
û  la  difficulté  du  chemin  étoitunob- 
ftacle  à  déterminer  en  touterigueurla 
différence  de  polîcion,  je  crois  avoic 
iàtisfâit  à  l'intention  que  j'avois  de 
chaflcr  plus  que  moins  vers  rEft> 
puirqueiesaires-de-vent  de  la  route, 
marquées  dans  les  papiersdeM.dcla 
Condaminc,  étant  combinées  avec  I»  , 
difîïrenccdes  Latitudes  par  lui  obfer-- 
vées ,  pouvoicnt  mettre  moins  de  dl-  j 
vetgeancc  entre  Loxa  &  Jaen.  De  Jaea  J 
à  San- Juan  de  las  Montanis  ,  l'cClis^ 
me  des  diftances ,  !a  dirciftion  des  di»  J 
I»  verles  parties  de  la  toute,  la  dilfd-^ 
■Ceoce  des  hauteurs,  ne  m'ont  pam  ' 
Hconfuraer  qu'environ  ^j  lieues  de  10 
^ao  degré  en  droitc-l'gne.  Entre  Saiv 
/uan  Se  i'einbouchure  de  Partaca ,  M. 
Ac  la  Coaditniat  dans  Tes  giémotres 
Zr 
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ajoutaiitiin  tiers,  ou  la  moitié  en  lâs, 
il  une  première  eftinic  qu'il  a  cru 
troprigiilcou  refTcrtée,  jen'ai  point 
héliié  d'y  avoir  pleinement  égaid. 
Tout  combine  ,  le  point  de  Paftaça 
par  cette  voie  s'eft  rencontré  diftant 
du  Méridien  de  Quito  vers  l'Eft  d'en- 
viron 45  lieues  de  zo  au  dégté,  lors- 
que par  la  voie  de  M.  Maldonado  d'ar- 
river à  Paftaça  j'avois  lieu  d'en  comp- 
tet-fâ.  M'acculera  t'on  d'avoir  con- 
ccrtéccquipouvoitréfultcr  de  deux 
routes  faites  par  des  chemins  fi  difFé- 
rens  !  Cependant ,  on  ne  pourroit  exi- 
ger une  convenance  plus  parfaite  ea 
égard  à  la  qualité  des  moyens  qui  la 
procurent. 

Après  Paftaça  vient  la  rivicte  de 
Guallaga ,  dans  la  dinaoce Se pofîtton 
marquées  ct-deUïiSjdiftancede  10 i 
1 1  lieues  au  moyen  de  l'augmenta- 
tion d'une  moitié  en  fus  fur  une  pre- 
mière eftimc  d'environ  7  lieues.  De 
Guallagajufqu'àNapo,  j'ai  conféré  le 
réfiiitat  des  toutes  de  M.  de  la  Conda- 
mine  avec  une  grande  Carte  manuA 
critc ,  dont  le  P.  Magninquil'adref' 
iëe,  Iuii£t  ptércQt  à  Bor)a>  capitale 
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deMaynaSjOÙcePereiéfidoit.  Cette 
Catreembrafle  une  très-grande  éreo- 
■  jdue  de  pays ,  &  depuis  Mocoa  vers  le  ■ 
^ord  jufqu'à  Movobamba  &  Lam^sa 
*crs  le  Sud,  le  détail  de  la  Carte  de| 
^'Amérique  Méridionale  en  eft  tire  a 

.  Nonobftant  le  mérite  de  ce  I 
Biotceau  de  Géographie,  le  défaucj 
^efquc  univeriêl  des  Carres  qui  np  j 
ibnt  pas  airujeicies  à  toute  la  rigueuç  I 
.Géométrique,  déâut  qui  conMe  il 
exagéretréteDduedcscrpaces,s'y^| 
fentir  notablement  en  differens  cty  1 
droits.  L'original  delà  Carte  que  IcR  1 
.Samuel  Fritz  avoit  dtcflec  de  la  tivi&.  1 
le  des  Amazones,  Scquieft  entre  le»  j 
mainsde  M.dciaCondaminc,  peut  | 
pareillement  être  conrulré  en  cette  I 
partie.  L'intetvalle  de  Guallaga  à  SL  j 
Joachim  d'Omaguas  étant  prolongé  I 
julqu'àfo  lieues  de  10  au  degré  dans  ! 
la  Carte  de  l'Amérique  Méridionale  j  j 
i'ai  lieu  de  croire  cet  efpaccauilicten.  1 
du  qu'il  (z  puilfe  préfumer ,  ne  l'ayant- j 
trouvé  que  d'environ  47  dans  la  Car*  1 
te  du  P,  Magnin ,  quoique  la  merum 
des  efpaccs  n'y  foitpas  aflcz  épargnée 
gcnétalement  paclaQC.  De  S.  J  oacbin 


âfa 


I 


I 


540  Journal  des  S^ 
à  l'embouchure  de  Napo,  M,  de  la 
Condamine  indique  l'aite- de- vcdi 
Nord  ;  j  degrés  Eft ,  &  la  Carte  du  P. 
Fritz ,  auquel  ce  quartier  devciit  être 
connu  plus  qu'aucun  autre ,  n'en  dif- 
féte  pas  fenlîblcmenc.  La  différence 
des  hauteurs  obfetvées  par  M.  de  la 
Condamine  en  chacun  de  ces  Heux> 
jointe  à  l'aire -de -vent ,  devient  un 
grand  moyen  de  ^xation  pour  ces 
deux  points  l'un  à  l'égard  de  l'autre. 
Je  ne  l'ai  peut  êttc  pas  faifi  affez  ri- 
coureuremenc ,  puifque  le  point  de 
Napo  décline  d'environ  40  dégrés  du 
Nord  à  l'Eft  dans  la  Carte  de  l' Amcri- 
que  Méridionale ,  ce  que  j'ai  lieu  d'at- 
tribuer au  dcltr  confiant  qucjaieu  en 
la  compoJânt,  de  donner  plus  que 
moins  i  l'étendue  des  elpaccs. 

J'ai  cru  reconnoître  par  la  voie  de 
Napo  même,  que  l'intervalle  qui  fc 
rencontroit  entre  le  lieu  de  fon  em- 
bouchure &les  lieux  depoiition  plus 
immédiate  à  l'égard  de  Quito  ,  ne 
pouvoir  fe  préfumcr  fufcepiible  d'a- 
grandiirementrenrible&:  marqué.  M. 
Maldonado  m'ayant  commumqué  di- 
ircrsm<mouej>  pouif«vitàlaconir> 
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pofîtion  d'une  grandeCarte  de  !a  par- 
lie  ScptentrionaSe  du  Pérou  j  la  di- 
ftancc  en  laquelle  ie  trouve  le  Puerto 
ou  Embarcadère  de  la  rivière  de  Na- 
poà  l'égard  de  Quito,  fçavoit  envi- 
ion  ;  a  lieues  de  10  au  degré  en  ligne 
direète ,  étoit  cftimée  dans  noite  rra- 
vail  plus  que  liiffifanre,  Et  j'ai  conlër- 
vé  un  Itinéraire  circonflancié  de  la 
main  de  M,  Maldonado,  par  lequel 
nonobflanc  le  partage  de  la  CordellieT 
re ,  &  les  autres  difïiciilrés  d'un  che- 
min prerquedélcrtjon  ne  compte  que 
41  lieues  en  Tuivant  la  route  depuis 
Quito  jufqu'à  ce  Puerto  de  Napo. 
Pour  qu'on  (bit  en  crat  de  porter  ion 
jugement  fut  cette  diltance  ,  comme 
ftit  plulïeurs  autres  que  le  fujet  que 
nous  traitons  doit  faire  rencontrer, 
j'cnttetaien  quelque  difculTion  de  ta 
Lieue ,  tant  Erpagnole  proprement 
ditcquedecelled'uiâge,ccqui  peut 
avoir  Ton  utilité  indépendamment 
même  de  l'objetaiîtjel. 

LaLieucd'Érpagnefelonla  défini- 
tion ordinaire  lut  le  pted  de  ly&dc-f 
mie  au  dégté,  ne  poire  fijt  aucun  prio^ 
cipc  de  inefure  j  ££  cette  déiînitioii  n'a 
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d'autre  fondement  que  celui  d'ccre 
une  merure  moyetine  entre  la  Lieue 
HoUandpilè  eftiraée  de  i  j  au  degré  i 
&  la  Lieue  marine  Françoi/ë  &  An- 
gloiic  établie  fut  le  pied  de  zo.  Les 
Tribunaux  de  GaftîUe  ont  une  mefure 
juridique  de  la  Lieue ,  qu'ils  appellent 
del  Cordel  de  la  Corte  ,  fixée  à  jooo 
Varas ,  ou  à  5000  Pas  iélon  la  Loi 
d'Alphonfe  X.  furnommé  le  Sage. 
3*ai  trouve  quelque  direrficé  entre  lc3 
Auteurs  qui  ont  donné  la  mefure  de  la 
Vara.  On  a  vu  ci-deflUs  celle  qui  eti» 
ftoil  au  Pérou  entre  les  mains  de  Pc- 
ralta.  Don  Jorje  Juan,  dans  la  Rela- 
tion Efpagnole  des  opérations  faites 
au  Pérou  pou  r  la  mefure  des  degrés  du 
Méridien,  compare  Ia?'4r4  (/fC4/î(/- 
£(à  )7io  parties  du  Pied  de  Parifdi- 
Viie  en  J440  ;  &  JÎif  cetéralon  la 
Lieue  Efpagnole  de  ^000  Varas  re- 
vient à  1 1 47  Toiles  >  moins  quelques 
lignes  qui  fe  peuvent  négliger,  Mais> 
ilfautconvenirque  cette  Lieue  Légé- 
le  n'eft  point  d'ufâgc  pour  l'eftimc 
commune  des  diftanccs.  Sépulveda  6£ 
Moralez  dans  la  CalliUe,  Refcndius 
dans  k  Portugal  1  om  obiêrvé  çtue  cet> 
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te  cllîme  commune  de  la  Lieue  tç- 
pond  généralement parlantà4  Milles, 
Jclon  la  mefurc  de  Mille  qui  pacoic 
avoir  été  propre  aux  grands  chemir»  | 
dcl'Erpagneidutempsdeladoraina*  j 
tien  Romaine:  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  \ 
fingulictàremarquetiurceliijcicon-.  1 
fifte  en  ce  que  cette  mefbre  de  Mille  | 
&  rapporte  à  celle  du  Pied  CaftiJlan 
fcbfîftanr ,  &  non  au  Pied  Romain,  1 
econmeonlcpcutvoirdansMoralez»  ] 
Jtntigaedades  de  las  Ciudades  de  C*»   1 
ftiU4 ,  fol.  ;  j ,  oii  il  cite  des  raerures  j 
aû^elles  priés  par  Antonio  de  Lcbri-  ' 
xa  &  par  Efquivel.  Cela  étant ,  le 
moyen  d'avoir  une  évaluation  corû- 
iQune  de  la  Lieue  d'ufage  en  £jp2> 
gne ,  efè  d'ajouter  un  tiers  en  lîis  3  cet- 
te Lieue  légale  définie  d-delïùs  ;  &  le 
calcul  fera  trouver  iS^j  Toiles,  De 
forte  que  la  plus  jufïe  idée  qu'on  puiA 
ië  fc  faire  en  général  delà  Lieue  Efpa» 
gnoIc  eft  de  l'eftiraer  fur  le  pied  de  10 
au  dégté. 

Ilyatelquartierdansles  paysEf. 
pagnols  de  l'Amérique ,  où  le  terrain 
étant  à  peu  près  égal ,  peuplé  en  mê- 
me temps  èc  cultivé ,  on  poiuxoii 
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croire  que  les  liciics  lêroicnt  confoc- 
mesà  ccliesderEfpagne.  Entre  Qaiio 
Ôc  Riobamba  ,  en  un  pays  comme  je 
viens  de  le  fuppofct  >  on  compte  }(» 
lieues,  &  par  les  Triangles  de  la  Me- 
lidienne  cet  efpace  cil  déterminé  en 
droite  ligne  à  S^coo  Toifês.  Quand 
pour  fatisfaircàquclquesdctours  dans 
la  route  00  ajoutcroit cinq  ou  fix  mil- 
le Toifês  ,  l'évaluation  de  la  Lieue 
n'allant  qu'à  tfooToifcsou  peu  au- 
delà,  n'eft  point  au  pair  de  celle  de  lo 
au  dégtc.  Mais,  dans  les  pays  fauva- 
ges ,  remplis  de  montagnes ,  ou  cou- 
verts de  bois  épais  &  de  marécages ,  le 
Voyageur  compte  autant  de  Lieues 
qu'il  a  employéd'ibrarf}  à  cheminer  t 
il  eftime  la  longueur  du  chemin  en 
proportion  de  ce  qu'il  lui  en  a  coûté 
d'ennui  Sc  de  fatigue.  Alors ,  ce  que  la 
lelation  d'un  pareil  voyage  appelle 
;  y  ou  40  lieues,  fuffitàpeineà  rem- 
plit l'efpace  d'un  dégrc  Tut  une  Carte. 
Je  poiirrois  appuyer  cette  obfctvation 
de  beaucoup  d'exemples  particuliers  > 
&  néanmoins  je  me  bornerai  à  citer 
une  Letttedu  P.  Chômé  Jèfuitc ,  dans 
le  XXV'.  volume  des  Lettres  Ediiian- 
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tes  j  où  l'inicrvalle  de  4  degrés  entre 
la  rédudiion  de  S.  Xavier  chez  les 
Chiquites,  &  celle  de  S.  Ignace  des 
Zamucos ,  qui  fe  range  à  peu  près  ail 
même  méridien  que  la  première  3  c(l 
compté  170  lieues  en  mefuredeche^ 
min,  ce  quidonne42  ou  4}  licuc» 
par  dégrc.  \ 

Quand  on  voudroic  fuppo/ër,qutt 
Jes  41  lieues  qui  fc  compicni  enrrt 
Quito  &  le  Puerto  de  Napo  excède* 
roienr  en  mcfiire  cellei  qui  ont  été 
évaluées  encre  Qjîto  &:  Riobambaj 
quoi  qu'en  pays  plus  ouvert  &  plui 
commode,  &  qu'on  les  voiidroît  ci* 
gidement  de  io  au  degré  i  il  ne  s'en- 
fuivroit  pas  pour  cela  que  rcfpacedô 
îo  de  ces  Lieues  plus  que  moins  eu 
ligne  aérienne  &  dire(3e,  ne  put  ren- 
fermer environ  40  Lieues  de  chemin, 
&  je  m'en  rapporte  à  ceuxausquclsle 
paflàge  de  faCordelliéreSi  les  autres 
circonftanccs  locales  du  pays  fonç 
connues  par  expciience.  L'intervalle 
du  Puerto  de  Napo  à  la  jonâionde 
Rio  Coca  n'eft  pas  afTez  érendii  poiic 
donncriicu  à  une  erreur  conltdctablc, 
&  on  a  pu  en  juger  par  analogie  avec 
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d'autres  diflances.  La  partie  in^ÏM^ 
re  de  Napo ,  depuis  Coca  julqu'à  U 
rivière  des  Amazones ,  avec  ce  dérail 
de  rivières  a01uznte$  Se  de  peuplades 
Chrétiennes  qui  paraît  dans  la  Carte 
de  l'Amérique  Méridionale,  cft  tiré 
d'une  Garce  particulière  dont  M.  de 
la  Gondamine  m'a  fait  parc  >  dceflce 
par  le  P.  Paul  Matoni  Jcfuire  .  qui 
avoit  vilitc  toute  cette  paccic.  Suivant 
l'échelle  que  porte  cette  Car[e,  on 
mcrure  79  ou  So  Lieues  (  Lei^uai 
CaftelUnas  )  entre  la  bouche  de  Coca 
dans  Napo ,  Se  l'entrée  de  Napo  dms 
la  rivière  des  Amazones.  Or,  quelle 
en  la  mefurc  du  même  eCpace  dans  h 
Carte  de  l'Amérique  Mctidionale  î 
8{  Lieues  plus  que  moins  fur  le  pied 
deioaudégrc  De-ibrtequcl'onpeut 
admettre ,  que  les  Lieues  de  l'cclielle 
de  ta  Carte  font  de  telle  grandeur, 
que  iS  K  demie  Tuffilént  pour  rem- 
plir un  déç^rci  &.  il  eft  nature!  d'en 
infêrct ,  que  l'el'pacc  qui  donne  lieu 
i  une  pareille  ellimation  doit  plutôt 
abonder  en  mefurc  que  d'en  manquer. 
Une  reptéfcncatioa  idéale  de  la  ri- 
vière de  Napo  Se  de  partie  du  MatiU 
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6on>  dans  les  papiers  de  M,  de  la  Coiv 
damineielt  accompagnée  de  cette  no- 
te; que  depuis  le  Napo-puetto  ju£. 
qu'au  Matanon  >  la  navigation  dil 
Napo  dans  le  temps  des  eaux  bafïcs  fe 
iâii  en  1  %  jours ,  &  qu'elle  fe  fait  mê- 
me en  moins  de  jours  quand  la  rivié- 
te  e(t  plus  gtofTe  ;  aumjue  quanda  efti 
trecido  (  el  Rio  Napo  )  f..n  menas  diat. 
La  Carte  de  l'Amérique  Méridionale 
fournira  l'ouverture  du  comças  10a 
Lieues  de  zo  au  degré  &  ;  à  4  Lieue» 
par  delà ,  dans  la  diTlance  de  Napo«_ 
puerto  jufqu'à  l'entrée  de  Napo  dan» 
îeMaraiion.  Pour  eflimet  unchcmia 
de  rivière  ((ijepuism'exprimer  ain-, 
iî)  il  convient  de  faire  une  addition 
iënfîble  à  la  mefurc  direfte  ,  &  un 
quarr  en  fus  n'aura  rien  de  trop.  C'eft 
à  peu  près  la  proportion  que  la  navi. 
pation  de  pafl.iça  ,  qui  n'ell  guère» 
inférieur  au  Nipo ,  ?f  qu  i  eft  peu  tor- 
tueux &  même  dircift  en  plulieurs 
grandes  parties  ,  m'a  fait  obfetveri 
Ainfi ,  nous  pouvons  évaluer  la  navi^ 
gation  du  Napoà  eriviron  1  jo  lieues 
de  20  au  degré.  Sî  les  difficultés  qui 
cctatdent  la  navigation  au  temps  des 
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baâês-eaux,  n'ont  point  lieu  lorrqiié 
Is  rivière  ellplusfoctc,  &qu'aii  lieu 
de  I  ;  joues  îl  n'en  faille  que  lo  par 
fuppofiiion ,  chaque  |oiir  de  naviga- 
tion comportant  égalemenr  environ 
I  i  Lieues  de  lo  au  degré ,  ne  paroîtra 
pas  foible  d'eftime.  11  y  a  toute  appa- 
rence que  ce  n'clt  pas  fur  ce  pied  de 
10  au  degré  que  les  lieues  de  naviga-' 
tion  s'évaluent  en  ces  pays;  &la  na- 
vigation de  Chagte  depuis  l'entrée 
de  cette  rivière  jufqu'à  Cruzes,  que 
l'on  eftiinede  iShcucsdansk  pays, 
fournie  au  plus  4  joo  Toiles,  comme 
j'en  ai  trouve  la  remarque  dans  le 
Journal  de  M.dcIaCondamine.  lien 
téfuliera  des  Ucucs  de  iiojToilcs» 
ou  d'environ  i5 au  degré.  Ec  conlîi- 
quemment  a»  lieu  de  i  jo  lieues  de 
navijjation  dans  Napo ,  on  en  cotnp- 
Kîà  près  de  1 70 ,  &  les  journées  de 
1 }  lieucî  feront  réputées  d'environ 
17.  De  cette  difciiflion  naît  la  plus 
forte  pcélbmption  ,  que  l'erpacc  du 
coursdu  Napo ,  s'il  n'cft  pas  cenfé  dé- 
terminé dans  1.1  plus  grande  rigueur  > 
AU  moins  ne  le  peut-il  juger  dé&c< 
tueux  pax  faute  d'étendue.  Et  on  doit 
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idurc  du  développement  des  cir^^ 

inftanccsquim'oniconduitaupoint  F 

de  Napo  par  les  différences  voies  eU  1 

pofcesci-dcinis,  quebienloin  d'agii  1 

arbirraitemenren  cette  partie,  je  n'a|  , 

rien  fait  qui  ne  fiii  exigé  par  des  in*  J 

"ruiSions d'une  c/péceàparoîiredéii  j 

indantes  immédiatement  de  la  cooi-l 

lillânce  direûleSt  polirivedu  locali.  I 

De  Napo  en  defcenLlanc  le  i;ran^  J 

fleuve  des  Amazones  |ufqu'à  la  Mer^l 

U  dillance  des  lieux  fe  rapporte  à  de»  I 

indications  que  les  papiers  de  M,  ds  J 

la Condamincm'ont fournies,  ô:eni"| 

tre  autres  le  modèle  à  fort  grand  point  J 

delà  Carte  qu'il  a  rendue  publiquetl 

Ce  long  cours  elt  foucenu  enpluficuO-fl 

lindroits  par  les  obfervacions  que  Mi'f 

■^te  iaCondaraine  a  faites  de  la  Latinz^l 

le.  Sacuriofité  nes'cfl  point  bornêd'l 

lU  fil  de  fa  navigation ,  &  il  a  camaliftw 

tant  de  connoilîânccs  à  dioitc  &kl 

luche  qu'il  étoit  pofllble,  chcmiit  j 

ilâni.  Surcequ'ila  pu  recueillir  pat  I 

fes  informations  dans  l'établiflcment  \ 

Portugais  de  R  io  Negro ,  j'ai  tracé  un 

jrs  de  rivière,  quels  nombre  de 

iércs  afïlinniES  &  de  peuplades 
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établies  fur  la  rive ,  fera  paroîcie  d'au- 
tant plus  circonÂanctc  qu'on  n'en 
avoic  aucune  connoillâncc.  Le  fait  le 
plus  fingulier,  &qucles preuves  Tue 
ïerquelles  M.  de  la  Condamine  l'a  éta- 
bli ne  permettent  point  de  regarder 
comme  équivoque,  eft  la  communi- 
cation de  Rio  Negro  avec  l'Orino- 
qucjqui  eu  cette  partie  eft  appelle 
Paragua.  Ce  nom  m'a  rappelle  que 
dans  les  anciennes  relations  qui  onC 
été  faites  de  rOtînoque,  Barra^HS 
eft  un  des  noms  qui  lui  efl  donQé> 
nom  qui  n'a  d'autre  différence  de  ce- 
laide  FMa^ua  que  de  n'être  pas  aufli 
conforme  i  l'idiome  Indien.  S'il  relie 
quelque  incertitude  fur  la  communi- 
cation dont  je  viens  de  parler,  c'cft 
à  l'égard  du  lieu  prccilëment  &  de  la 
manière  dont  elle  fe  èiit.  Car ,  il  ne 
iàut  point  avoir  honte  de  convenir 
que  nous  ne  Ibmmes  pas  encore  fuifi- 
famenc  inflrruics  de  ces  circonftances. 
11  ell  naturel  deptcfumer ,  que  lî  cette 
communication  cil  une  diviJion  de 
l'Ormoquc ,  de  la  même  manière  que 
riupura  ibct  de  Caqueta, qui n'cfl: au- 
»re  que  l'Otmoque  fupérieur ,  elle  ft 
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fera  pîucûc  vers  le  haut  de  la  rivii-iftfl 
que  plus  bas  vers  la  Mer.  D'un  autrv^ 
côcc ,  fi  la  femme  Indienne  de  la  peu-^^ 
plade  de  Pararumaj  que  les  Portu-ijl 
gais  de  Rio  Negro  ont  faitpafleraifv  r 
Para,  félonie  récit  deM.dclaCon^  ] 
damine ,  avoic  été  enlevée  par  leti^l 
Portugais  dans  le  voifinage  de  cettv^ 
peuplade  nommée  Nueftra-SefioraJ 
de  los  Angeles  dans  le  V.  Gumillayll 
en  ce  cas,  la  communication  fe  juge^^l 
roit  plus  bas  que  la  CattedelÂmé-*! 
riq:ie  Méridionale  ne  le  marque.  ' 
fiic  nous  ayant  tranrportés  fur  l'Orivî] 
noquc ,  l'en  prendrai  occafîon  de  dit^iJ 
que  la  leiilure  de  l'ouvrage  du  P.  Guvl 
xailla  a  répandu  quelque  détail  fur  foB 
tcours.  On  didinguera  aifémcni  la  pan 
ne  de  ce  Fleuve  la  plus  voilîne  de  11 
farine  comme  donnée  avec  plus  tf 
.Jnécilion  que  le  refte.  CJuant  au  graro 
Nombre  de  bras  qu'il  forme  en  fi 
Jtendant  à  la  Mer,  il  m'a  fuâi  d'cig 
jnettte  une  note  par  écrit  fur  la  Cai 
lie,  fans  prendre  la  libeité  de  figo 
^jxx  d'imagination  ,  comme  on  a  fvet 
dans  d'autres  Cartes.  La  Côte  de  Cu- 
Viana^qui  fuit  les  bouches  de  l'Orino* 


"ï  5  *    /<?»nf4Z  des  S^^tvans , 

^Ue  y  la  Marguerite  &  la  Triaidad  ,  font 
tirées  d'une  belle  Carte  particulière  de 
Kéter-Goos  y  que  (ur  quelques  indices  je 
foupçonne  avoir  été  dreflee  fur  des  Plans 
EfpagQols  faits  avec  foin^du  temps  que  la 
pêche  des  Perles  avoit  rendu  la  Margue- 
jite  très-puifTante. 

Mais  y  avant  de  defcendre.plus  bas  en 
reprenant  la  rivière  des  Amazones  ,  il  ne 
£iut  pas  omettre  une  communication 
f  rèfque  entièrement,  pratiquée  par  des 
cours  de  rivières  entre  Rio  Negro  de 
Eflequebè.  Le  voyage  d'un  Chirurgien . 
qui  du  ferv'ce  des  Hollandois  dans  leur 
Colonie  d'Eflequebé  a  pafTè  chez  les  Por« 
tugais  par  Rio  Negro ,  a  procuré  cette 
cnnnoiliance.  M.  de  la  Condamine  m'a 
communiqué  fur  ce  fujet ,  non  feulement 
un  detlein  en  forme  de  Carte  ,  mais  en- 
core un  mémoire ,  qui  a  donné  lieu  à  re- 
iTiarquer  des  défauts  dans  ce  deilein ,  & 
d'y  faire  des  corred^ions.  Le  nom  de  Ru« 
pununi  propre  â  une  des  rivières  qui  ont 
lervi  à  faire  cette  traverfc  ,  &  la  proxi- 
mité vVun  Lac,  m'ont  paru  remarquables 
en  ce  qu'il  y  a  d'anciennes  Cartes  qui  di- 
ient  que  le  Lac  Parimé  eft  appelle  par  les 
Indiens  Riipunuwini.  On  en  conclura  ce 
^u'on  jugera  à  propos  touchant  ce  fa- 
meux Lac ,  dont  le  nom  de  Parima  eft 
jiâuellement  celui  d'une  autre  rivière  de 


fe  quartier ,  qui  coinbe  dans  Rio  Negro. 
Une  dei  principales  rividrîS  que  reçoic 
celles  des  Amazones  eft  fans  contredit  U 
Madeita  ou  Madeta.  M.  de  la  Condjmin* 
en  a  rapporté  une  Carte  drelTée  par  les 
Portugais,  en  remontant  jurqu'aux  pre- 
piiétes  CachoeirM  ou  catatafles  qu'oa 
rencontre  dans  fon  cours.  L'cdiellc  de 
cette  Carte  a  confîfté  en  des  indicaiions 
'  je  journées  de  navigation  ,  foit  en  mon- 
tant foiteri  defcendani,  par  conËqueot 
Ibrt  inégales  entr'elles.  11  a  fallu  quelque 
étude  pour  déaiélet  ce  que  ces  indication! 
]^on voient  figniHet.  Je rouhaiie  avoir  ren- 
çaaiié  l'ul^e  ou  à  peu  prf  s  dans  l'etlima- 
gon  que  j'en  ai  faite ,  &  que  la  inauiéic 
d'évaluer  le  cours  de  plulîeurs  aunes  ri- 
Viércs  de  ce  continent ,  m'ait  bien  fait 
Juger  de  celle-ci.  Au-deU  de  ce  que  j'ai 
pu  tracer  de  poGtif  fur  le  cours  de  Ix 
Madère,  on  eR  alTuré   que  les  Portu- 

Îiis  fe  font  rencontrés  par  û  navigation 
anï  le  diltrift  des  Midlons  Efpagaoles 
de  la  province  de  Sant  •  Crui  de  la  Sier- 
ra, ce  qui  loanifefte  que  c'eû  le  mcme 
fleuve  connu  dans  le  quartier  de  Mojos 
(pus  le  nom  de  Mamoré.  Il  faut  conclu* 
je  de  cette  découverte  ,  qu'une  autre  ri- 
■jéte  contîdérable  rejuc  (Uns l'Amazone 
ab-delTus  de  la  Madcre  &  du  même  côté, 
Mart,  A  a 


mjourvaî  des  SçtCfMtt  \  ^* 
le  notii'dc  I^iiraz  ,  eft  l'Amiru- 
ifiiyu  ou  Rirréic  ïcrpcnt,  qni  coule  im- 
inéilLMeirtenc  î  l'Eft  rfes  Andes  de  Cufco. 
'  J'ai  trouve  niiclqucs  crayons  d'auires 
fî*iér«  rcyies  par  celle  des  Amazone* 
4ans  les  papiers  àc  M.  i)e  la  Coiidamine. 
J'y  ai  joint  ceqoe  m'a  fourni  UJie  Carte 
que  j'aïois  dreftct  en  i7tj  du  coûts  de 
M  rivirfrc  des  Amiioncs  ,  en  tcmon- 
(ant  dn  Paià  jofqu'à  Rio  Negro ,  fur  Ici 
mftruâions  du  P.  [gnacio  dos  Reys,  de 
POrdre  de  la  Merci ,  qui  2Voic  habité 
(fouze  ans  les  bords  de  cette  rivière, 
êf  dont  M.  Ctjuvai ,  Chevalier  de  Chtift, 
jn'avoit  procuré  la  conaoiffance.  I]  efl 
i  ptëfunrer  que  le  i^uartier  des  Mifllons 
4c  l>  Merci  avec  fes  entours,  depaii 
Matart  jnfqiiM  Jamondas  dans  b  par- 
tie du  Nord  de  HAmazone ,  n'eft  pai 
Il  plus,  foible  partie  de  détail  aux  enn- 
Kuas  de  rAmaione.  En  paffatit  â  l'autie 
brcd  ,  6c  en  approchant  ie  ta  Mu ,  la 
rtianiéce  doiit  j'ai  d'effiné  le  cours  de  Xio- 
gti  dans  fa  partie  connue  ,  eft  Tufag)] 
que  ]'ai  tàti  d*tin  mt^moire  donné  dans 
le-payîi  M.  de  la  Condamine.  Les  HoU 
landois  établis  autrefois  fur  cette  rivié^ 
re- ,  qu'ils  avotent  v ra i femb la bl émeut 
prtfe  pour  li  principale  liranchc  du  ileu- 
vt^ tn loinontaaï (!c  la  Mer,  en aToieot 


tracé  le  coitts  dans  leurs  Cartes  jufquit  1 
li  première  Cachoeire.  '      1 

Les  bouches  de  l'Amâzone  foiw  C'a  I 
primées  plus  en  détail  i^u'on  ne  dcvtoB  I 
ce  femtle  l'atieadre  d'une  Carte  ,  q»  I 
par  fêteiwlue  de  Ton  objet  ea  générj  I 
reflerre  néccflâirement  en  peik  efpj^  I 
les  objets  particuliers.  Je  dois  rapportef  I 
iiuc  paille  de  ce  <]iii  regarde  feiiiréc  11%  I 
Par.1  M^  connoiffances  que  le  V.  Igiiai.l 
cio  en  avoir  Ipéci.-tleinent.  il  m'avisS  I 
fait  coniioître  le  Tagtpunï ,  canal  ^1  I 
commuaic.tlioo ,  Bc  par  lequel  M.  de  S  M 
Condaniiue  a  palTé  àe  la  rivière  AaM 
Amazones  tlans  le  ParJ,  Je  réferve  2 -fl 
parler  ailleurs  de  la  rivière  des  Tocani  1 
tins  ,  qui  avec  celle  dos  Bocss  foriiiit  1 
l'entrée  du  Par.^.  La  navigation  terre  S  3 
terre  de  M.  de  la  Condamine  ,  du  Pari  I 
à  Cayenne  ,  nous  a  procuré  une  cimnoif-  I 
rince  evaéVe  de  la  Cûte  en  gagniint  U^  1 
Cap  de  Nord  ,  qui  eft  réputé  fernuflf  9 
d'un  cûié  l'emboucliucc  de  la  rivière  ddjf-l 
Ama7ones.  'il 

La  Côte  de  Gulaue,  depuis  TOrboqr^  >  I 
jufqu'au  Cap  de  Nord.  &  pir  laqucll^^I 
jt  lerniiBCrai  cette  Lettre,  rem-rtinc^l 
une  féconde  ce  qui  relte  à  traiter  de!  M 
mon.  ft^'ec ,  cil  l'extrait  d'un  travail  paf-*^ 
[liïùTier ,   eu  ayant  dreffé  une  Càri^  i  ■ 
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fetc  grand  point ,  dont  la  Cane  de  l'A- 
néti^ue  Mfiidionde  n'cft  fur  cet  ani- 
«le  que  la  i^duAion.  l'ouï  dielTet  \x 
Catie  Je  Guiane ,  je  fms  parti  de  la  Lon- 
]piuJe  de  la  Martinique.  Dans  l'année 
1704  dei  Mémoires  de  TAcadéinie,  plu- 
Ceuis  obrervaliont  da  P.  Feuillée  au  tort 
S,  Pierre  ,  donnent  la  diffdience  à  l'é- 
|>ard  de  Pjrii  de  4  heiitei ,  &  au-delà  de- 
puis ir  minuici  13  fécondes  juf^u';!  13 
ninutes  41  fécondes.  M^îi,  M.  Cafllni 
f  téférant  deux  de  ces  obfetvations  qui 
cm  eu  leurs  cotrefpondantCs,  &  prenant 
le  milieu  entre  13  minuiei  ifi  fécondes 
fc  13  minutes  41  fécondes  ,  conclut  4 
heures  ij  minutes  18  fécondes ,  dont  il 
léfulie  63  degrés  zi  minmes.  MM.  De- 
gloî  &  Dcshayes ,  &  le  P.  Laval ,  ont  auflî 
obfervé  i  la  Martinique  1  &  comme  de 
leurs  obfèrvations  il  réfuJieroit  i  ;  ou  i  S 
minutes  de  d^gté  de  plus  grande  diif^- 
xenccà  l'égar.i  de  Paris,  &  qu'en  partant 
Ac  U  MaMÎnique  pour  inc  tendre  veit 
l'embaucbure  de  la  rivière  des  Amazo- 
nes j'a»ois  le  défir  de  chaffcr  dans  l'Eft 
&  d'y  pouflet  cette  embouchure  le  plut 
qu'il  me  paroitroit  poiCble  de  le  hiie , 
j'ai  trouva  la  décerminaiioa  du  P.  Feuil- 
lée favorable  à  ce  delTein. 
De  la  poUtion  de  U  Matiinidi 
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dut  celle  Je  h  Grenade  p:it  h  gifemenc  . 
tcrpcftif  de  ces  lûes ,  félon  que  les  Car- 
tes les  plus  particulières  l'indiqucm ,  fça. 
voir  Sud  quart  â  Oueft ,  Si  Nord  ijuan  â 
Eft  ,  il  fiudroit  être  autotîfé  par  des  ob-' 
fèrvaiions  qui  démenitraienc  cette  pofi- 
tion  ,  pour  êcre  en  liberté  de  s'en  écar- 
ter La  poridoQ  de  la  Grenade  à  l'égatd' 
de  Boca  del  Drago  &  de  la  Trimdad  ,  eft  ' 
dans  un  cas  pareil  ,  &  Te  trouve  confor-  ' 
me  i  une  Carte  de  Pieter-Goos  dom  j'ai  ' 
parlé  )  la  plus  recominand.ible  que  je  coti- 
noifle  pour  ce  quartier-là  ,  &  à  laquelle 
d'anciennes  Cartes  Hl'pagnoles  m'ont  pa-.' 
ru  fe  rappoicer  eï'ailcment.  L'entrée  d< 
l'brinoquc  fe  lie  i  U  Trinidad  ,  &  outre  '. 
l'autorité  des  Cartes  que  je  cite  ,  le;  iit> 
fltuftions  de  marine  daeimûientia  poîn.,' 
te  Eit  de  la  Trinidad  3U  Nord  qu:i 
d'Oucft  à  l'égard  d'Amacura  ,  qui  f 
angle  à  l'entrée  de  l'Orinoque.  D'Ama* 
cura  ^  ElTfquebé,  là  côte  prer^  beau-' 
coup  du  Sud  ,  Se  en  pniticipetoîi  iii^mjtj|^ 
davantage  félon  diveifcs  inftruflions  4*i^ 
Mer.Car, félon  uu  toutîei  Flamand ,  qu(!  J 
Laetcitc  avec  confiance  ,liv,  17  ch,  i{  ,, 
la'partie  de  Cette  Côte  qui  tientj  En'c; 
qûebé  inimfdiatement ,  court  au  Nolif^ 
AÛni  lUe  d*jacliaet  Vers  le  Nqrd-Oueftii 
IjBTelon  le  Fhmbîaudc  Merde  Van-Keu- 
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len  ,  \x  courfe  ilepuîs  Paumaron  juriju'il 
li  pointe  d'entfiic  de  l'Oiinoque  ,  cB 
Notd-Oucft  nu.ircNord.  De  ces  rtunbs 
on  coacluroic  le  gifemeat  gënétal  de 
cette  poinie  à  celle  d'Ëffeqiiebé  Je  Sud- 
Sud-  EU ,  ou  t  L  i  13  dégrés  du  Sud  à  l'Eft, 
au  lieu  que  la  Carte  dont  je  difcute  la 
compofition  s'écarie  i  30  degrés  du  Sud 
d^insle  in£megi(èineuti  d'oiI  il  fuiiaue 
l'entrée  d'Eflequebé  en  eft  plus  reculée 
dans  l'Eft  ,  en  procédant  comme  on  fait 
ici  d'Occident  en  Orient. 

11  y  a  ttne  très-belle  Carte  particulière 
de  l'entrée  d'Eflèquebé  Se    Demerati , 

6  qui  comprend  aulli  Poumaron.  Quoi- 
qu'elle foit  gravée  &  publique  depuis 
longtemps,  aucune  des  Cartes  qui  ont 
dté  faites  de  l'Amérique  ne  la  tepicfentc. 
La  Carte  d'EfTequebé  fe  lie  ï  une  autre 
qui  concerne  Berbice  en  particulier. 
Cette  Cane  de  Berbice  eft  mi  véritable 
arpentage  ,  &  l'ouvrage  d'un  [r^énieur 
nommé  Knapp.  Elle  porte  une  Échelle 
détinie  en  Kotdtt  ou  Verges,  La  Verge 
e[t  compofée  de  11  Pieds  du  Rhin  ,  Se 
par  h  comparairon  de  ce  Pîed  l  celui  de 
Paris  ,  tevieiu  à  1 1  Pieds  7  Pouces  % 
Lignes.  Butte  Berbice  H.  Suriname  Tadr- 
ftancc  s'évalue  39340  lieues ,  &  le  dé~ 
uil  dci  dircifcs  indications  que  j'en  ai 
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trnnvéet  efl  capoté  dans  un  jcrit ,  que 
la  C^rcc  que  j'.iï  dccITée  de  b  Guïane 
m'adonne  occillon  de  faire,  &  dont 
je  me  borne  ici  à  l'eïtraîc.  Mais,  il  m'a 
éié  très  avantageux  de  connoître  une  dé- 
finition pofitive  de  la  mefuie  de  Lieiic 
quiell  propre  à  ce  pays.  Les  Hollandoîa. 


onc  l'a 

rpencage 

le  plu 

précis  du  quat- 

Suriname ,  fait 

nonim 

Lavaui 

Chaq 

uc   po(reinon,& 
poîTelIions  con- 

ce  que 

chacune 

tient  d 

acre  de 

terre 

cil  donné  par. 

cet  arpentage.  L'échelle  qu'il  porte  dé- ^ 
finit  la  Lieue  du  pays  ,  Sch»»l  v»a  *_jï  ' 
Surinitam/t  Mylen  ,  à  100  }{ittingen  on 
Chaînes  ,  dont  la  inefure  eft  de  6S , 
Vetltn  KhjnUnds  ou  Pieds  du  Rhia. 
Le  Pied  dii  Rhin  mefuré  fur  fon  étalon 
i  Leyde  pat  M.  Picard, contient  ijst^ 
parties  du  Pied  de  Paris  divifé  en  i. 
ou  1 1  Pouces  7  Lignes  &  un  cinquicrae 
^e  Ligne.  La  Chaîne  de  66  Pieds  du' 
Rhin  Te  réduit  doiicà  6)  Pieds  9  Pouces' 
7  Lipies  &  un  cinquième  de  Ligne 
notre  mefure  de  Pied  ,  Se  les  aoo  Chai-' 
nés  reviennent  à  11x6  Toifes  4  Piedi. 
L'affinité  qu'on  peut  remarquer  entre 
cette  Lieue  S;  la  Lieue  juridique  d'EP-|' 
p^ue  ,  AoTtncroit  lieu  de  ne  la  p^s  jt^-^ 
gei  aifcitraiiC]  piuf^uc  la  HoUaiutc  ^  « 
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étéfoumife  â  la  domiiiarion  Efpagnole,' 
&  qu'il  eft  vrai  que  le  Pied  de  Bm- 
ïelles  eft  conforme  au  PieH  Caflillan. 
Quoi-qu'il  en  foît ,  en  même  temps  que 
l'on  coinpie  eaviroQ  4e  lieues  entie  Su- 
tiname  li.  Becbice  ,  j'ai  trouva  uuc  au- 
tre évaluaiion  de  U  diftiiQce  fur  le  pied 
de  13  à  )0  lieues  de  10  au  degt^.  Or, 
les  é,o  tieues  de  l'efpéce  défiaie  ci-delTus 
donneront  S]o£7  Toifcs  ,  i<-  ^  calcul 
de  }0  lieues  de  1.0  au  degré  donnera 
85100  Toifes.  E(  je  peofc  qu'on  doit 
être  fatisfail  d'un  tel  degré  deconvcoan- 
CË  enice  ces  décomptes. 

Le  quartier  dc  Suriname  eft  borné 
par  U  rivière  de  Maroni.  Ou  compte 
Xi  lieue»  dans  cet  intervalle  ,  &  quoi- 
que la  Cane  de  l'arpenuge  put  auCo- 
tKerl  n'en  mcfurcr  que  x\  ,  te  délit 
d'employer  plus  que  moins  d'cfpace  m'a 
fait  admettre  les  ifi.  Je  n'ai  pas  plus' 
épargné  l'efpace  encre  Maroni  &  Caien» 
ne.  Le  P.  de  la  Neuv'dle,  Jéfuiie,  me 
procura  en  1717  beaucoup  de  connoif- 
lanccs  de  ddcail  fur  cette  C6te  ,  par  le 
lAoyen  d'un  homme  qui  l'avoit  fré- 
quentée plulieurs  années  ;  &  le  calcul 
que  ce  pratique  faifoit  dfs  diftarKes  en- 
tre Gourou  &  Marooi ,  fe  montait  i  4S 
Ittues.  Bhtte  CAutoK  8(  <;»ïeanc' oui  en' 


I  M-  oe  la  ConJamine  a  environ  i  .  . , 
Toifcs  pat  l'expérience  du  fon  ,  fjit  ivi- , 
lucr  CCS  lo  lieues  à  looo  Toifes  ou  peu ,  ' 
aa-delà.  Les  4S  que  j'ai  die  ècic  comp-, 
tdcs  entre  Comou  &  Maroni,  occupant, 
dans  !a  Carte  l'efpace  de  100000  Toifes, 
à  l'ouverture  du  compas,  donc  chacune 
de  ces  lieues  sVvalue  1.00  Toifcs  ou  l 
peu  piés ,  uns  ce  ijue  le  cabotage  de  la 
côte  peut  y  ajouter  dans  les  AiRsacetl 
particulières.  On  remaïqueca  la  conve- 
nance qui  Te  rencontre  entre  ces  lieues, 
&  celle  qui  a  été  définie  avec  piéci- 
Gon  dans  le  quartier  de  Surinamc.  Kc, 
comme  elles  s'évaluent  au-delà  de  ce 
qne  donne  l'intervalle  déterminé  entre 
Caïenne  Si  Courou  ,  îl  n'y  a  pas  lieu  de 
foupçonner  qu'elles  foienc  trop  foiMei 
d'cftimc.  Selon  une  Carte  que  M.  ds 
Il  Condamine  3  rapportée  de  Caïenne  , 
la  diftanee  de  Coutouà  M.uoni  eil  i 
ceîle  de  Caicnne  i  Courou  comme  3 
eft  à  ].  Si  cette  Carte  ne  f:i!t  pas  Auto- 
rité ,  au  moins  fait  elle  piéfumer ,  que 
ces  efpaccs  étant  entre  eux  comme  f  oa^ 
i  peu  près  eft  i  i.  dans  la  Caitc  de  l'A-ï  j 
niériquc  Méridionale  ,  cette  Carte  aé.  \ 
l'eftime  pas  foible  de  ptopoition  en,  I 
cette  parue.  On  elViine  i  Caicnne  que  U^  J 


liftance  ie  Surinamc  eft  de  io  Kenti/ 
&  nue  Lcme  dit  P.  Fauque  Jéfuite ,  éctt'. 
le  de  CaVeone  même  cq  1744  ,  &  qui  elt 
tfireréc  dans  le  XXVil.  fc  dernier  Re- 
cueil des  Leines  édifiirnes  ,  le  dit  for* 
mellcment.  Or  ,  ce  qu'il  y  a  de  dillance 
entre  Surinamc  &  Mjroni  valhnt  i^ 
lieues  ,&  l'intervalle  de  Caiennci  Cou- 
tnu  ét.mi  répnté  de  10  ,  refte  44  ;  au 
lieu  <^uc  ta  Cane  en  admet  43  ,  Su  eoti- 
fSqnenimcnt  ne  paioti  pas  akérfr  b  di- 
lïance  convenible  emt«  Suiinamc  Se 
Caïenne, 

J'ai  profilé  du  relèvement  4  de  la  dé. 
tcrmiuaiioa  de  plufieuti  points  aux  en> 
virons  de  Caïenne  par  M,  de  la  Coo- 
lîïiTiine.  Sa  luvigaùoa  pour  fe  rendre  in 
Far j  à  Caïenne,  concoutt  avec  diverfes 
Caries  pjrtieuliéres  à  décrite  &  rangée 
là  câte  jufqu'au  point  du  Cap  de  Notd. 
lia  différence  entre  Cjïenne  &  ce  Cap 
rtii  trouvée  à  peu  pris  li  m6me  que 
la  donnoit  une  Carte  piniciiliéic  de 
cequiriier  Je  l'Aniéri<|ue,  que  j'ai  dref-' 
(êe  en  1719  Se.  quia  été  rendue  pu^jli- 
que.  Ceft  par  cet  endroit  qui  nous  fait 
lejoindre  la  rivière  des  Amazones,  que 
}è  mettrai  fin  à  cette  Letite,  Je  vous 
ftpplic,  Medîeurs  .  de  me  permettre 
Je  vcms  en  adrcffer  une  Icconile ,  pouf 
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rtnJre  plus   compleiic  l'analyfe  de  ta 
!CiRc  ée  l'Amfriquc  M&i<lî«M!i^ 

'     Je  fuLi  »  &c» 

PIT'  AParâ-,  ce-4  Kvrier  i7î{Ji 

fAtiltHr  di  cttie  Lettre  »  fait  pie{-^ 
iit  U  Carie  4e  l'Amirique  MéridûiMle , 
i^UBt  furiiUe  C»Tii  de  t'Amén^m  5"«Jk 
ttmritnAtt. 
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